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É T U D E S 

SUR 

LE P A C T E DE F A M I L L E 

L'Amérique e t la c o l o n i s a t i o n e u r o p é e n n e 
au XVIII e s i è c l e . 

Au xviiie siècle, les expériences coloniales se prat i ­
qua ien t presque exclusivement sur le sol amér ica in . Hors 
d u Nouveau Monde, on ne rencont ra i t guère c o m m e ten­
tatives de peup lement que celles prat iquées par la France à 
l'Ile Bourbon et à l'Ile de France , par les Hollandais au Cap 
et à Ccylan ; pa r tou t ai l leurs , en Afrique c o m m e en Asie, 
prévalai t la tact ique des compto i rs et factoreries. L 'Amé­
r ique , au cont ra i re , recevait un Ilot de colons, de fonc­
t ionnaires et apparaissai t c o m m e l 'apanage de qua t re 
puissances européennes qu i s'en appropr ia ien t toutes les 
côtes et î les, toutes les terres connues : l 'Espagne et la 
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France , et, loin derr ière elles, l 'Angleterre et le Por tuga l , 
sans compte r les n o m b r e u x états possédant de m i n u s ­
cules ou de temporai res é tabl issements (Danemark , Pro­
vinces-Unies, Suède, Brandebourg) . 

Au Por tugal revenai t le vaste d o m a i n e brésil ien encore 
indél imité . La Grande-Bretagne, maîtresse de que lques 
Antilles, détenai t les côtes du con t inen t septentr ional 
en t re l'Acadic et la r ivière Savannah . Le reste de ce m o n d e 
se partageai t ent re les monarch ie s bou rbons . L 'empire de 
L'Espagne embrassai t le Mexique avec ses dépendances du 
Texas et de Californie (occupées par un réseau de postesà 
larges mai l lons) , la région des Is thmes , les capitaineries 
de Caracas et de Buenos-Ayres sur le versant a t lant ique, 
celles de Lima et de Santiago sur le littoral pacifique : dé 
p lus , dans la mer des Caraïbes, une ceinture de posses­
sions depuis la péninsule l lor idicnnc j u squ ' à la Tr inidad 
aux cont ins amazoniens , en passant par Cuba, Por to 
Bico, la por t ion orientale de Sa in t -Domingue , servait 
d 'avant-postes protecteurs aux r iches provinces de Terre-
Ferme . 

Le d o m a i n e de la France , moins splendide par l 'éten­
due et pa r la richesse, était plus compac t , concen t ré qu'i l 
était au tour de deux artères fluviales : le Sa in t -Laurent , le 
fleuve du Canada, et leMississipi , le fleuve de la Louisiane, 
c o m m u n i q u a n t ensemble par les Grands Lacs et la vallée 
de l 'Ohio, ense r ran t de leur étreinte les possessions br i ­
t ann iques égrenées le long du littoral a t lan t ique . La colo­
nisat ion était dense au tou r de la Nouvelle Orléans, de 
Québec et de Montréal ; l ' in té r ieur restait ma l c o n n u , 
p r a t i q u e m e n t inexploré . A ces colonies cont inenta les , il 
fallait ajouter le chapelet des Antilles : Sa in t -Domingue , 
La Guadeloupe, la Mar t in ique , Grenade, Saint-Vincent , 
Sainte-Lucie, Tabago, Saint-Mart in. 
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Ces faits suffisent à exp l iquer le rôle considérable que 
jouai t l 'Amér ique dans les c o m b i n a i s o n s coloniales de la 
d ip loma t i e . Si les Indes Orientales cons t i tua ien t u n facteur 
sur tou t c o m m e r c i a l , les Indes Occidentales et le Nouveau 
Monde étaient u n facteur de puissance pa r les é léments 
te r r i tor iaux, mar i t imes , é c o n o m i q u e s , f inanciers , m ê m e 
sociaux mis en j e u . L ' impor t ance des ques t ions coloniales 
ne devai t cesser de g r a n d i r au x v n i e siècle, de s ' imposer 
par suite aux h o m m e s d'état ; pa r conséquen t le c o n t i n e n t 
amér ica in avec tous ses p rob lèmes devai t t en i r u n e place 
toujours p lus considérable dans la pol i t ique des vieilles 
cours eu ropéennes . 

* * 

Le rég ime colonia l , tel qu ' i l est a lors p r a t i qué par les 
g r andes puissances , appara î t tout à la fois u n et divers : 
u n pa r l ' ident i té des p r inc ipes a d m i s , d ivers par la réper ­
cussion d u t e m p é r a m e n t na t iona l sur l ' appl icat ion de ces 
mêmes pr inc ipes . L'influence des idées mercant i l i s tes et 
bul l ionis les reste p r é d o m i n a n t e sur les g o u v e r n e m e n t s , 
et Paris, Londres , Madrid t i ennen t éga lemen t p o u r i n t an ­
gible q u e les colonies on t p o u r fonction u n i q u e de 
subven i r aux besoins de la mé t ropo le , q u e ces besoins 
soient positifs ( impor ta t ion) ou négatifs (expor ta t ion) . La 
règle du m o n o p o l e de p roduc t ion , de c o m m e r c e et de 
naviga t ion en faveur de la mère-pa t r ie a p o u r consé­
quence d ' enve lopper les possessions exot iques d ' une 
mura i l l e de Ch ine admin i s t r a t i ve ; cette c laus t ra t ion 
r igoureuse se p ra t ique n o n seu lement à l 'égard des aut res 
pays d 'Europe , niais aussi envers les régions voisines sou­
mises à d 'au t res d o m i n a t i o n s , et elle se t rouve renforcée 
p a r le r ég ime de stricte tutelle exercée par le mé t ropo le , 
u n e tutelle qu i p rév ien t l ' expans ion d ' indus t r i es ou de 
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cul tures susceptibles de concur rence r celles de la mère -
patr ie . Parfois m ê m e , l'idée de contrôle est poussée si loin 
que l 'action privée est annih i lée par de sévères règle­
men t s et que l 'activité économique des colonies demeure 
aux ma ins de l 'Etat. Ce dern ier système finit par sembler 
excessif et d isparai t peu à peu au xvm" siècle. Par con t re , 
l ' i solement colonial , au n o m de la saine balance du com­
merce , d e m e u r e un d o g m e . 

Ce qu i est mo ins dogmat ique et mo ins universe l , c'est 
la façon de p ra t iquer la colonisat ion, d ' en tendre l ' admi­
nis t ra t ion des colonies, le rôle pol i t ique des colonies. A 
cet égard, il y a opposi t ion et contraste ent re les divers 
domaines européens d 'Amér ique . Dans ce contras te se 
t rouve le ge rme de la t ransformat ion que subira le Nou­
veau Con t inen t au x ix ' s ièc le ; pa r lui s 'expl iquent et se 
just if ient les vicissitudes des systèmes coloniaux qu i , 
success ivement j u s q u ' a u xx" siècle, d i spara î t ron t p o u r 
laisser les Amér iques à des Amér ica ins . 

L 'Ul t ramar ne const i tue à vrai di re q u ' u n e Nouvelle 
Espagne : c'est u n e reproduc t ion fidèle de la mét ropole 
adaptée au c l imat et aux condi t ions de vie économique 
ou sociale. Hormis la présence d ' indigènes et la p ra t ique 
de l 'esclavage, on pourra i t , à Lima c o m m e à Mexico, se 
croire en Andalousie, tant la vie coloniale est r igoureuse­
m e n t calquée sur celle de la mère-patr ie ; c'est le résultat 
de la t ransp lan ta t ion des diverses classes de la société, 
p h é n o m è n e qu i ne s'est que r a r emen t p rodu i t dans les 
aut res possessions eu ropéennes . En effet, les découvertes 
de Cortès, Pizarre et Alniagro on t suscité au xvi" siècle u n 
exode de popula t ion qu 'a suivi au siècle suivant u n e émi ­
gra t ion p lus mé thod ique ; peu à peu u n e cristal l isation 
de ces é léments s'est opérée p o u r about i r à la forma-
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l ion d 'un m o n d e créole, mode lé sur le m o n d e espagnol , 
Grande noblesse de cour , pet i ts hobe reaux p r o v i n c i a u x 

et r iches bourgeois v i e n n e n t p é r i o d i q u e m e n t de la p é n i n ­
sule teni r des emplo i s en A m é r i q u e , p lus r a r e m e n t se 
l iv rer à l 'exploi ta t ion de g r a n d s d o m a i n e s ; ils e n t r e n t 
fa ta lement en conflit avec l 'ar is tocrat ie et la bourgeois ie 
créoles qui" émigrées en des t e m p s p lus ou m o i n s lo in­
ta ins , s ' imp lan t è r en t dans les vice-royautés et les cap i ­
ta iner ies et se pa r t agè ren t tou t le sol que ne se réservai t 
pas l 'Etat. Le conflit est g r a n d , car les pén insu la i re s 
rêven t de s 'assurer le m o n o p o l e des bénélices et des cha r ­
ges, ils son t les pa r t i sans zélés du m e r c a n t i l i s m e le p lus 
étroit et de l ' obscu ran t i sme le p lus r i gou reux , ils dét ien­
n e n t les avenues d u pouvo i r s u p r ê m e , s ' appuyan t sur la 
cour , le Conseil des Indes . Les créoles veulent leur pa r t 
d a n s l ' adminis t ra t ion qu i les régi t et, subissant d u r e m e n t 
les effets du m o n o p o l e à ou t r ance , sol l ici tent l ' a t ténuat ion 
du r ég ime é c o n o m i q u e ; mais ces revendica t ions les refl 
d e n t suspects , bien qu 'el les a u g m e n t e n t sans cesse p a r le 
r en fo rcemen t des classes créoles d u fait d ' un afflux 
cons tan t . 

A côté de ces é l éments , il en est d 'au t res , bourgeo is 
adonnés aux ar ts l ibéraux , peti ts propr ié ta i res , négoc ian t s 
et a r t i sans qui g rav i t en t a u t o u r des capitales et s ' instal lent 
dans les por ts ; la basse classe e l l e -même est représentée 
l a rgemen t . Quan t aux ind igènes soumis au système des 
encômiehdas, ou ils sont de véri tables esclaves a t t r ibués à 
des familles (yanaconas), ou ils fo rment des g r o u p e m e n t s 
a u t o n o m e s as t re ints à payer redevance au fisc royal . 
P r a t i q u e m e n t ils ne c o m p t e n t pas dans la vie pub l i ­
que , n o n plus q u e les nègres impor t é s d 'Afrique ; les u n s 
et les au t res sont en dehors de l ' h u m a n i t é espagnole . 

Des deux pouvoi r s qu i s 'exercent dans l 'Amér ique 
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espagnole , il en est un qu i décl ine : c'est le pouvo i r rel i­
g ieux . Le clergé d o m i n a i t le m o n d e h i spano-amér i ca in 
p a r suite du caractère semi-rel igieux de la conquê te , ma i s 
sa sp l endeu r est passée et s'il t ient u n e place encore 
cons idérable d a n s la vie privée ( ense ignement , ins t i tu­
t ions char i tables) , il n'a p lus de rôle rée l lement po l i t ique . 
Sans le monopole; de l ' ense ignement qu i lui assure la 
maî t r i se des consciences , il pe rd ra i t son pres t ige , et le 
Saint-Office serait i ncapab le de souten i r l o n g t e m p s l 'édi­
fice ébran lé par le scept ic isme g r a n d i s s a n t . Les agisse­
m e n t s des jésu i tes au Pa raguay cons t i tuen t de p lus en 
p lus un cas except ionnel que le m o u v e m e n t de l ibéra­
l i sme balayera sans pe ine ; et ce fut la seule expér ience 
d 'é tab l i ssements espagnols pr ivés . 

Le pouvo i r royal s'affirme de p lus en p l u s , su r tou t 
après la rénova t ion duc à l ' avènement de Ph i l ippe V ; 
l 'œuvre se p o u r s u i v r a sous son fils cadet Charles 111. 

L'admin i s t ra t ion colonia le p résen te en Espagne celle pa r ­
t iculari té de former u n tout : de Madrid aux peti ts postes 
épars dans toute l 'Amér ique , il y a u n e h ié ra rch ie , ma is 
il y a aussi un i t é . Les cadres sont mul t ip les et les agents 
de l 'autori té sont i n n o m b r a b l e s . Cependan t l ' empi re h i s ­
p a n i q u e est si vaste que la popu la t ion mé t ropo l i t a ine aux 
excédents l imités ne peut suffire à la tâche d 'occuper , 
d ' app rop r i e r et d ' admin i s t r e r les deux l i e r sdu c o n t i n e n t 1 . 
Ce qui fait la sp lendeur de l 'Ul l ramar fait aussi sa fai­
blesse : son é tendue est d i sp ropo r t i onnée par r appo r t à 
l ' émigra t ion qu i doi t le vivifier. 

Il est p o u r t a n t u n e ins t i tu t ion qui p e r m e t à la fois à 
l ' empire colonial de vivre et au rég ime de se ma in t en i r , 
c'est celle du Conseil des Indes . La m o n a r c h i e h i span ique 

i. C e q u i e x p l i q u e l a p r é s e n c e , c o m m e a d m i n i s t r a t e u r s e s p a g n o l s , 
d e B a s q u e s , d e L o u i s i a n a i s f r a n ç a i s et d'Irlandais. 



est la seule qu i ait c o m p r i s qu ' à des colonies de peuple­
m e n t devai t fa ta lement co r r e spond re u n o r g a n i s m e cen­
t ra l , des t iné à pou rvo i r aux besoins na tu re l s et m o r a u x 
des colonies , à défendre et à p ro téger les colonies à l ' in­
tér ieur et à l 'extér ieur . Alors qu ' en Angle te r re , en F rance , 
il n ' y a aucun lien en t re les possessions lo in ta ines et le 
pouvoi r cen t ra l , à Madrid, un min i s tè re r é u n i t en t re ses 
ma ins tous les rouages qu i a n i m e n t l 'U l t ramar . Ce 
min i s tè re concrét ise aux yeux de la na t ion la par t ie exoti­
que de l 'Etat et il con t r ibue à rappeler à tout Espagnol 
l ' immens i t é du terr i to i re na t iona l . Ce facteur i m p o n d é ­
rab le , ma is cer ta in , a d é t e r m i n é l ' in térê t qu ' a tou jours 
a t taché aux affaires coloniales le Cabine t de l 'Escurial , 
in te rprè le du pays à ce sujet. L ' t j l l r amar est par t ie in té­
g r an t e d u r o y a u m e ; à ce li tre, il par t ic ipe i n t i m e m e n t 
à la vie na t iona le ; les fonct ionnai res royaux es t imen t 
na ture l de pou r su iv re leur car r iè re en Amér ique , la Gran-
dessc c o m m e les h ida lgos de p rov ince b r i g u a n t à l ' en \ i 
les postes au delà des m e r s et ne se sen tan t n u l l e m e n t 
exilés su r les rives amér ica ines . Toute agression e n n e m i e 
sur u n po in t i n c o n n u des terr i toires d 'ou t re -mer , toute 
violation des règles de m o n o p o l e csl susceptible de faire 
tressail l i r le peuple espagnol à L'égal d ' une a t taque sui­
tes côtes de Galice ou d 'Andalous ie . 

En F rance , le r o y a u m e b o u r b o n vois in , la s i tuat ion est 
différente. Certes, le rôle é c o n o m i q u e des colonies y est 
compris de m ê m e façon q u ' e n Espagne , mais la concep­
tion pol i t ique des colonies est par t icu l iè re : l ieux de 
dépor t a t ion , théâ t res d ' aven tures , centres d ' approv i s ion­
n e m e n t , telle est la définit ion acceptée. Aussi, n e pa r ­
ta ient guère o u t r e m e r c o m m e colons ou pet i ts fonct ion­
naires que le r ebu t de la mé t ropo le et les esprits 

- 7 -



a v e n t u r e u x ; le négoce avec les Indes , c 'est-à-dire l 'expa­
t r ia t ion toute t empora i r e , suffisait p o u r la p lupa r t des 
França i s à assouvir l eur g o û t de l ' exot ique. Les hau t s 
emplo i s co lon iaux revena ien t , c o m m e de ju s t e , aux gens 
de qual i té , ma is les compé t i t i ons n ' é ta ien t guè re âpres 
p o u r bien des n o m i n a t i o n s qu i équ iva la ien t à des exils 
déguisés ou qu i , du m o i n s , é ta ient considérées c o m m e 
telles. 

D'ai l leurs la mauva i se o rgan i sa t ion de ces lo in ta ines 
p rov inces , leur d é l a b r e m e n t et le dédain sys témal iquedes 
g o u v e r n a n t s à l eur égard cons t i tua ien t de valables excu­
ses à la r é p u g n a n c e manifestée p o u r accepter des lâches 
difficiles et ingra tes c o m m e l ' admin i s t r a t ion des colonies . 
L 'é lément colon , en généra l de va leur méd ioc re , était p ré ­
tent ieux, insa t iab le au t an t q u e t u rbu l en t ; il ne const i ­
tua i t ni corps , ni op in ion c o m m e d a n s l 'Amér ique espa­
gno le , ma i s , au con t ra i r e , l ivré à d ' i n n o m b r a b l e s coteries 
r ivales , il étai t u n e source d ' e m b a r r a s f réquents p o u r les 
a d m i n i s t r a t e u r s . A cela, s 'ajoutaient les rivalités m e s q u i n e s 
et j a louses des c o m m e r ç a n t s , a r m a t e u r s cl manufac tu r i e r s 
de la mét ropo le qu i vei l la ient avec u n e h a i n e u s e vigi lance 
à ne pas laisser se déve lopper d ' i ndus t r i e ou de trafic 
propres aux colonies . Enl in les possessions françaises 
é ta ient guet tées pa r de tenaces adversa i res , les Anglais 
p r i n c i p a l e m e n t ; aussi conflits locaux et inc iden ts de fron­
tière se mu l t ip l i a i en t en ces rég ions où a u c u n e dé l imi ta t ion 
précise n 'exis ta i t du fait d ' u n e géog raph i e mal c o n n u e 
et où l 'occupa t ion avai t un caractère t rop souvent fictif. 

Le m a l o r ig ine l qu i m i n a i t le r ég ime colonia l de la 
France était l ' absence de toute o rgan i sa t ion colonia le , 
conséquence de l ' indifférence généra le p o u r tout ce qu i 
sortai t d u cadre mé t ropo l i t a in . Cet e m p i r e lo in ta in étai t 
dû , en s o m m e , à l ' ini t iat ive p r i v é e ; mais la ceul ia l i 
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sation admin i s t r a t ive pra t iquée sous Louis \ l l l et 
Louis XIV avait fait passer dans bien des cas aux m a i n s 
de l 'Etat ce qu i avait été créé p a r des par t icu l ie rs *. De là 
l 'absence absolue de p l an d ' ensemble régissant l ' admi ­
n is t ra t ion de ces lo in ta ines possess ions . Une copie aussi 
exacte que possible des rouages fonc t ionnan t dans la 
mét ropo le , tel avai t été l ' un ique effort d 'o rgan i sa t ion du 
g o u v e r n e m e n t roya l . S'il n ' y avait pas eu adap ta t ion 
des mé thodes pra t iquées pa r la m o n a r c h i e , il n ' y a p o i n t 
lieu de s'en é tonne r , car on avai t eu recours à u n e 
s imple t r ansp lan ta t ion de sys tème sans souci des besoins 
locaux, sans souci n o n p lus de la d is lance séparan t de 
Versailles les capitales colonia les . 

Alors que les Espagnols ava ient senti la nécessi té d ' u n e 
décent ra l i sa t ion l imi tée , les França i s res ta ient soumis à 
l ' au tocra t i sme mé t ropo l i t a in . Gouverneurs et i n t endan t s 
ava ien t t h é o r i q u e m e n t les m ê m e s pouvo i r s que leurs 
col lègues d 'Europe , mais ils é ta ient ho r s d'étal de j o u e r 
aux p roconsu l s , m a n q u a n t de t o u s l e s m o y e n s nécessaires 
p o u r ce rôle . P r a t i q u e m e n t , ils é ta ient dans la dépen­
dance des secrétaires d u ro i , ma i s , re levant s imu l t ané ­
m e n t de p lus ieurs dépa r t emen t s (de la Marine p r i n c i ­
pa l emen t ) , ils coura ien t le r i sque de voir leurs d e m a n d e s 
demeurer oubl iées , parce que les secrétaires d 'é ta t se 

I. E n r a i s o n , t o u t e f o i s , d u p e u d ' a t t r a i t e x e r c é p a r l e s r é g i o n s 
c o l o n i a l e s , l e centralisme i n a u g u r é s o u s L o u i s XI I I c l L o u i s XIV 
n ' a v a l l f a i t «p ic p e u d e r a v a g e s o u t r e m e r . E n p l e i n x v n r s i è c l e , 
o n p o u v a i t t r o u v e r t r o i s t y p e s d e c o l o n i e s f r a n ç a i s e s : l e s c o l o n i e s 
d ' é l a t c o m m e l e C a n a d a , l a L o u i s i a n e , B o u r b o n ; l e s c o l o n i e s 
p r i v é e s ( c o m p t o i r s d ' A f r i q u e OU é t a b l i s s e m e n t s d ' I n d o u s l a n ) ; 
e n f i n l e s c o l o n i e s m i x t e s o ù l e p o u v o i r r o y a l n ' a v a i t p a s m i s 
f in à c e r t a i n e s i n s t i t u t i o n s s o c i a l e s d o n t le r ô l e t e n d a i t à s ' e f f a c e r 
( c o m m e a u x A n t i l l e s ) . L e s c o l o n i e s d ' E t a t e t l e s c o l o n i e m i x t e s 
c o r r e s p o n d a i e n t e n p a r t i e a u x p r o v i n c e s d ' E t a t e t a u x p r o v i n c e s d e 
g o u v e r n e m e n t q u i e x i s t a i e n t d u n s la m é t r o p o l e . 



désintéressaient en général des colonies et qu' i ls usa ien t 
largement du prétexte du conflit d 'a t t r ibut ions p o u r 
rester dans l ' inaction la plus complète à l 'égard des sol­
l ici tat ions de leurs agents coloniaux. Ceux-ci, pa r suite, 
se t rouvaient livrés à eux-mêmes , l ivrés à leurs ins­
pirat ions bonnes ou mauvaises , avec la perspective 
d'être peu ou poin t récompensés en cas de succès e ' 
d'être sévèrement traités en cas d'échec, à moins que 
de bienfaisantes influences de cour ne se fissent sentir. 

Le p r inc ipe que les colonies étaient les servantes de la 
mère-patr ie était poussé j u squ ' aux appl icat ions les plus 
i l logiques. Leur développement économique était scrupu­
leusement épié de la métropole , mais , par cont re , on 
n'avait cure de leur expansion ni de leur protection ; 
les forces mili taires et navales chargées d 'assurer la 
sécurité du d o m a i n e d 'ou t remer étaient en propor t ion 
int ime avec la tâche à accompl i r ; les secours financiers 
accordés aux colonies étaient réduits à l 'extrême, ce qui 
expl iquai t la médiocre expansion de cet empi re . 

L'indifférence des minis t res du ltoi Très Chrétien à 
l'égard des quest ions coloniales avait pour conséquence 
de laisser les possessions lointaines fleurir ou dépérir , 
selon l 'homme qui les gouvernai t . Frontenac au Canada,-
Mahé de la Bourdonnais à l'Ile de France , soutenaient 
l ' h o n n e u r de la gloire française et du pavil lon, mais 
nul ne les encourageait, dans la métropole . Bien 
d'ailleurs n ' inci ta i t les gouvernants à se préoccuper de la 
défense des intérêts nat ionaux en pays exotiques ; tout au 
plus commerçants cl armateurs s ' intéressaient ils dans 
une mesure toute spéciale ii ces problèmes extérieurs, 
mais leur influence limitée aux ports ne s'exerçait point 
à la Cour et dans les an t ichambres ministériel les. Rare­
ment , dans les débals de cabinet, intervenait un sujet 
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d 'o rd re colonia l , et l 'était-il que , trai té s o m m a i r e m e n t , il 
était bientôt écarté c o m m e i m p o r t u n . 

Nul s t imu lan t dans la na t ion , q u i r épugna i t à l 'expa­
tr iat ion sous des cieux i n c o n n u s et rai l lai t l ' é t ranger . 
Certes dans toute l 'Europe , d a n s le m o n d e ent ier , on 
r encon t ra i t au x v n r siècle des França i s , ma is il s'agissait 
p lu tô t d ' aven tur ie r s et de déclassés q u e d ' honnê te s co­
lons . Il n ' y avait d o n c po in t possibil i té d 'é tabl i r dans 
les colonies des centres de peup lemen t , qu i tussent a u t a n t 
de centres de r a y o n n e m e n t et de p r o p a g a n d e française. 
L 'absence de tout é l ément stable en n o m b r e permet ta i t 
à des états c o n c u r r e n t s de la F rance de se j e t e r su r ses 
colonies et d 'y ba layer en peu de t emps tous les ves­
tiges de l ' anc ienne d o m i n a t i o n . Ainsi s 'expl ique que 
Terre-Neuve, que l 'Acadie annexées par l 'Angleterre aux 
traités d 'Ut rech l en 1 7 1 3 , eussent pris en que lques 
années u n e p h y s i o n o m i e en t i è r emen t b r i t a n n i q u e . La 
Louis iane contena i t en 1760 deux mil le b lancs répar t is 
su r des mil l iers de k i lomèt res ; aux Antilles la p ro ­
por t ion était ana logue , et seul le Canada , pa r sa popu­
lation prolif ique, offrait u n e s i tuat ion mo ins désas t reuse . 

Si le régime français cont ras ta i t avec le r ég ime espa­
gnol au po in t de vue du rôle j o u é pa r les colonies dans 
la vie na t iona le et du p r o g r a m m e généra l de co loni ­
sat ion, il s 'opposait avec n o n m o i n s de v igueu r avec 
le sys tème angla i s . En Grande-Bre tagne , l 'œuvre co­
loniale avait été et restai t encore u n e en t repr i se pr ivée ; 
l 'action g o u v e r n e m e n t a l e s 'accusant p rogres s ivemen t 
demeura i t discrète et l ' idée de l ' au tonomie de fait 
attestée p a r char tes et pr ivi lèges était admise sans 
difficulté. Là c o m m e dans la m o n a r c h i e h i s p a n i q u e , 
la Nouvelle Angleterre et l 'Amér ique anglaise faisaient 



part ie in tégran te des Iles Br i t ann iques , bien q u ' a u c u n 
o r g a n i s m e cent ra l ne v în t u n i r les parcel les éparscs de 
cet emp i r e exot ique ; le roi et le conseil é c o n o m i q u e des 
Lords du C o m m e r c e et des P lan ta t ions cons t i tua ien t le 
l ien essentiel en t re mère-pat r ie et colonies . Néanmoins 
d i r igeants et sujets suivaient avec u n e a t tent ion sou tenue 
les événements d ' o u t r e m e r ; les échanges réc iproques 
en t re mét ropole et colonies étaient actifs, bien q u ' e m ­
pre in t s de mercan t i l i sme , et les re la t ions fréquentes 
a u t a n t q u e suivies. Un Ilot d ' émigra t ion existait, ren­
forcé pa r u n e pol i t ique in tense de colonisat ion pra t iquée 
sur le c o n t i n e n t ( embauchage en Hol lande , en Alle­
m a g n e ) . Aussi la popu la t ion des colonies b r i t ann iques 
était-elle dense ; p a r sui te , elle p rena i t conscience de 
sa force et cons t i tua i t p o u r les pays l imi t rophes u n 
voisin i n c o m m o d e . Une menta l i té part icul ière naissait , 
menta l i t é où le goû t de l ' i ndépendance s'alliait aux 
tendances impérial is tes et aux pr inc ipes mi ar is tocra­
t iques , mi -démocra t iques . Les possessions b r i t a n n i q u e s 
disposaient donc d ' une forte a r m a t u r e na tu re l l e qui com­
pensa i t leur faible é tendue , leur permet ta i t de résister 
aux a t taques de l 'extérieur et de s ' agrandi r sans cesse. 
Le sûr appu i que fournissaient sans c o m p t e r toides 
les classes de la société mét ropol i ta ine ajoutait en­
core à cet avan tage et const i tuai t u n facteur ga ran t de 
succès p o u r la lutte en vue de l ' hégémonie colonia le . 

Le sort des empi res coloniaux d 'Amér ique n 'étai t c e l l e s 
pas sans dépend re et des condi t ions d 'existence et des 
régimes auxquels ils étaient soumis , ma is p lus essentielle 
encore était l 'action de la mét ropole sur les colonies , 
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act ion dépendan t de l 'op in ion pub l ique et de l 'op in ion 
gouve rnemen ta l e à l ' égard des colonies . Les facteurs 
p u r e m e n t pol i t iques , voire m ê m e économiques et finan­
ciers ne pouva ien t avoi r q u ' u n rôle d ' a r r iè re -p lan , 
et la va leur des h o m m e s d 'état était impu i s san t e à 
remédie r à l 'œuvre néfaste accumulée pa r les années . 
Dans ce d o m a i n e devai t se révéler la loi que les peuples 
on t le destin qu ' i ls se tissent e u x - m ê m e s . 

Si l ' empi re français du Nouveau Monde, h a r m o n i e u ­
semen t g r o u p é , facile à défendre et p rospère , ne survécu t 
po in t au mil ieu d u xvm° siècle, c'est qu ' i l fut dé t ru i t pa r 
l ' indifférence de la na t ion ent ière , t and is que l 'Espagne 
su t sauvegarder l ' in tégr i té de possessions dix fois p lus 
vastes, mi l le fois p lus exposées aux convoit ises ennemies 
cl ma l protégées pa r u n e puissance en décadence , grâce 
à la volonté t endue j u s q u ' à l 'obs t ina t ion de son souvera in 
et de son peuple Si l 'Angleterre sut p e n d a n t p lus d ' u n 
siècle coudre pièce à pièce les l a m b e a u x d ' un d o m a i n e 
exot ique, c'est qu 'e l le avait u n e pol i t ique colonia le au 
service de laquelle se met ta i t la na t ion tout ent ière ; 
c ependan t il y eut, d a n s l 'h is toi re b r i t a n n i q u e , des 
pages sombres c o m m e le fut la pér iode de 1 7 7 5 à 1 7 9 0 , 

d u r a n t laquelle la suprémat ie anglaise sur les mers et 
dans les colonies subi t u n e redoutable éclipse. 

P o u r t a n t il y eut en F rance u n e b r i l l an te tenta t ive en 
vue de réagir cont re les désas t reux effets de l ' incompré­
hens ion coloniale , tentat ive d 'ordre d ip loma t ique des­
tinée à ré tabl i r u n e si tuat ion devenue cr i t ique . Ce fut la 
Pol i t ique du Pacte de Famil le ins taurée et p ra t iquée pa r 

I. M ê m e a u x t e m p s d e l ' a b a i s s e m e n t d e l a p u i s s a n c e e s p a g n o l e , 
o n v o i t C h a r l e s I V , m o n a r q u e p e u i n t e l l i g e n t , s e r e f u s e r o b s t i ­
n é m e n t , m a l g r é l e s d a n g e r s p r e s s a n t s d u m o m e n t , à a l i é n e r e n 
f a v e u r d e N a p o l é o n u n e p a r c e l l e d e s o n d o m a i n e c o l o n i a l . 

— 13 — 



Choiseul . Il est p iquan t de cons ta ter que cet effort tenté 
pour or ien te r la pol i t ique française dans un sens 
plus conforme à ses véritables intérêts fut dn à un 
étranger en t ré au service de Louis XV et que cet effort 
d e m e u r a abso lument personnel à son au teur . Initia­
tive heureuse , mais stérile, qid ne p rév in t po in t la 
faillite du système colonial français d 'Ancien Régime ! 

- 14 -



La s i g n a t u r e d u Pac te de F a m i l l e et le Tra i té 
d e P a r i s ( 1 7 6 0 - 1 7 6 3 ) . 

I. — Lu Lutte Coloniale Franco-Anglaise. 

Tandis que , sur les c h a m p s de batail le d 'A l l emagne , 
u n e coali t ion formidable essayait d 'abat t re la Prusse , u n e 
âpre lutte m a r i t i m e met ta i t aux prises , depuis 1 7 6 6 , deux 
des g randes puissances navales et coloniales de l 'Europe. 
La France et l 'Angleterre , tout en p r e n a n t pa r t d a n s des 
c a m p s opposés à la rivalité aus t ro -p russ ienne , s'affron­
taient en u n duel, redoutable sur les m e r s . . 

En fait, il s 'agissait m o i n s d ' u n conll i t à b u t local que 
du règ lement déiinil if de la maî t r i se des m e r s et de la 
suprémat i e sur les terres lo in ta ines , p roduc t r ices de den ­
rées exot iques . C'était u n e des phases de l ' an tagon i sme 
qu i , depuis le débu t d u xviu" siècle, s 'était pour su iv i en t re 
le Cabine t de Sa in t - James et les états c o n t i n e n t a u x pos­
sesseurs d ' une m a r i n e cons idérable (Fspagne, F rance , 
Provinces-Unies) . Déjà, étape par étape, cet a n t a g o n i s m e 
avait about i à la cons t i tu t ion d ' un e m p i r e b r i t a n n i q u e 
d 'ou t re -mer : assoupi u n m o m e n t d u r a n t le m i n i s ­
tère de VValpolc, il avait repr i s depuis 17/10 avec u n 
r edoub lemen t d ' in tensi té . 

Une différence profonde se m a r q u a i t dans la condu i t e 
de la guer re dans les deux pays be l l igéran ts . En France , 
l ' intérêt se concen t ra i t sur les affaires con t inen ta les . Le 
roi , la cour , gens de robe cl de let tres, bref les salons qui 
formaient l ' op in ion , n ' ava ien t qu ' indifférence et dédain 
p o u r des rég ions é loignées , ignorées . Le souven i r des 
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combina i sons de Law au Mississipi, la gestion laborieuse 
de la Compagn ie des Tndes Orientales con t r ibua ien t pu i s ­
s a m m e n t à en t re ten i r le d iscrédi t au tou r des opéra t ions 
lo in ta ines . Seuls que lques h o m m e s d'État, que lque fonc­
t ionnai res , a r m a t e u r s ou p lan teurs songeaien t à l 'existence 
des possessions et compto i r s d 'ou t re -mer . Représentants 
effacés d 'un système déda igné , ils étaient sans g r a n d e 
influence sur la pol i t ique extér ieure , leur voix é tant facile­
m e n t étouffée sous le brui t et l 'agitat ion des cour t i sans , des 
f inanciers, des écr ivains qu i encouragea ien t par in térê t 
ou ignorance les tendances officielles d ' immix t ion à 
ou t r ance d a n s les affaires cont inen ta les . 

Le g o u v e r n e m e n t , c 'est-à-dire le roi et ses consei l lers , 
n 'avai t en effet d 'yeux ou d'oreil les que p o u r les affaires 
con t inen ta les , l 'équil ibre eu ropéen . Con t ra in t de m e n e r 
la gue r re sur deux fronts, l 'un de mer , l 'autre de terre, 
il se d o n n a i t tout en t ie r à la condu i te des hosti l i tés sur le 
dern ier , n ' acco rdan t au p r emie r q u ' u n e a t tent ion dis t rai te 
au cours des loisirs laissés par les combina i sons d ip lo-
mat ico-mi l i la i rcs en Po logne , en Autr iche , en Bavière ou 
en Italie. 

Dans la m o n a r c h i e b r i t a n n i q u e , il n ' en était pas de 
m ê m e . Sans doute Georges II c o m m e Louis XV donna i t , 
d a n s ses p réoccupa t ions , le pas aux p rob lèmes de l 'Eu­
rope Centrale sur ceux d 'Amér ique ou d'Asie : n 'étai t - i l 
pas, pa r t radi t ion et par éduca t ion , p lus électeur de Hano­
vre que roi d 'Angle ter re P Mais ses min is t res et ses sujets 
angla is savaient rétabl ir la ba lance en faveu r des intérêts 
n a t i o n a u x ; ils d o n n a i e n t aux ques t ions coloniales toute 
leur i m p o r t a n c e . 

La na t ion , à cet égard, suivait ses chefs cl, par la 
presse et le Pa r l emen t , par t ic ipai t que lque peu à l 'exer­
cice du pouvoi r . Les négociants de la Cily, les banqu ie r s , 
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les a r m a t e u r s , les indust r ie ls des comtés du centre é ta ient 
tous intéressés à la conquê te de rég ions de p roduc t ion 
ou de marchés d 'expor ta t ion . Ils é ta ient d o n c tout acquis 
à une pol i t ique d 'expansion coloniale et leurs représen­
tants aux C o m m u n e s savaient pa r l e r h a u t . La gentry 
appuya i t ces t endances , sachan t que la guer re lui d o n n a i t 
su r le m a r c h é in té r ieur u n m o n o p o l e p o u r les denrées 
agricoles et pensan t pa r surcroî t que la mul t ip l ica t ion des 
possessions lo inta ines augmen ta i t l e schances de br i l lantes 
carr ières admin is t ra t ives et m i l i t a i r e s 1 . 

P lus encore que la g r a n d e majori té des Anglais de la 
mé t ropo le , les Anglais des colonies se m o n t r a i e n t a rden t s . 
C'était eux qu i avaient r endu inévitable le conflit en 1 7 5 5 . 

Bien mieux , dans l ' interval le ent re la paix d 'Aix-la-Cha­
pelle ( 1748) et l 'a t tentat de Boscawen en 1 7 5 6 , i nc iden t s 
de frontières et agress ions locales n ' ava ien t po in t cessé 
là où se toucha ien t les deux empi res co lon iaux r ivaux 
(contins canad iens et louis ianais — compto i r s des Indes) . 

Ainsi , tandis que les Anglais s 'a t tachaient à affermir 
l eur puissance et leur prospér i té , les França i s se l ivra ient 
à des exploits stériles, sacrifiant leurs forces et leurs colo­
nies à l 'espoir d 'exercer u n e d o m i n a t i o n fragile su r le 
c o n t i n e n t européen . Cette e r reur d 'appréc ia t ion , jo in te 
au goût de Louis XV p o u r le dédale des compl ica t ions 
d ip loma t iques , rend i t désastreuses les c a m p a g n e s navales 
et coloniales . 

Dès 1 7 5 9 , il n 'y avait plus çà et là que que lques forte­
resses ou îles soumises à un siège : Pond iché ry , Montréal , 
Sainte Lucie , etc. Voilà tout ce qu i res ta i t du Canada, des 

I. D a n s la p r e s s e a n g l a i s e , o n d i s c u t a i t l o n g u e m e n t e n f a v e u r d e 
l ' a n n e x i o n à la p a i x d e t e l l e o u t e l l e c o l o n i e f r a n ç a i s e o c c u p é e , e t 
t o u t e u n e f l o r a i s o n d e p a m p h l e t s s u r c e s q u e s t i o n s a t t e s t a i t l ' i n t é r ê t 
q u ' y a t t a c h a i t le p u b l i c b r i t a n n i q u e . 
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Indes et des Antilles . Seule la Louis iane échappai t à ce 
sort , bien que voisine et du Canada et des treize colonies 
anglaises de l 'Amér ique . Celles-ci, à dire vra i , se sou­
ciaient peu des terr i toires situés au-delà des Appalaches 
et tourna ien t toutes leurs regards vers le Canada . La vallée 
miss iss ip ienne n'en était pas m o i n s hor s d'état de se défen­
dre avec i .5oo h o m m e s de t roupe et elle était p ra t ique­
m e n t b loquée . Sur terre , les succès de la coal i t ion n 'é ta ient 
guère p lus br i l lants et la Prusse résistai t à tous les 
assauts . 

Le min i s t re des Affaires Étrangères de Louis XV qui 
avait présidé et assisté à la reprise des host i l i tés , l 'abbé de 
Bernis, dévoué à la pol i t ique con t inen ta le et a u t r i c h i e n n e , 
cons la ta i t la faillite de sesp lans . Il se re t i ra i t en décembre 
[-f)8. C'est alors que lui succéda aux affaires le comte de 
Ghoiseul Stainvi l le , Lorra in en t ré au service de la France , 
caractère éne rg ique au t an t qu ' amb i t i eux servi par u n e 
inte l l igence déliée et u n espri t large. Pour lui , p o i n t 
de fét ichisme de « système pol i t ique » ; c'était e r r eu r de 
s 'obst iner en u n e pol i t ique cont inen ta le à l 'heure où 
l 'Angleterre tentai t d 'asseoir sa suprémat ie navale ; c 'était 
imposs ib i l i té de m e n e r de front deux guer res aussi diffé­
rentes et aussi difficiles. Son espri t réaliste voyai t avec 
raison dans l 'Angleterre et n o n dans la Prusse le vér i table 
adversai re de la France . La Prusse ne menaça i t ni l 'exis­
tence, ni l 'essor de celle-ci ; la Grande-Bre tagne , pa r 
con t r e , visait à in terdi re tout déve loppemen t commerc i a l 
à la F rance , à é tabl i r sa suzeraineté é c o n o m i q u e sur le 
con t inen t . D 'aut re par t , toute u n e coali t ion tenai t en 
baleine le Cabinet de Berlin tandis que; la France était seule 

I. Pondtchéry capitula e n 1760, restant l a d e r n i è r e p l a c e f r a n ­
çaise d'Hindous t a n , Montréal l u i é g a l e m e n t c a p t u r é p a r l e g é n é r a l 
A m h e r s t e n 1 7 6 0 . 
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à afl'ronler les forces b r i t a n n i q u e s . A quoi bon dès lors se 
faire l 'auxil iaire de l 'Autr iche cont re Frédér ic II ? Sc inder 
opéra t ions mar i t imes et opéra t ions terrestres était va in , 
car les cours de Londres et de Berlin formaien t u n bloc, 
mais il y avait l ieu de déplacer l'axe de la gue r re , de le 
po r t e r d 'Al lemagne sur les côtes a t l an t iques , de consa­
crer tous ses efforts à la lutte vi tale, mais déda ignée j u s ­
qu ' a lo r s , à la lutte cont re la m a r i n e b r i t a n n i q u e . Une 
contre-offensive coloniale était difficile du fait des succès 
angla is . A tout le mo ins fallait-il, par u n e résis tance intel­
l igente, essayer de con ju re r les désastres à ven i r cl de 
l imi te r les pertes subies. 

C'est ce que tenta le nouveau min i s t re qu i , tout en p o u r ­
su ivan t les host i l i tés , tâta le terrain condu i san t vers la 
paix. Bernis , pus i l l an ime , chercha i t u n e paix i m m é d i a t e , 
ma is u n e paix d 'humi l i a t ion ; Choiseul tenta d 'ob ten i r la 
paix par l ' in t imida t ion et la ra ison. De là les essais de 
négocia t ions avec l 'Angleterre par l ' in te rmédia i re des 
Provinces-Unies : les conversa t ions en t re le comte d'Affry 
et le général Yorke à La Haye se poursu iv i ren t d u r a n t tout 
l'été de 1 7 5 9 , mais échouèren t grâce à l ' in t rans igeance de 
Pitt et de ses col lègues. 

Choiseul se voyai t d o n c d a n s l ' a l ternat ive : soit de pou r ­
suivre la guer re avec u n e m a r i n e d u r e m e n t éprouvée , des 
colonies à demi conquises , des finances délabrées , sans 
compte r les emba r r a s con t inen t aux , soit de souscrire à 
un i ' cap i tu la t ion i m p l i q u a n t le r e n o n c e m e n t à toute a m b i ­
t ion coloniale et r ivan t é c o n o m i q u e m e n t la France au 
cha r t r iompha l de l 'Angleterre . Bien p lus , la paix m a r i -
l ime étant s u b o r d o n n é e à la pacification con t inen ta le , 
l ' avènement du tzar Pierre III ébran la i t la coalit ion et per-
me l l a i l à la Prusse c o m m e au Hanovre de se m o n t r e r p lus 
ex igeants . 
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2. — La Politique Espagnole et lu Conclusion du Pacte. 

Quand, le 10 aoû t 1769, le roi Ferdinand VI d'Espagne 
m o u r u t , la m o n a r c h i e ibér ique était ne t t ement à la remor­
que de l 'Angleterre . Si tuat ion paradoxale si l 'on songe 
qu 'en 17V» le Par lement b r i t a n n i q u e retentissai t de vio­
lents cris de guer re cont re l 'Fspagne et que l 'op in ion 
pub l i que , la majorité des C o m m u n e s avaient con t ra in t le 
pacifique YYalpole à briser toute négociat ion amicale pour 
e n t a m e r cont re I L l l r amar une gue r re dictée pa r les inté­
rêts les plus mercan t i l es . 

L'inefficacité de la lutte engagée de 1740 a 17/18 et sur­
tout l ' avènement de Ferd inand VI en 17/i(i déterminèrent 
un r ev i rement de la politique; anglaise envers l'Espagne, 
Au lieu de t endre au d é m e m b r e m e n t de l'Ultramar, on 
en t repr i t de por lugal i scr l'état h i span ique , c'est à-dire de-
lui imposer un asservissement pol i t ique et é c o n o m i q u e 
semblable à celui du Por tugal . Entreprise que facilitaient 

Dès lors, mieux valait p ro longe r les host i l i tés et r i sque r 
le sort des batailles qu i , fût-il cont ra i re , .ne pouva i t aggra­
ver la s i tua t ion . Choiseul se résigna à cette éventual i té , 
e s comptan t une al l iance navale qui offrirait l 'occasion de 
lasser, s inon de va incre , l 'Angle terre . Cette a l l iance ne 
v in t po in t des Provinces-Unies où le futur s l a thouder 
Gui l l aume V était sous la tutelle de son onele Louis de 
Brunswick , où les part is n ' asp i ra ien t qu ' à u n e p r u d e n t e 
neut ra l i té ; elle v in t de l 'autre g r a n d e puissance m a r i t i m e 
de l 'At lan t ique , de l 'Kspagnc où un nouveau ro i , à pe ine 
m o n t é sur le t rône , a n n o n ç a i t son in ten t ion de déplacer 
l'axe pol i t ique du pays . 
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m a i n t s facteurs : l ' indolence et la paresse d 'espr i t d u roi 
qu i ne rappela ient guère les talents de Ph i l ippe V, l ' in­
fluence de la re ine , Por tugaise tout acquise aux vues d u 
Cabinet de Sa in t -James , enfin l 'existence à Madrid d ' un 
parti host i le au r a p p r o c h e m e n t i n t ime avec la France , tel 
qu ' i l avait été p ra t iqué sous Ph i l ippe V. 

Ce par t i ant i-français était en g r a n d e part ie dû à la 
pol i t ique i ta l ienne de la re ine-mère Elisabeth Farnèse , 
à celte pol i t ique qu i avait r e n d u nécessaire l ' appui de 
la Cour de Versailles et avait d o n n é u n e place p réémi ­
nen te à l ' ambassadeur de Louis XV. Par réact ion, il se 
mi t aux ordres de la Grande-Bretagne et, secondé par la 
re ine — et i n c o n s c i e m m e n t pa r le roi , — il réussit à 
o r i en t e r l 'axe d ip loma t ique de l 'Espagne vers Londres . 

De l'jbo à 1 7 5 5 eut lieu le dé t achemen t progressif envers 
la F rance et l 'évolut ion vers l 'Angleterre qu 'a t tes ta ient le 
t rai té de c o m m e r c e anglo-espagnol de 1 7 5 0 , l 'arrivée au 
pouvo i r de minis t res ang loph i les : duc de I luescar , comte 
de Valparaiso, m a r q u i s de Carvajar , l ' I r landais Wal l , 
tandis que l 'ancien par t i français fondé sous Ph i l i ppe V 
s'effondrait : La Ensenada écarté des affaires, Eslava m o r t , 
l ' ambassadeur français duc de Duras rappelé à la d e m a n d e 
de F e r d i n a n d VI. Lorsque la guer re m a r i t i m e éclata à nou ­
veau en 1 7 6 0 , le g o u v e r n e m e n t de l 'Escurial observa la 
plus ent ière neut ra l i té , abstent ion significative qu i pré lu­
dai t sans doute à u n e en ten te formelle avec la Cour de 
Londres . 

Si cette a t t i tude n'affectait guère le minis tè re où siégeait 
Bernis, il n ' en alla p lus de m ê m e après 1 7 6 8 . Choiseul 
concen t ra i t son a t tent ion sur la lut te coloniale ; à ce litre 
il r echercha i t la seule al l iance possible, l 'al l iance que d ic­
taient les t radi t ions et les in térê ts . Avant m ê m e que le 
n e u r a s t h é n i q u e Fe rd inand VI eût t e rminé son existence, 
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il était en t ré en r appo r t avec le futur souverain h i spa ­
n ique , Charles Vil de Naples, et avait t rouvé en ce de r ­
nier u n adepte de l 'union des deux cou ronnes b o u r b o n s 
en m ê m e temps q u ' u n farouche adversaire de la Grande-
Bretagne ' . 

Ce m o n a r q u e , devenu Charles III 2 en m o n t a n t sur le 
t rône de Madrid, était u n h o m m e inte l l igent , ouver t aux 
idées nouvel les bien que d ' un espri t conservatif, m ê m e 
en de m e n u s détails ; de p lus , tenace, fier et doté d ' une 
fidèle m é m o i r e . 11 n 'hés i ta pas à conserver le personnel 
gouvernemen ta l installé p a r s o n frère, mais lui d o n n a des 
ins t ruc t ions nouvel les . On vit d o n c Wall : i d e m e u r e r à la 
Guerre , le m a r q u i s de Musquiz aux Affaires Et rangères , le 
m a r q u i s del Campo Villar à la Just ice , le bailli d 'Arriaga 
à la Marine et au Conseil des Indes . Seul le t i tulaire des 
Finances , l ' ang lophi le duc de Valparaiso, fut remplacé 
pa r un Sicil ien, le m a r q u i s de Squil lace. Toutefois, si 
les h o m m e s restaient les mêmes , la direct ion de la pol i ­
t ique était p ro fondémen t modi f i ée 

Le par t i angla is subissai t de ce fait u n e éclipse qu i 
menaça i t d 'être du rab le : ceux de ses m e m b r e s qu i étaient 
m a i n t e n u s au pouvoi r devaient abd ique r leurs op in ions 
et subi r l ' impuls ion d o n n é e par le roi . Le nouveau p r o ­
g r a m m e tendai t à la repr ise d ' une pol i t ique familiale 

I. Un ultimatum anglais a p p u y é p a r la m e n a c e d e b o m b a r d e r 
immédiatement N a p l e s c l d e s t i n é à o b l i g e r Charles IV a rester neutre 
d a n s la g u e r r e d ' I t a l i e d e î - 3 8 c o n s t i t u a i t u n s o u v e n i r a m e r q u e 
n ' o u b l i a i t p o i n t le r o i d ' E s p a g n e . 

2 . C h a r l e s I I I , n é e n j a n v i e r 171(1, m o r t le i4 d é c e m b r e 1788, d u c 
d e l ' a r m e e t d e P l a i s a n c e e n 17.51, r o i d e N a p l e s e n 1738, r o i d ' E s ­
p a g n e e n 1759 . 

3. Richard Wall, I r l a n d a i s e n t r é a u s e r v i c e d e l ' E s p a g n e , d e v i n t 
p r i n c i p a l m i n i s t r e d e Ferdinand VI , o b t e n a n t l e portefeuille d e s 
Affaires E t r a n g è r e s e n 17.54, c e l u i d e la C u e r r e e n 1757 ; m a i n t e n u a u 
p o u v o i r p a r C h a r l e s I I I , il m e n a ç a d e se r e t i r e r e n s e p t e m b r e 1 7 6 a , 

et q u i t t a l e m i n i s t è r e e n a o û t 1763. 
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bourbonnienne c o m m e au temps de Ph i l ippe V. 
Charles III t émoigna i t ouve r t emen t ces in ten t ions , con­
se rvan t auprès de lui l ' ambassadeur français à Naples, le 
m a r q u i s d 'Ossun, pe r sonnage représentat i f ma i s vide, 
d é n u é d ' in i t ia t ive , pr ivé de perspicaci té et incapable de 
tou t t ravai l approfond i , au reste u n parfait cour t i san fort 
adapté à l ' ambiance royale. S imple i n s t r u m e n t de t r ans ­
miss ion , il allait con t ra ind re son min i s t r e à établ ir à 
Madrid en des postes secondaires des in fo rma teu r s p lus 
habi les et plus actifs. Choiseul et Charles III dés i ra ient u n 
r a p p r o c h e m e n t mu tue l , et il fallut peu de temps p o u r 
reconna î t re ces d isposi t ions réciproques favorables à u n e 
a l l iance . 

Le cabine t b r i t a n n i q u e n ' ava i t pas tardé à se r end re 
compte que le c h a n g e m e n t su rvenu sur le t rône de 
Madrid imp l iqua i t u n c h a n g e m e n t de pol i t ique , que 
Char les III suivrai t les t radi t ions de son père p lus que 
celles de son frère, r a m e n a n t la m o n a r c h i e dans l 'orbite 
de la F r a n c e . Il n ' ava i t pu en t re t en i r d ' i l lus ions à cet 
égard , car, dès sep tembre 1 7 6 9 , 1 e m in i s t r e de Naples à 
Londres , le p r ince Alber l in i , offrait la média t ion de son 
ma î t r e en t re la F rance et l 'Angleterre . Pil t fit repousser 
celte ouve r tu re sous le prétexte d 'un congrès de pacifica­
t ion générale proposé par la Prusse . Bien que cet essai 
n ' eû t eu a u c u n e sui te , il n 'y en avai t pas m o i n s contras te 
en t re les p remières décis ions du nouveau roi d 'Espagne et 
la réserve apa th ique de F e r d i n a n d VI. L 'ambassadeur de 
Georges II à Madr id , Lord Bristol, n 'ava i t pu prévoi r ce 
r ev i r emen t qu i a t te igna i t à l ' improvis te son gouve rne ­
men t , mais il eut b ientôt toute occasion de faire par t à sa 
cour des modif icat ions essentielles appor tées à l 'or ienta­
tion espagnole . 

Charles III, en effet, mul t ip l i a i t les t émoignages d ' u n e 



b o n n e volonté non équ ivoque envers la France : il n ' ag is ­
sait po in t sous l ' inspi ra t ion de l 'op in ion pub l ique ou de 
ses consei ls , il ne cédait po in t aux suggest ions du falot 
d 'Ossun, mais il m e n a i t u n e pol i t ique personne l le qui 
s 'accordait d 'a i l leurs avec l ' intérêt na t iona l et su r tou t 
avec le sen t imen t nat ional de fierté et d 'o rguei l . Agissant 
en vue de relever le prest ige h i span ique , il était suivi par 
le peuple et la major i té des g r a n d s . C o m m e il ne pouva i t 
b r u s q u e m e n t r o m p r e en visière avec la Grande-Bre tagne , 
du fait de la s i tuat ion d i p l o m a t i q u e g é n é r a l e , du fait aussi 
des condi t ions in tér ieures de la m o n a r c h i e (récent avène­
m e n t du souvera in — d o m i n a t i o n à pe ine effacée d u 
parti ang loph i l e — organisa t ion mil i ta i re et navale défi­
ci ta ire) , il se p répara i t par des t rans i t ions fort apparen tes 
à passer de la neut ra l i té à la bel l igerence. 

A pe ine les démarches du p r ince Alber t in i avaient-el les 
échoué qu 'el les é ta ient renouvelées pa r des représen tan ts 
officiels espagnols . C'étaient success ivement la mission 
ex t r ao rd ina i r e d u cheval ier d 'Abreu , pu is la miss ion 
p e r m a n e n t e à Londres du comte de Fucntès , miss ions des­
t inées toutes deux à offrir la médiat ion h i s p a n i q u e . 
Quelle puissance mieux que l 'Espagne, la t rois ième puis­
sance navale , la p remière au po in t de vue colonia l , eût pu 
j o u e r ce rôle de conci l ia teur qui supposa i t u n e force 
m a r i t i m e susceptible d ' i n t imide r l 'Angleterre et de rassu­
rer la France ? 

Le Cabine t de Sa in t - James ne se laissa pas impress ion­
ne r . Pa rvenu en u n faite de g lo i re , en ivré des succès 
r empor tés , pré ludes de t r i o m p h e s p lus décisifs, il conce­
vait volont iers la possibi l i té de balayer déf in i t ivement la 
Cour de Versailles du m o n d e ex t ra -européen et de Passer 
vir en ce qui conce rne la nav iga t ion . Aussi était-il peu 
disposé à se con ten te r de l'uli possidetis ; il dési ra i t faire 
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dispara î t re le d r apeau b l anc du Canada , des Indes et des 
Anti l les , afin de pouvo i r à son gré dic ter u n e paix r o m a i n e 
à Car thage va incue . 

Les propos i t ions venues de Madrid ne furent d o n c 
accueill ies à Londres ni par les d i r igeants , ni par La 
na t ion . L 'opinion pub l i que , saturée des rêves impér ia ­
listes et mercant i les que concevaient la City et ses protec­
teurs , voulai t recueill ir le fruit des sacrifices subis et 
des victoires rempor tées . Ce fruit, c 'était la maî t r i se des 
océans et la d o m i n a t i o n coloniale , un m o n o p o l e quas i -
exclusif su r le trafic des m e r s . Les p r é t e n d o n s à l 'égard du 
c o m m e r c e neut re ( c o m m e l ' éprouvaien t tout par t icu­
l i è rement les Hol landais) ne r enda ien t point i l lusoire ce 
p r o g r a m m e . La nat ion b r i t a n n i q u e surexcitée par l 'enjeu 
formidable de la gue r re appuya i t sans réserve la pol i t ique 
bel l iqueuse d 'un Pitt et considérai t sans effroi c o m m e 
sans regret la perspect ive d 'un conflit avec l 'Espagne, 
dénoncée depuis le débu t d u siècle c o m m e l 'un des 
e n n e m i s hérédi ta i res . Elle envisageai t celte éventual i té 
avec confiance, t enan t la m o n a r c h i e ibé r ique p o u r u n 
état v e r m o u l u é t a n ç o n n é par les Bourbons . 

Peut -ê t re , m ê m e en bien des cercles c o m m e r ç a n t s 
d 'Angle ter re , es t imai t -on q u ' u n e gue r r e espagnole ne pou ­
vait être qu ' avan tageuse ; u n e gue r re sans r isques qu i , lo in 
de c o m p r o m e t t r e les p réc ieux résul tats du traité de 
c o m m e r c e de 1760, con t r a ind ra i t le nouveau roi à le 
reconna î t re , à subi r ainsi l ' emprise é c o n o m i q u e anglaise 
et à céder m ê m e quelques parcel les de son empi re d u 
Nouveau Monde. Par con t re , la fraction h a n o v r i e n n e 
s 'a larmai t de cette recrudescence d 'espr i t be l l iqueux, de 
(•elle extens ion éventuel le du n o m b r e des be l l igérants , 
toutes choses q u i signifiaient u n e pro longa t ion de la 
guer re . Or elle désirai t u n p r o m p t r èg lemen t des allai res 
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d 'A l l emagne , si désas t reuses p o u r l 'é lectorat l ivré à la 
menace de l ' invas ion. Mais ce par t i pacif ique était a lors 
sans forces auprès d u cab ine t b r i t a n n i q u e . 

La r u p t u r e para issa i t fort p robab le lo r squ ' au mi l ieu de 
1 7 6 0 le comte de Fuentès offrit le choix en t r e la paix ou la 
g u e r r e . Il par la i t encore de m é d i a t i o n , mais l iai t à cette 
ques t ion u n différend tout p e r s o n n e l à sa cour . Les 
Anglais , en d é p i t d e s p r i n c i p e s d ' c x c l u s i v i s m e c t d c m o n o ­
pole p ra t iqués par les Espagnols dans l 'U l t ramar , é ta ient 
p a r v e n u s par u n e act ion lente et tenace à a r r a c h e r la c o n ­
cession du dro i t de coupe r des bois préc ieux su r ce r ta ins 
po in t s de la côte de l 'Amér ique Cent ra le . Ils s ' au tor i sa ien t 
de ce fait p o u r fonder à d e m e u r e des é tab l i s sements su r 
trois po in t s du l i t tora l : en Mosqui t ie , à l ' e m b o u c h u r e du 
llio Grande de Nicaragua ; des deux côtés de la pén insu l e 
d u Yuca tan , su r le ve r san t cara ïbe à Belize 1 et su r le ver­
sant mex ica in d a n s la p r o v i n c e de C a m p è c h e . A main te s 
repr ises , le Consei l des Indes , la d ip loma t i e royale s 'é taient 
élevés avec v é h é m e n c e con t re ces e m p i é t e m e n t s d a n g e ­
reux , su r tou t au po in t de vue c o n t r e b a n d e , p o u r la sécu­
rité du Mexique et de la Ter re F e r m e . Toutefois, la passi­
vité du g o u v e r n e m e n t de Londres avai t p e r m i s à ce der­
n ie r de résister à toutes les p ro tes ta t ions et i n jonc t ions 
de Ph i l i ppe V -. 

Le comte de Fuentès évoqua i t à nouveau ces difficultés 
pendan te s et d e m a n d a i t l ' évacuat ion i m m é d i a t e des éta­
b l i s sements de Mosqui t ie , qu i n ' ava ien t pa s s e u l e m e n t u n 
carac tè re de p e r m a n e n c e , mais qu i s embla i en t e n c o r e 

I. Actuellement H o n d u r a s B r i t a n n i q u e . 
2. L a c o n v e n t i o n d u 13 juillet 1 7 1 3 c o n c l u e e n t r e le marquis d e 

B e d mar et L o r d L e x i n t o n é t a i t l e d e r n i e r l e x l e r é g i s s a n t la q u e s t i o n . 
L ' a r t . 3 s t i p u l a i t l a p e r m i s s i o n a c c o r d é e a u x A n g l a i s d e couper du 

b o i s d e c a m p è c h e à la b a i e d e H o n d u r a s . 



devoi r servi r do base à u n e co lon isa t ion par u n e p ropa­
g a n d e a d r o i t e m e n t m e n é e p a r m i les popu la t i ons i nd igènes . 
Il i m p o r t a i l de coupe r cou r t à ce d a n g e r , car toute la façade 
a t l an t ique du Nicaragua , la seule accessible de l 'Amér ique 
Cen t ra le , m e n a ç a i t de t o m b e r aux m a i n s de l 'Angle ter re . 

Celle-ci fit t ra îner les p o u r p a r l e r s sans c e p e n d a n t celer 
son i n t en t ion de déc l iner la média t ion et de m a i n t e n i r sa 
m a i n - m i s e sur les r ivages mosqu i to s . P o u r t a n t , au m o m e n t 
de br i se r ne t avec l 'Espagne , on ressentai t à Londres 
q u e l q u e hés i ta t ion , n o n que les escadres h i s p a n i q u e s 
pa russen t redoutables , ma i s il s 'agissait de r o m p r e avec la 
po l i t ique de p ro tec to ra t si b r i l l a m m e n t menée sous 
F e r d i n a n d VI. Un re tou r offensif d u par t i a n g l o p h i l e à 
Madrid était-il possible P Ne convena i t - i l pas de p e r m e t t r e 
au Por tuga l de se me t t r e en état de s u p p o r t e r l 'assaut 
des Espagno l s ? Sur tou t , n ' y avait- i l pas l ieu d 'en finir 
avec les débr is des forces françaises avan t d ' aba t t re l 'Es­
p a g n e ? 

Char les III ne se laissait pas abuser pa r ces expédien ts 
d i la to i res . Volonta i re et résolu , il ne reculai t pas d e v a n t 
des mani fes ta t ions éne rg iques . Dans le c o u r a n t de l'été 
1 7 6 0 , il o r d o n n a pa r cédule royale la suppress ion de 
l 'établissement angla i s d e C a m p ê c h e . Ainsi , à Madr id , on 
«l issai t r a p i d e m e n t de la neu t ra l i t é à la méd ia t ion et de la 
méd ia t ion à la be l l ige rence . 

De fait, le roi négocia i t a c t i v e m e n t à Paris en vue de la 
conc lus ion de l 'a l l iance des deux cours . Dès le débu t , i l 
ava i t d o n n é son en t iè re adhés ion à la rena issance de 
l ' un ion des m o n a r c h i e s cis- et t r a n s - p y r é n é e n n e s . Louis XV 
restait en deho r s d u débat , qu i reposai t p r e s q u ' e n l i è r e m e n t 
su r Char les III et su r Cho i seu l . Toutefois , q u a n d il s 'agit 
de rég le r avec préc is ion les cond i t i ons de l ' a l l iance , la 
d i scuss ion dev in t a n i m é e , r e n d u e p lus a r d u e pa r le fait 
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qu'à Madrid le m a r q u i s d 'Ossun était i ncapab le d ' a s s u m e r 
la tâche dél icate de conva inc r e les min i s t r e s espagnols , 
tou jours ré t icents et peu soucieux de r a m e n e r les t emps 
de la « Colonisa t ion Française ». D 'aut re par t , l ' ambassa­
d e u r e spagno l à Versail les, le m a r q u i s de G r i m a l d i , si 
a m i de la F r a n c e fût-il, redouta i t que , dans l ' en ten te des 
deux r o y a u m e s , celui de Louis XV ne p r î t le pas su r l ' au­
t re et q u e les min i s t r e s m a d r i l è n e s ne fussent les c o m m i s 
ou les i n s t r u m e n t s de leurs col lègues de F r a n c e . 

En ou t r e , la re ine Marie-/Ymélie, peu favorable à u n e 
en ten te i n t i m e avec le cab ine t de Versail les, c o n t r i b u a i t 
p a r la s i m p l e express ion de ses s e n t i m e n t s à e n c o u r a g e r à 
l ' i nac t ion les h o m m e s d 'E ta l d e m e u r é s sec rè t emen t a n g l o ­
ph i l e s , n o t a m m e n t le min i s t r e Wal l tou jours très inf luent . 
La m o r t de la re ine , s u r v e n u e i n o p i n é m e n t le 27 sep­
t e m b r e 1 7 6 0 , v in t affaiblir le c lan angla i s et accélérer le 
r a p p r o c h e m e n t avec la F r a n c e . 

Les doubles pourparlers engagés avec la Cour de Sa in t 
J a m e s é ta ient m a n i f e s t e m e n t voués à l ' échec à la fin de 
1 7 6 0 . W a l l n ' ava i t pu , ni peut -ê t re vou lu , ob ten i r de 
sat isfact ions de Lord Bristol et, à Londres , Fuen lè s étai t 
bercé de p romesses de r e n o n c e m e n t aux pr iv i lèges de 
C a m p è c h e , vagues promesses (pie neut ra l i sa i t le ton a r ro ­
g a n t et i n t r a n s i g e a n t des Br i t ann iques sur les affaires de 
c o m m e r c e et de pr i se . 

Cho i seu l , p a r con t r e , se m o n t r a i t tour à tour p ressan t 
et m o d é r a t e u r . Att i tude con t rad ic to i r e en a p p a r e n c e . 
Au tan t il insistai t p o u r que le r e l è v e m e n t naval de l 'Es­
p a g n e ne souffrît a u c u n re tard , a u t a n t il paraissait redou­
ter u n e i r r émédiab le r u p t u r e h i spano-ang la i se . C'est qu ' i l 
souha i ta i t , sans dou te , faire press ion su r Pi l t p a r u n e 
réelle m e n a c e d 'a l l iance offensive, ma i s ne voula i t pas 
laisser cette arme s'émousser en fa isant courir à son all ié 
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le d a n g e r de désastres m a r i t i m e s . Si u n traité formel 
devai t resser rer les l iens en t r e les d e u x m o n a r c h i e s , p lus 
i m p o r t a n t e serai t encore u n e déc la ra t ion pa t en te de l 'Es-
cur ia l , sorte d ' u l t i m a t u m adressé à l 'Angleterre sous forme 
de méd ia t ion a r m é e . 

Délicate ques t ion de n u a n c e . Le p r inc ipe de l 'a l l iance 
était a d m i s , ma is les t e rmes en é ta ient réservés de pa r t et 
d ' au t re . En mai 1 7 6 1 , l ' ambassadeur d 'Ossun recevai t de 
son min i s t r e u n « canevas de l 'a l l iance » c o m p o r t a n t deux 
traités d is t inc ts : 

« L'un sera un pacte de famille à stipuler et à constituer 
« à perpétuité entre tous les souverains de la maison de. France 
« et qui, n'étant relatif qu'aux intérêts des branches qui la com-
« posent, sera exclusif pour toute autre puissance ; le second 
« traité, auquel d'autres puissances pourront être admises à 
« accéder, roulera sur les objets qui, regardant principalement 
« le Roi et le roi d'Espagne, ont aussi des rapports plus ou 
« moins directs avec d'autres rois ou républiques » 

Char les III et u n pet i t » roupc d 'Espagno l s s e .mon t r a i en t 
p lus a rden t s à c o n c l u r e , be l l iqueux qu ' i l s é ta ien t par po l i ­
t ique pe r sonne l l e . Toutefois ces s en t imen t s , ce p e n c h a n t 
p o u r u n e a l l iance aussi é t endue q u e poss ib le deva ien t ê t re 
mis à l ' épreuve, car au m o m e n t où d 'Ossun ob tena i t c o m ­
m u n i c a t i o n des g r a n d e s l ignes d u pacte de famille, u n e 
nouvel le offensive pacifique étai t m e n é e par la F rance . Les 
cond i t i ons po l i t iques se modif ia ient en Angle te r re . La 
g u e r r e , en se p r o l o n g e a n t , faisait des m é c o n t e n t s ; u n nou -

1. Archives du Ministère des Affaires Etrangères, Espagne, v o l . 5 3 a , 
f° 2 3 3 , 12 m a i 17O1. 

C ' é t a i t a s s u r é m e n t l a n g a g e off ic ie l c a r C h o i s c u l , p a r s e s a g e n t s 
s p é c i a u x a g i s s a n t e n d e h o r s d e l ' a m b a s s a d e u r , a v a i t p u p o s e r d é j à 
p l u s i e u r s b a s e s p r é a l a b l e s à l ' a l l i a n c e : i l n ' y a v a i t p o i n t l à t a b l e 
r a s e , c o m m e le l a i s s e r a i t s u p p o s e r l a c o r r e s p o n d a n c e o l ï i c i e l l e a v e c l e 
S p l e n d i d e m a n n e q u i n q u ' é t a i t l e M a r q u i s d ' O s s u n . 



veau roi m o n t a i t su r le t rône , a p p o r t a n t d a n s les affaires 
d u r o y a u m e u n e menta l i t é nouve l l e . 

Aussi Choiseul . e n t e n d a n t profiter de ces facteurs, faisait 
en mars -avr i l 1 7 6 1 p r u d e m m e n t sonde r le te r ra in pa r le 
m in i s t r e russe à La Haye , le p r i n c e Gal i tz in . Les p ropos i ­
t ions con tenues d a n s u n Mémoire pour la paix t r ouvè ren t 
en Angle te r re des oreil les compla i s an t e s d a n s le par t i 
h a n o v r i e n q u i , tout g a g n é à des idées de pacif icat ion, 
ava i t depu i s 1 7 6 9 fait des recrues lasses d ' u n e g u e r r e 
indéf inie ou lasses d e l à d i c t a tu re d ' un Pit t . De p lus , le 
n o u v e a u roi Georges III inc l ina i t à laisser faire u n e réac­
t ion con t r e le t ou t -pu i s s an t m i n i s t r e et, p a r sui te , a d m e t ­
tait la possibi l i té de s igne r u n e pa ix t r i o m p h a l e afin 
d 'asseoir ensu i te à loisir son influence pe r sonne l l e . 

Il y eut d o n c en m a i 1 7 6 1 é change de p lén ipo ten t i a i res ; 
le comte de Bussy se r end i t à Lond re s et Lord Stanley 
v in t à Par is . La présence d ' u n r ep ré sen tan t officiel fran­
çais d a n s la capi ta le b r i t a n n i q u e pe rme t t a i t d ' espére r 
q u ' u n e acl ion ellicace serai t exercée su r les mi l i eux pac i ­
fiques. 

Toutefois cette conversa t ion d i p l o m a t i q u e n ' i m p l i q u a i t 
pas u n a rmis t i ce . C'est ainsi q u e , le i 5 j u i n 1 7 O 1 , u n e 
expédi t ion angla ise p a r v e n a i t à se r e n d r e maî t resse de 
Belle-Isle, base d 'opéra t ion con t r e les cotes m ê m e s de 
France . 

Les p ré t en t ions d u cab ine t de Versailles s 'étaient aba i s ­
sées et devena i en t modes tes . La base de Yuli possidetis — 
q u e l q u e désavantageuse qu 'e l le fût — n 'é ta i t pas con tes ­
tée ; seule la date de sa fixation restait en l i t ige. L 'Angle­
terre dés i r an t g a r d e r le p lus de ter r i to i res poss ib les , au 
m o i n s c o m m e m o n n a i e d ' é c h a n g e , la F r a n c e c o m p t a n t 
faire valoi r ses occupa t ions en Al lemagne à titre de c o m ­
pensa t ion p o u r ses per tes colonia les , il y avai t là ma t i è r e 
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à débat , d ' au t an t p lus q u e la ma jeure par t ie de l 'op in ion 
b r i t a n n i q u e se refusait à su ivre le c lan h a n o v r i e n dans la 
voie des res t i tu t ions compensa t r i ce s . 

P o u r t a n t , en ce qu i conce rna i t l 'Afrique et l 'Asie, il n ' y 
avai t que peu de difficultés. Les factoreries de Guinée ou 
du Sénégal ne soulevaient pas d ' a rden tes pass ions . La 
F r a n c e pouva i t sans pe ine r e n o n c e r à ses c o m p t o i r s et 
p ro tec tora t s des Indes ; c'était su r tou t affaire p r ivée , et la 
C o m p a g n i e des Indes Orientales se t rouva i t d a n s u n e 
s i tua t ion f inancière c r i t ique . L 'Amér ique , au con t ra i re , 
était un c h a m p de batai l le p lus d i spu té . Choiseu l conce ­
vait l ' espérance de sauver , au m o i n s en par t ie , le d o m a i n e 
colonia l du Nouveau Monde, de cons t i tue r dans la m e r d e s 
Antilles et le golfe du Mexique u n foyer d ' ac t ion et de 
r a y o n n e m e n t q u i , en l iaison avec les possess ions espa­

gnoles , p e r m e t t r a i t de comba t t r e efficacement l ' in­
fluence g r and i s san t e des Anglo-Saxons d a n s cette par t ie 
du m o n d e . 

Nature l lement , un tel p r o g r a m m e se heur t a i t à Londres 
à u n e oppos i t ion i r réduc t ib le . Là, deux g roupes impér i a ­
listes se sou tena ien t m u t u e l l e m e n t , l 'un recru té en Angle­
te r re , l 'autre fourni pa r les treize colonies amér ica ines (de 
la Nouvel le-Angle ter re à la Géorgie) . Tous deux dép loya ien t 
leur a r d e u r à p ropos de la conquê t e d u Canada , et ce p r o ­
b l è m e , b ien déda igné en France , susci tai t les p lus v io len­
tes con t roverses de l 'autre côté d u dé t ro i t . Trois thèses 
é ta ient en p résence : i" Ob ten i r la Guade loupe en ré t rocé­
d a n t le Canada : 2 " Ca rde r le C a n a d a en r e n o n ç a n t à la 
Guade loupe ; 3" J o i n d r e au Canada toutes les Antil les 
f rançaises . Ces deux de rn iè re s concep t ions é ta ient su r t ou t 
p réconisées p a r les Ang l o -Amér i ca in s , défendues p a r 
d ' i n n o m b r a b l e s p a m p h l e t s auxque l s r éponda ien t d ' au t res 
b r o c h u r e s n o n m o i n s pass ionnées . Ben jamin F r a n k l i n , 
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r ep résen tan t la P e n n s y l v a n i e , n ' épa rgna i t pas sa p l u m e 
p o u r sou ten i r la pol i t ique d ' a n n e x i o n et p o u r réfuter les 
a r g u m e n t s dange reux di r igés con t r e les colonies : p a r 
exemple la possibi l i té de voi r les treize colonies se déc la re r 
i n d é p e n d a n t e s dès q u ' a u c u n d a n g e r ex tér ieur ne les m e n a ­
cerai t p lus d a n s le Nouveau Monde . Il faisait va lo i r les 
efforts, les dépenses accompl ies p o u r se saisir d u Saint -
Laurent , affirmait l 'ut i l i té de celte conquê t e et sou l igna i t 
à tout p ropos la p ro fonde d é s u n i o n r é g n a n t p a r m i ses 
compa t r io t e s . Q u a n t aux p a r t i s a n s de l ' annex ion préféren­
tielle des Antil les, ils se fondaient, e s sen t i e l l ement su r la 
po l i t ique d u sucre : nécessi té de me t t r e la ma in sur les îles 
à p l an ta t ion de c a n n e s afin d'étouffer cette c o n c u r r e n c e 
é t r angè re et de me t t r e un t e rme à l 'active c o n t r e b a n d e 
s é v i s s a n t — en dépi t d u Molasses Act de 1 7 3 3 — sur le 
c o n t i n e n t n o r d - a m é r i c a i n 1 . La v i ru lence de ces p o l é m i ­
ques at testai t l ' intérêt a t t aché à ces ques t ions et ru ina i t 
t ou t espoir de sauver le Canada des m a i n s angla ises . 

Si les (( a rpen t s de neige » canad iens p r o v o q u a i e n t le 
Canada Pamphlet de 1 7 6 0 , sa r éponse de 1 7 6 ] , les b r o ­
chu re s d 'Israël Maudui t f 1 7 6 1 - 6 2 ) , la Louis iane , pa r c o n t r e , 
n 'évei l la i t nu l désir . Taxée de co lonie inu t i le , elle étai t 
délaissée d é d a i g n e u s e m e n t et, b i en q u e sans défense, 
n ' é ta i t l 'objet d ' a u c u n e a t t aque . On envisagea i t , d a n s le 
cab ine t b r i t a n n i q u e , L'éventualité d 'en faire une sorte 
d ' é t a t - t ampon où nul bel l igérant n ' au ra i t le d ro i t de s ' ins­
tal ler . 

Terre-Neuve, l ' î le aux m o r u e s , ne cons t i tua i t po in t u n 
ter ra in d ' en t en te . Choiseul insistai t p o u r le ma in t i en des 
dro i t s de pêche et de sècherie en faveur des França is ; il 

I. W I L L I A M L . G H A N T : Canada versus Guadeloupe. (American Histo­
rical Review, juillet 1 9 1 2 ) . 
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d e m a n d a i t , en ou t r e , q u ' e n échange du Canada , u n po r t 
vois in de L'île fût en que lque sorte neu t ra l i sé et reçût un 
c o m m i s s a i r e français y exerçan t p le ine au to r i t é . Ce p o r t 
pouvai t être , soit d a n s l 'Ile Royale (île d u cap Bre ton) , 
soit d a n s l 'île Sa in t - Jean , soit enfin su r le c o n t i n e n t a m é ­
r ica in d a n s la rég ion d u cap Canso (à l ' ex t rémi té Nord 
de l 'Acadie). Cette solut ion était repoussée pa r les Angla i s . 
Pitt s'y m o n t r a i t opposé , n 'offrant c o m m e c o m p e n s a t i o n 
que les deux îlots inuti les et stériles de Miquelon et de 
Sa in t -P ie r re . A l 'égard des Anti l les, il n ' a d m e t t a i t q u e la 
res t i tu t ion de la Guade loupe (p lus celle dè Belle-Isle) mais 
c o m p t a i t se réserver les é tab l i s sements de Guyane , l 'An­
gle terre n ' ayan t a lors a u c u n e possess ion su r les côtes 
d ' A m a z o n i e 1 . Ainsi donc , le r è g l e m e n t des ques t i ons 
amér i ca ines étai t m i s pa r les deux be l l igéran ts au p r e ­
m i e r p lan de leurs p r éoccupa t i ons et c o n s l i t u a i t u n e p ie r re 
d ' a c h o p p e m e n t . 

Une e r r e u r d ' appréc ia t ion pro tocola i re v in t r e n d r e 
L'échec inévi table et p e r m e t t r e au par t i de la g u e r r e à 
o u t r a n c e de r o m p r e avec é légance . A l ' ins tan te d e m a n d e 
de Char les 111, q u e Louis XV a p p u y a i t con t r e le g ré de 
Choiseu l , les r evend ica t ions espagnoles furent liées aux 
ouve r tu re s françaises de paix . Fucn tè s et Bussy r e m i r e n t 
c o n j o i n t e m e n t leurs m é m o i r e s . C'était u n e maladresse 
qu ' exp lo i t a le p r e m i e r m i n i s t r e b r i t a n n i q u e ; il cr ia à la 
dé loyauté , et r é p o n d i t avec h a u t e u r à l ' envoyé français : 

« Je dois vous déclarer très nettement au nom de S. M. 
« qu'Klle ne souffrira point que les disputes de l'Espagne 
« soicnl mêlées d'une façon quelconque dans la négociation 
« de paix des deux couronnes. A quoi j 'ai à ajouter qu'il 

I. A. B O U R G U E T : Eludes sur la Politique extérieure de Choiseul, 
1907. 



« sera regardé comme offensant pour là dignité du roi et 
« non compatible avec la bonne foi de la négociation qu'on 
« fasse mention de pareille idée. En outre, on n'entend pas 
« que la France ait, en aucun temps, droit de se mêler 
« de pareilles discussions entre la Grande-Bretagne el l'Es-
« pagne » 

E n m ê m e t emps , Pi t t se servai t du d a n g e r d ' u n e coali­
t ion f ranco-espagnole dest inée à rég i r le Nouveau Monde 
p o u r faire accepter pa r l 'op in ion pub l ique u n e p r o l o n g a ­
tion de la gue r r e : la d o m i n a t i o n de l 'Amér ique du Nord 
et des Antilles n 'élai t-el le pas , aux yeux des Anglo -Amè­
ne sains, le p r inc ipa l enjeu de la Lutte? Dès ju i l l e t 1 7 6 1 , il 
dev in t év ident q u e la F r a n c e n 'acceptera i t po in t de ne 
recevoir de son anc ien d o m a i n e colonia l , que que lques 
parcel les sans cohés ion et sans aven i r , b r i san t tou t espoi r 
de r e l èvemen t . Toutefois les p o u r p a r l e r s ne furent défini­
t i v e m e n t s u s p e n d u s qu ' en s ep t embre 1 7 6 1 : a u c u n e des 
deux m o n a r c h i e s b o u r b o n s n ' ava i t pu va inc re l 'opiniâ­
treté b r i t a n n i q u e -. 

Néanmoins cette tentat ive n 'é ta i t po in t v a i n e . Elle 
d é m o n t r a i t que la paix devena i t poss ible , qu 'e l le étai t 
souhai tée en Angle te r re et qu ' i l fallait p r o v o q u e r u n e 
vague de c h a u v i n i s m e p o u r ob ten i r un a j o u r n e m e n t des 
négoc ia t ions . Pill avait affirmé à la fois sa pu i s sance et la 
fixité de sa pol i t ique colonia le ; il avai t révélé aussi qu ' i l 
était le p r inc ipa l obstacle à toule pacif icat ion. 

Une au t r e conséquence de cet échec de paix se faisait 
sen t i r à Madrid. La tac t ique de Pit t envers Fuentès , b les­
san t l ' a m o u r - p r o p r e espagnol et t é m o i g n a n l d e s mauva i ses 

I. Archives du Ministère des Affaires Etrangères, A n g l e t e r r e , v o l . 
f° 54 ; 24 j u i l l e t 1 7 6 1 . 

2 . A . BOURGUET : C h o i s e n t et l'Angleterre (Revue H i s t o r i q u e , 1899) ; 

Le Duc de Choiseul el l'Alliance espagnole p a r A . BOURGUET, [906. 
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dispos i t ions d u Cabine t de Sa in t - James , i nc l ina toute 
l 'Espagne à la gue r r e et d é t e r m i n a l 'accélérat ion de 
l ' a l l iance . 

En mai 1 7 6 1 é ta ient par t i s de Par is les p r e m i e r s p r o ­
j e t s de traité d 'a l l iance et les min i s t r e s de Char les 111 
ava ien t é laboré de leur côté des con t re pro je ts . Toutefois 
le t e r r a in , p r épa ré l o n g t e m p s à l ' avance, avai t pu être 
r a p i d e m e n t f ranchi . Les clauses mi l i ta i res et é c o n o m i ­
ques n ' a r r ê t è r en t guè re les négoc ia teurs p r i n c i p a u x , qu i 
é ta ient Choiseul et l ' ambassadeur G r i m a l d i . D 'Ossun , à 
Madr id , se bo rna i t à j o u e r le rôle d 'obse rva teu r et d ' agen t 
de t r a n s m i s s i o n . 

Sur les ques t ions terr i tor ia les , il y eut déba t p lus long . 
A quel le date s ' app l iquera i t la ga ran t i e r éc ip roque des 
ter r i to i res P au m o m e n t de la s igna tu re du Pacte ou au 
m o m e n t de la pa ix généra le ? Celte de rn iè re so lu t ion 
p réva lu t . La repr ise de Gibra l ta r serait-elle u n arl icle fon­
d a m e n t a l de l 'a l l iance, et que l serai t le sor t de M i n o r q u e ? 
Tous ces po in t s d u r e n t être e x a m i n é s et discutés l ongue ­
m e n t . La F rance tena i t à conse rve r Por t -Mahon p o u r se 
paye r de l 'expédit ion des Baléares. De m ê m e , le fait p o u r 
la C o u r de Versailles de p r e n d r e en m a i n la défense des 
in té rê ts espagnols en A m é r i q u e avait été soulevé dès le 
mi l i eu de 1 7 6 0 . Choiseu l s'y m o n t r a i t opposé , mais l ' in­
t e rven t ion de Louis XV déc ida de la fusion des in térê ts 
co lon i aux des deux m o n a r c h i e s d a n s les p o u r p a r l e r s de 
L o n d r e s , et cette décis ion se répercuta d a n s les clauses 
po l i t iques du traité d ' a l l i ance . Enfin, des difficultés de 
pro toco le sur la p réséance à observer en t r e les deux pu is ­
sances furent u n obstacle — et n o n u n des m o i n d r e s — 
qui t i n ren t en suspens q u e l q u e t e m p s la s i g n a t u r e de 
l ' accord. 

A la sui te des négoc ia t ions ma lheu reuse s avec l 'Angle-
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terre, après la d ivu lga t ion des i n t en t i ons d u Cabinet d e 
l ' E s c u r i a l à cette occasion, la nécessi té de conc lu re déter ­
m i n a u n p r o m p t r è g l e m e n t des ar t icles restés l i t ig ieux. 
Le i 5 aoû t 1 7 6 1 , Choiseul et Gr ima ld i apposa i en t l eu r 
sceau au bas du trai té qu i devai t por te r le n o m fameux d e 
Pacte de Famille. 

Y p r e n a i e n t par t c o m m e puissances con t rac tan te s les 
Cours de France , d 'Espagne , de Naples et de P a r m e , ces 
dern iè res pa r voie d 'accession u l t é r i eure (art . 2, 3 et 21 ). 

La ga ran t i e r éc ip roque des terr i toi res était s t ipulée p o u r 
l 'état où l 'une et l ' aut re cours se t rouve ra i en t à la pa ix 
généra le (art . 2) . Le p r i n c i p e « Qui a t t aque u n e c o u r o n n e 
a t t aque l ' au t re » était inscr i t d a n s l 'ar t icle 3 avec la 
réserve q u e le Cabine t de Versailles d i spensa i t son allié de 
toute i n t e rven t ion p o u r les gue r re s p u r e m e n t c o n t i n e n ­
tales dé r ivan t de la Paix de W e s t p h a l i c . De n o m b r e u s e s 
cl minu t i euses s t ipu la t ions rég la ien t les cond i t i ons d u 
c o n c o u r s mi l i t a i re et nava l en cas de gue r r e (art . 5 à 20) . 

' foute paix séparée était s o i g n e u s e m e n t in te rd i te (art . 17 

et [8). Enfin le r ég ime d u t r a i t emen t na t iona l p o u r les 
sujets de c h a q u e c o u r o n n e étai t p r é v u d a n s toutes les 
affaires de c o m m e r c e , nav iga t ion et é tab l i s sement (ar t . 
23 à 2 5 ) . 

3. — L'Intervention Espagnole. 

Le Pacte de Fami l le avait été s igné le t5 août 1761 ; 

m o i n s de c inq mois p lus lard, le !\ j a n v i e r 17G2, la gue r r e 
éclatai t en t re Espagne et Angle te r re . 

Dans l ' in terval le , b ien des ressorts ava ien t été mis en 
a v a n t p o u r e m p ê c h e r qu ' i l en fût a ins i . Par un é t r ange 
r ev i r emen t , on avai t vu la Grande-Bre tagne insis ter p o u r 
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le m a i n t i e n de la pa ix . Georges III avai t i n a u g u r é son 
r ègne pe r sonne l , après onze moi s de réserve , en r e n v o y a n t 
le 5 oc tobre 1 7 6 1 l ' h o m m e d 'Etat qu i avai t c o n t r i b u é à 
asseoi r su r des bases solides la sup réma t i e nava le du pays , 
ma i s qu i symbol i sa i t la g u e r r e à ou t r ance . Dans le cab ine t 
Newcastle r e m a n i é , le p r e m i e r rôle allait i n c o m b e r à 
u n n o u v e a u v e n u , au Secrétaire d 'Eta t p o u r le Nord, 
Lord B u t e 1 , conf ident d u roi . Représen tan t fidèle de la 
vo lon t é de son ma î t r e , celui-ci dés i ra i t la pa ix afin de 
relever le p o u v o i r royal et d 'abaisser la s u p r é m a t i e des 
w h i g s . Ainsi , a lors q u ' e n s ep t embre 1 7 6 1 on pa r la i t à 
Londres o u v e r t e m e n t de gue r r e con t r e l 'Espagne , a lors 
q u ' o n p répa ra i t un p l an d ' a t t aque con t re les Anti l les 
e spagno les et con t r e P a n a m a , le m o i s su ivan t u n e 
dé ten te subi te su rvena i t . 

La ra ison du conflit ang lo -espagno l (quest ion de la 
coupe du bois de c a m p è c h e et des é tab l i s sements subsé­
quen ts ) était u n casus belli b ien m i n c e . Des deux côtés, 
les é l é m e n t s pacif iques s ' employa ien t à e m p ê c h e r la 
g u e r r e . Les par t is h a n o v r i e n et an t i -co lon ia l , tout ce qu i 
g rav i t a i t a u t o u r de Bute, de Bedford et de B a r r i n g ton , 
prof i lant de l ' é l o igncmen t de Pi t t , des s e n t i m e n t s de 
Georges III, des c o m b i n a i s o n s d 'o rd re in té r i eu r , s'effor­
ça ien t de t rouver u n te r ra in de conc i l i a t ion . P a r m i les 
Espagno l s , le c lan des m o d é r é s , des ang loph i l e s secrets 
tenta i t de j o u e r le rôle de f re in ; le comte de Fuentès 
c h e r c h a i t des so lu t ions satisfaisantes p o u r les deux c h a n ­
cel ler ies . 

Mais le cabine t b r i t a n n i q u e n 'é ta i t pas h o m o g è n e . Le 

I. John Sluarl, Comte de Rule, n é e n 1 7 1 8 , m o r t e n 170a. A m i p e r ­
s o n n e l d e G e o r g e s I I I e t d e s o n p è r e F r é d é r i c . M e m b r e d u C o n s e i l 
P r i v é e n 17G0. S e c r é t a i r e d ' E t a t p o u r l e N o r d d a n s l e s c a b i n e t s 
P i l l e l N e w c a s t l e ( 1 7 6 1 - 6 » ) , p r e m i e r m i n i s t r e ( m a i 1 7 6 2 - a v r i l 1768) . 
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Secrétaire d 'Etat p o u r le Sud qui avai t d a n s ses a t t r ibu­
tions les affaires pén insu la i res et amér ica ines , Lord Egre-
m o n t 1 , ne par tagea i t n u l l e m e n t les i nc l i na t i ons de l 'Ecos­
sais Bute et du roi ; il aspi ra i t au contraire aux conquê te s 
co lonia les et ne s'effrayait pas d 'un nouveau conflit . Si, 
p o u r satisfaire son souvera in , il inc i ta i t Lord Bristol à la 
conci l ia t ion ( n o v e m b r e 1 7 6 1 ) , il r enda i t vain par son att i­
t ude enve r s Fuen tè s tout espoi r de paix . Il réuss i t pa r un 
doub le j e u adro i t à faire é c h o u e r les efforts des deux 
ambas sadeu r s , q u i , six mois p lus tôt . eussent pu per­
me t t r e à la méd ia t ion espagnole de res taure r la pa ix . La 
ten ta t ive vena i t t rop tard au m o m e n t où , en E s p a g n e , 
l 'esprit pub l i c était poussé à la gue r r e , après la conc lu ­
sion du Pacte de f ami l l e . Quant à Choiseu l , il en t enda i t 
d isposer de cette a r m e qu 'é ta i t u n e offensive hispanique 
en P o r t u g a l et aux colonies . Peut-être avail il la mach ia ­
vé l ique pensée de faire é v e n t u e l l e m e n t payer pa r l ' im­
m e n s e d o m a i n e de l 'U l t r amar u n e pa r t des c o m p e n s a t i o n s 
territoriales à l ivrer au Cabine t de Sa in t - James . Aussi ne 
relevait-il guè re les ouver tu res de pa ix b r i t a n n i q u e s , se 
réservan t de les r ep rend re en cas d ' insuccès . Au fond, il 
était prisonnier de sa propre po l i t ique . Ayan t excité le 
roi d 'Espagne con t re la Grande-Bretagne; il devai t sub i r 
l 'accès de fièvre gue r r i è re de ce m o n a r q u e sans pouvo i r 
céder aux velléités pacifiques qui se faisaient j o u r à ce 
m o m e n t . En réali té, la gue r r e m a r i t i m e , près de se 
t e r m i n e r que lques moi s p lus tôt, rebondissa i t d o n c p a r 

I. Sir Charles Wyndham, Comte d'Eyremont, n é en 1 7 1 0 , m o r t en 
17*13, s i è g e a u x C o m m u n e s d e 1735 à 1750, e n t r e à l a C h a m b r e d e s 
Lords'en 1 7 6 1 . M e m b r e d u C o n s e i l P r i v é ( 17O1) . S e c r é t a i r e d ' E t a t 
p o u r le S u d d a n s l e s c a b i n e t s P i t t , N e w c a s t l e , B u t e e t G r e n v i l l e 
(1760-17G3) . Beau-frère d e G r e n v i l l e e t d ' H a l i f a x , il f o r m e a v e c e u x l e 
t r i u m v i r a t (17O3). 
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l ' i n t e rven t ion espagno le . Aux t e m p s de Pi t t , ses p lus 
a rden t s par t i sans se t rouva ien t en Angle te r re ; depu is 
l ' a v è n e m e n t de Lord Bute, elle était acc lamée en Espagne , 
acceptée en F rance et en Ang le te r re , subie p re sque p a r le 
g o u v e r n e m e n t ang la i s . 

L ' i n t e rven t ion espagno le n 'é ta i t p o i n t p o u r les d i r i ­
gean t s de Londres u n e su rp r i se . Prévue depuis les p r o ­
pos i t i ons de m é d i a t i o n , elle appara issa i t inévi tab le et 
p r o c h a i n e dès l 'été de 176,1. Sans dou te , le Pacte de 
Fami l l e étai t resté secret et Lord Bristol n ' ava i t pu , 
m ê m e avec le secours de ses esp ions , en percer tou t le 
mys tè re ; ma is l 'état d 'espr i t r é g n a n t à Madr id , le b r i l l an t 
d é t a c h e m e n t p o u r la pa ix succédan t à de manifes tes 
désirs de pacification, le r ev i r emen t s u r v e n u à Par i s , tout 
dénonça i l à L'envi un accord offensif en t r e les deux cours 
b o u r b o n s . 

L 'Escur ia l engagea i t la lu t te con t r e un adversa i re va in­
q u e u r avec u n e alliée déjà ho r s de c o m b a t . C'était m a r ­
che r au désast re si la p r u d e n c e ne d o m i n a i t . Or, dès le 
débu t , u n e faute capi ta le fut c o m m i s e : la gue r r e m a r i t i m e 
con t r e l 'Angle ter re fut doub lée d ' u n e gue r r e c o n t i n e n ­
tale con t r e le P o r t u g a l . Certes, il eu t été difficile d ' a t t endre 
de ce r o y a u m e vois in , vassal de Londres , u n e neu t ra l i t é 
s t r ic te et impa r t i a l e , m a i s o n n 'en pouva i t c r a ind re u n e 
r edou tab le agress ion , é tan t d o n n é le d é l a b r e m e n t de son 
a r m é e cl ses e m b a r r a s in t é r i eu r s . 

Char les III t ena i t à r e m p o r t e r des succès faciles, succès 
t a n t eu ropéens q u ' a m é r i c a i n s , aux dépens de la c o u r o n n e 
de Po r tuga l . J u s q u ' e n m a r s 1 7 6 2 , de fallacieuses n é g o ­
c ia t ions furent menées pa r les p lén ipo ten t i a i res franco- 1 

espagnols O ' D u n n c et José Toré ro avec le Secrétaire 
d 'Etat Luis A eu fi a ; elles a b o u t i r e n t à l ' u l t i m a t u m d u 
16 m a r s 1762 qu i , rejeté p a r la Cour de L i sbonne , o u v r i t 



la c a m p a g n e m i l i t a i r e 1 . Aucune résis tance sérieuse de 
la par t des sujets de Sa Majesté Très Fidèle, u n e aide 
angla i se aussi lo in ta ine que l 'appui français d o n n é aux 
Espagno l s (ce d o n t ces de rn ie r s ne se p l a igna i en t p o i n t ) . 
Toutefois la n a t u r e se chargea de l imi te r la por tée des 
conquê tes espagnoles . Por to , objectif de l ' a rmée d u 
Nord , ne pu t ê t re a t t e i n t ; l 'occupat ion d ' u n e par t i e d u 
Tras-os-Montes et de Badajoz dans le Sud, tel fut le bi lan 
de la gue r r e h i spano -po r tuga i se en Europe . Dans le Nou­
veau Monde, le g o u v e r n e u r de Buenos-Ayrcs , Don Pedro 
Ceval los , enlevai t la co lon ie e n n e m i e d u San S a c r a m e n t o 
en n o v e m b r e 1 7 6 a . 

C e p e n d a n t le g o u v e r n e m e n t ang la i s réal isai t le p r o ­
g r a m m e naval qu ' i l s 'était t racé. D ' u n e par t , il r enda i t la 
repr ise de Gibra l ta r imposs ib le p o u r les forces espa­
gnoles . De l ' aut re , il por ta i t à la m o n a r c h i e de Char les 111 
des coups qu i ne s 'égara ient pas en l ' i m m e n s e é t e n d u e 
des possess ions con t inen ta l e s amér i ca ines : là, la sol idi té 
de l 'occupat ion eut été précai re et les chances de conse rve r 
ces acqu i s i t ions à la pa ix é ta ient m i n i m e s . Au contraire, 
le d o m a i n e des Antil les offrait u n e proie p lus facile et 
permettait d ' a t t e indre l 'Espagne cl de conso l ide r les 
succès déjà r e m p o r t é s sur la F r a n c e ; en s o m m e , de 
b a n n i r de la m e r des Caraïbes toute base d 'act ivi té 
l a t ine . 

En cette a n n é e 1 7 6 2 , les escadres b r i t a n n i q u e s sous 
Rodney acheva ien t de saisir les de rn iè res îles où flotta 
le d rapeau blanc. : la Mar t in ique , la Grenade , Sainte 
Lucie et Sa in t -Vincen t . S 'a t taquer aux deux Anti l les 
espagnoles : Cuba et Po r to Rico, c 'était complé t e r le 

1. A . B O U K G U K T : Un Ultimatum Franco-Espagnol au Portugal (REVUE 

D ' I I I S I O I I I I : D I P L O M A T I Q U E , 1910, p . au). 
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cercle d ' inves t i s sement de l 'Amér ique cent ra le la t ine , de 
la Louis iane à la Nouvelle Grenade . 

A cette da te , Cuba étai t a d m i n i s t r é pa r Don J u a n de 
P rada , g o u v e r n e u r aussi incapab le q u e v a n t a r d . Bien 
a v a n t la déc la ra t ion de gue r r e , il avai t assuré la Cour 
d 'Espagne q u e La Havane étai t i m p r e n a b l e tou t c o m m e 
l ' î le. Or, le 6 j u i n 1 7 6 2 , p a r u t d e v a n t la capi ta le cuba ine 
u n e Hotte angla ise sous le c o m m a n d e m e n t de Pococke , 
p o r t a n t u n corps expéd i t ionna i re a m e n é de la Mart i ­
n i q u e p a r le géné ra l A lbc rma le . Le d é b a r q u e m e n t fut 
chose peu difficile, le siège de la place fut m e n é avec 
v igueur , si b ien que le 11 aoû t était s ignée u n e capi tu la­
t ion qu i l ivra i t aux Angla is l'île en t iè re , u n e flotte de 
neuf vaisseaux de l igne et onze frégates, un convo i de 
ga l ions po r t an t v ingt mi l l ions de l ivres . C'était la m a i n 
mise sur u n e pos i t ion nava le de p r e m i e r o rd re , l 'établis­
s e m e n t du con t rô le b r i t a n n i q u e sur les voies d'accès à 
la Terre F e r m e . 

Dans les Indes Orienta les , la for tune ne c o u r o n n a i t 
pas davan t age les a r m e s espagnoles . Aux P h i l i p p i n e s , 
l 'escadre de l ' ami ra l C o r n i x j e t a i t d e v a n t Manil le des 
t roupes dir igées par le b r igad ie r Drap ie r . A u c u n e défense 
ne fut m ê m e tentée. L ' a r chevêque Don An ton io Kojo 
s ' empressa de négoc ie r u n e cap i tu la t ion ( 2 4 s ep t embre 
1 7 6 2 ) . M o y e n n a n t qua t r e mi l l ions de piastres (don t u n e 
moi t ié payée c o m p t a n t ) , la ville fut rachetée du pi l lage. 
Mais les rades et les côtes de l ' a rch ipe l n ' en passa ient pas 
m o i n s sous le con t rô le b r i t a n n i q u e , auque l échappa i t 
seul l ' h in t e r l and ph i l i pp in où l ' aud i t eur S imon de A n d c 
y Salazar m e n a j u s q u ' à la pa ix u n e act ive c a m p a g n e de 
guér i l la . 

Ainsi l 'Espagne paya i t c h è r e m e n t les fautes de son 
rég ime admin i s t r a t i f ( népo t i sme , i ncu r i e , superficial i té 
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des taches accompl ies) en m ê m e t e m p s que l ' e r reur de 
son souvera in de vou lo i r l ancer d a n s u n e lut te i nexo­
r a b l e un pays désorgan isé , à pe ihe s o u m i s depu i s 
d e u x ans à des réformes hât ives el c o n d u i t depuis u n 
t emps égal p a r u n e m a i n p lus ferme, p lus in te l l igente . 
Loin d 'ê t re de q u e l q u e secours à l 'alliée qu i l ' en t ra îna i t 
d a n s la gue r r e , loin de défendre les Antil les françaises 
ou la Louis iane , elle ne pouva i t sauvegarder sa p rop re 
in tégr i té menacée p a r les escadres b r i t a n n i q u e s . 

Bien p l u s , aux désast res co lon iaux se j o igna i t u n 
sévère b locus e n t r a v a n t le trafic m a r i t i m e espagno l , la 
suspens ion de l 'arr ivée des ga l ions . Le c o m m e r c e était 
c o m p r o m i s , et les finances p u b l i q u e s délabrées p a r les 
dépenses de gue r r e se ressen ta ien t de l 'absence absolue 
d u p rodu i t des i m p ô t s et m o n o p o l e s d u Nouveau Monde . 
Aussi , à Madr id , le goû t p o u r les expér iences gue r r i è res , 
q u i n 'ava i t j a m a i s été fort vif ni dans le peuple , ni m ê m e 
p a r m i tous les d i r igean t s , faisait m a n i f e s t e m e n t place à 
des a sp i r a t ions de pa ix . La nouve l le de la chu te de La 
Havane, c o n n u e en oc tobre 1 7 6 2 , avai t ouve r t la voie aux 
t endances pacif iques. Le roi p resque seul restait décidé à 
p o u r s u i v r e la gue r r e . Ses min i s t res é ta ient aba t tus et 
découragés , Wall sec rè tement host i le à la lut te con t re 
I' Angleterre, Squi l lace dés i l l u s ionné . 

Au m ê m e m o m e n t , des tractations s'ébauchaient en t re 
Versail les et Londre s . La c a m p a g n e m a r i t i m e s 'était , en 
1 7 6 2 , tristement r o u v e r t e p o u r la F r a n c e : les de rn iè res 
places amér ica ines , les de rn iè res 'Antilles succomba ien t 
à l eur tour . L'al l iance espagno le faisait p r a t i q u e m e n t 
faillite. Choiseul se r ep rena i t à su ivre derechef la voie 
des négoc ia t ions , a lors p lus pra t icable que six moi s 
a u p a r a v a n t . 

Pil t restai t d a n s l ' o m b r e , Newcastle rés igna i t son poste 



de p r e m i e r min i s i r e . Au p o u v o i r a r r iva i t Lord Bute, 
symbo l i s an t la volonté de pa ix (ma i 1 7 6 2 ) . For t de 
l 'adhésion royale , déda igneux de l 'oppos i t ion de ses 
deux Secrétaires d 'Etat ( d ' E g r e m o n t p o u r le Sud et Gren­
ville p o u r le Nord) , il saisit l 'occasion de p la in tes p r o ­
voquées pa r le t r a i t emen t r i g o u r e u x q u e subissai t un 
i l lustre p r i sonn ie r , le comte d 'Es ta ing , p o u r r o u v r i r les 
conve r sa t ions avec le Cabine t de Versail les. Le représen­
t a n t de la Sa rda igne à Londres , de Viry, servai t d ' in te r ­
méd ia i r e . 

Ces t r avaux d ' a p p r o c h e d i p l o m a t i q u e s p e r m i r e n t aux 
deux p r e m i e r s min i s t res de se conva inc r e m u t u e l l e m e n t 
"de leurs désirs de paix ; aussi deux p lén ipo ten t i a i r e s 
officiels furent-i ls dés ignés : Lord Bedford, lord d u sceau 
pr ivé dans le Cabine t Bute et par t i san résolu de la pa ix , 
se r end i t à Par is tandis que le duc de Niverna is gagna i t 
Londre s . En dépi t de cet é change de négoc ia teurs , le 
cen t re des opé ra t i ons pol i t iques était en fait à Par i s , 
ma is les in t r igues des pa r t i s ans a c h a r n é s de la g u e r r e ne 
m a n q u a i e n t p o i n t de s 'exercer dans les deux capi ta les . 

Les bases déjà posées l ' année précédente p a r Bussy et 
Stanley n e c o n t r i b u è r e n t pas peu à a l léger le déba t . 
Cer tes , le r ég ime de \'uli possidetis se présenta i t en 1762 

plus défavorable à la France q u ' e n 1 7 6 1 . Toutefois, Egre-
m o n l ne pouva i t se m o n t r e r p lus r i g o u r e u x que Pi t t , et 
Bute c o m m e Bedford, por te -paro les de Georges III , é ta ient 
là p o u r adouc i r les cond i t i ons exigées et évi ter u n e 
s u r e n c h è r e de la de rn i è r e h e u r e . 

P o u r l 'Afrique, a u c u n e difficulté. Les Anglais n ' ava ien t 
pas senti s 'éveil ler leurs a m b i t i o n s à l 'égard de ce cont i ­
n e n t . Ils consen t a i en t d o n c à la res t i tu t ion de Corée ét 
d e s factoreries de Guinée . En Europe , Minorque s ' échan­
geai t con t r e Belle Isle ; la m a i n - m i s e b r i t a n n i q u e sur la 
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Méditerranée Occidentale d e m e u r a i t aussi solide que les 
rochers inviolés de Gibra l ta r . Dans le Nouveau Monde , 
Guade loupe et - Mar t in ique é ta ient r endues à la France ; 
Sur le c o n t i n e n t m ê m e , la Louis iane était coupée en 
d e u x t ronçons el cessait de former — d a n s l 'espri t des 
d i r igean t s b r i t a n n i q u e s — un é t a t - t a m p o n . La Louis iane 
Or ienta le (à l'Est d u Mississipi) tomba i t en pa r t age à 
l 'Angle ter re , la par t ie occ identa le restai t à la F r ance , de 
m ê m e q u e le delta et la Nouvel le-Orléans . Quant au 
d ro i t de pêche à Terre-Neuve, il était conservé aux 
F rança i s . 

Choiseul insis tai t p o u r ob ten i r les c inq c o m p t o i r s de 
l ' Inde et les é tab l i s sements de Guyane , réc lamai t la rétro-» 
cession de p lus ieu r s au t res Anti l les et d e m a n d a i t avec 
in s t ance q u ' e n é c h a n g e de l ' abandon définitif du Canada , 
l ' I le Royale, à l ' ouve r tu re du Sa in t -Lauren t , res tâ t aux 
m a i n s de la F rance . De ces requêtes plaidées avec cha­
leur à Par is et à Versail les, l ' une d'elles étai t suivie d'effet 
à la fin du mois de ju i l l e t : l 'île de Sainte-Lucie «'lait 
laissée à son a n c i e n n e mé t ropo le et, de p lus , les îlots de 
Miquelon et Sa in t -P ie r re , si tués au Sud de Terre-Neuve, 
é ta ient ga ran t i s possession f rançaise . Avantages m i n i m e s , 
sans dou te , ma is appréc iables p o u r u n pays va incu et 
acculé à la r edd i t ion , p o u r un pays où les idées de 
recons t i tu t ion colonia le é ta ient l ' apanage exclusif d 'un 
min i s t r e , 

P o u r t a n t cette œ u v r e de réconci l ia t ion f ranco-br i tan­
n ique élait t raversée «à la fois par les pro tes ta t ions des 
farouches t enan t s de Pill et par les menées d u roi 
d ' Espag n e . 

A L o n d r e s , la major i té des C o m m u n e s était soulevée 
d ' i nd igna t i on à L'annonce de La reprise des n é g o c i a t i o n s ; 
les w h i g s , part i d o m i n a n t , t o n n a i e n t con t re l ' i nd igne 



min i s t è r e qu i a n n i h i l a i t la victoire na t iona le et a t te i­
g n a i e n t i nd i r ec t emen t la pe r sonna l i t é royale d o n t ils sen­
ta ient l ' an imos i té con t r e eux . Derr ière ces députés vena i t 
foute l ' op in ion p u b l i q u e de Londres et des g r a n d s cen t res , 
embr igadée p a r l e s bourgeo is de la City. 

Même au sein d u Cabinet , l 'espr i t de Pi t t perça i t et 
s 'exerçait . E g r e m o n t , m a r i o n n e t t e en t r e les do ig t s habi les 
de son beau-frère Grenvi l le , t ravai l la i t en sous -ma in à 
r e l a rde r les négoc ia t ions . Les pou rpa r l e r s de Londre s , 
auxque l s il était par t ie , ava ient un tou t au t r e ton q u e 
ceux de Paris ; ils se t r a îna i en t l e n t e m e n t ou p lu tô t ils 
n ' a v a n ç a i e n t guè re . Bedford se p l a igna i t a m è r e m e n t à 
Bute des en t raves suscitées pa r le Secrétaire d 'Eta t d u 
Sud . D 'a i l leurs , les succès r e m p o r t é s sur les Espagno l s 
favorisaient la rec rudescence d ' i n t r ans igeance des mi l i eux 
co lon iaux et desserva ien t la po l i t ique min is té r ie l l e . 

D 'au t re pa r t , Choiseu l se h e u r t a i t à des obstacles ana ­
l o g u e s , venan t de l 'obst iné Char les I I I . Il avai t à dép loyer 
p lus de zèle p o u r conva inc re ce m o n a r q u e va incu de 
l ' u rgen te nécessité de poser les a r m e s que p o u r l ' inc i te r , 
neu t re , à se j e t e r d a n s le conflit m a r i t i m e . Lié par le 
Pacte de Fami l le , il étai t obl igé de s u b o r d o n n e r la paix à 
l ' a cqu iescement de son allié q u i , en t ré d a n s la gue r r e 
p o u r r e p r e n d r e Gibra l ta r et se l ibérer de la tutelle éco­
n o m i q u e angla ise , ne pouva i t se r é soudre à r e n o n c e r à 
ces bu t s de g u e r r e et à payer le pr ix de ses défaites. 
L 'op in iâ t r e t é des co lon i aux angla i s à vou lo i r la cession 
d ' u n e possession espagnole c o m m a n d a n t l 'accès du golfe 
d u Mexique acheva i t de pousser à l ' ex t rême les résolu-
l ions d ' u n roi tenace et o rgue i l l eux . Veni r à bou t de ces 
rés is tances étai t a r d u ; il fallut envoyer à Madrid u n 
p lén ipo ten t i a i r e spécial , O ' D u n n e , p o u r doub le r d 'Ossun 
(août 1762), 
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C e p e n d a n t les min i s t r es h i span iques , s ' appuyan t s u r le 
par t i des modérés fen par t icu l ie r su r G r i m a l d i , a m b a s s a ­
d e u r à Versailles) et su r le g r o u p e des ang loph i l e s , t ra­
vai l la ient à l 'œuvre de conc i l i a t ion . Pa r m a l h e u r , la 
facilité du g o u v e r n e m e n t français à r e n o n c e r à ses 
colonies n 'é ta i t pas sans inqu ié t e r le roi et la na t ion espa­
g n o l e , n o n pas qu ' i l s se souciassent beaucoup du Canada 
ou des Indes , ma i s l 'a l iénat ion de lout ou part ie de la 
Louis iane , a l iéna t ion consen t ie avec légèreté, pu i sque la 
colonie restai t encore aux m a i n s de la France , r a p p r o ­
cha i t l 'Angle te r re d u Mexique et faisait des Flor ides u n e 
enclave en terr i to i re b r i t a n n i q u e . Choiseul r é p o n d a i t que 
les d a n g e r s de la c o n t r e b a n d e ang la i se é ta ient fort 
rédui t s d a n s la vallée miss i s s ip ienne , que les F lor ides 
é ta ient p lus vu lnérab les du côté de la / Jéorg ic q u e du 
côté d u Mississipi. De p lus , il offrait de p r e n d r e à sa 
c h a r g e les pertes ter r i tor ia les éventuel les de la c o u r o n n e 
d 'Espagne en cédan t à celle-ci c o m m e c o m p e n s a t i o n u n e 
colonie française : soit la par t ie ouest de Sa in t -Domingue ) 
soit la Louis iane Occidenta le . 

Même cette de rn iè re p ropos i t i on , suscept ib le de r a s su re r 
Char les III par L'interposition d ' u n e zone espagno le t am­
p o n en a v a n t des p rov inces mex ica ines , ne t rouva i t 
q u ' u n accuei l glacial auprès d u souvera in el de ses con­
seil lers . Wal l voyai t d a n s celle offre un d a n g e r (assimila­
tion difficile de co lons français tu rbu len t s ) ou u n piège 
(repr ise u l t é r i eu re pa r la F rance ) . Eventual i té qu i certes 
n ' é ta i t n u l l e m e n t c h i m é r i q u e q u a n d il s 'agissait de la 
r i c h e et p rospère S a i n t - D o m i n g u e , mais qui étai t p lus 
i m p r o b a b l e en ce qui c o n c e r n a i t la Louis iane , onéreuse 
possession e n g l o u t i s s a n t les mi l l ions et ne fourn i ssan t 
q u e peu de denrées exo t iques . 

L ' a rdeu r de Choiseu l ù presser son second m a r i t i m e 



de pa r t i c ipe r aux négoc ia t ions s ' exp l i qua i t ; avec l 'An­
gle ter re , l 'accord se précisa i t de p lus en p l u s , il était 
m ê m e c o n c l u en p r i n c i p e vers le mois d ' aoû t 1 7 6 2 . 

A j o u r n e r sa s igna tu re était r i squer g ros j e u en p résence 
des pro tes ta t ions w h i g s , de la vague de c h a u v i n i s m e 
ang la i s . C'était d iscrédi ter le min i s t è r e Bute, le r enve r se r 
et p e r m e t t r e peut-ê t re le r e tour au pouvo i r de Pi t t , c 'est-
à-dire s 'exposer , soit à c o n t i n u e r la g u e r r e désas t reuse , 
soit à sub i r de p lus du res cond i t i ons de pa ix . 

P e u à p e u , Char les 111 cédait sous l ' inf luence du m i n i s t r e 
français et de ses p rop re s consei l le rs , sous la p ress ion 
des faits, de la ra ison q u i c o m m a n d a i t de céder . A la fin 
de s ep t embre 1 7 6 2 , il déc ida i t d 'accéder aux p o u r p a r l e r s 
et dés igna i t c o m m e son r ep ré sen tan t d i p l o m a t i q u e le m a r ­
qu i s de G r i m a l d i , d o n t la p résence ta rd ive ne p o u v a i t 
c o n t r i b u e r à amé l i o r e r les cond i t i ons faites à l 'Espagne . 

En effet, dans le tête à tête f r anco -b r i t ann ique , les 
g r a n d e s l ignes d u statut imposé aux m o n a r c h i e s p é n i n ­
sulaires ava ien t été fa ta lement t racées. Le rôle d u p l én ipo ­
ten t ia i re h i s p a n i q u e sembla i t devoi r se b o r n e r a e n t é r i n e r 
les p ropos i t i ons b r i t a n n i q u e s . D'ai l leurs , le geste de 
Choiseul offrant u n e par t ie de la Louis iane ou de Saint-
D o m i n g u e étai t de n a t u r e à faire p ressen t i r que l 'Espagne 
aura i t à t ra i ter en va incue et ne saura i t a r g u e r de ses 
succès r empor t é s su r le Po r tuga l , pu i sque la F r a n c e sou­
cieuse d ' assure r la pa ix ap lanissa i t à l ' avance p o u r son 
al l iée la voie de la cap i tu la t ion . 

4. — Le Traité de Paris. 

Dès q u e les i n t e n t i o n s pacif iques de l 'Espagne furent 
c o n n u e s à Londres , Lord d ' E g r e m o n t r e m i t au d u c 
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de Nivernais les c o n d i t i o n s de paix relat ives à cette pu i s ­
sance . De ces c o n d i t i o n s , il était le p r inc ipa l a u t e u r ; 
s ' il ava i t dû subi r , en ce qu i conce rna i t le sor t de la 
F r a n c e , L'influence de Bute el de Bedford, il réussissai t à 
l eu r i m p o s e r ses vues d a n s le d o m a i n e de la po l i t ique 
espagnole . 11 posai t c o m m e base de négocia t ion un pro­
g r a m m e d i r ec t emen t opposé à celui de Char les III : réta­
b l i s sement du statu quo ante bellurn p o u r le Po r tuga l et 
ses co lonies — ré tab l i s sement des traités de c o m m e r c e 
( n o t a m m e n t d u trai té de 1762) -— reconna i s sance d u 
d ro i t de c o u p e r d u bois sur la côte de C a m p è c h e — 
reconna i s sance des é tab l i s sements de Mosquit ie — enfin, 
cession d ' u n e colonie e spagno le s i tuée à l ' ouver tu re d u 
golfe d u Mexique L 

Ce de rn i e r p o i n t é tan t de na tu r e à faire échoue r les 
p o u r p a r l e r s , Bute, soucieux d ' ob t en i r la s igna tu re espa­
g n o l e , eût désiré le vo i r écar té ou au m o i n s re légué à 
L'arrière-plan d e s p réoccupa t ions b r i t a n n i q u e s . 11 ne p u t 
ob ten i r ga in de cause et d u t se b o r n e r à offrir au Cabinet 
de l 'Escur ia l la l iberté d u cho ix d u m e m b r e qu i serai t 
a m p u t é du d o m a i n e de l 'U l t r amar . L 'a l te rna t ive por ta i t 
su r Cuba , Por to-Bico , les Flor ides et la p é n i n s u l e du 'i uca-
t a n . La cession de celle-ci était à écar ter d ' emblée , car 
elle pe rme t t r a i t aux Anglais de p r e n d r e pied définit ive­
men t aux confins mex ica ins et g u a t é m a l t è q u e s ; c 'était 
r o m p r e l 'uni té con t i nen t a l e de l ' empi re colonial espagnol 
s ' é tendant j u s q u ' a l o r s sans solut ion de con t i nu i t é de la 

I. A c ô t é d e c e s c o n d i t i o n s p o s i t i v e s , il e n é t a i t d ' a u t r e s d e c a r a c t è r e 
n é g a t i f p o u r l e s A n g l a i s : c o n s e r v a t i o n d e G i b r a l t a r e t d e Minorque 

q u i c o m m a n d a i e n t le c o m m e r c e m a r i t i m e e s p a g n o l e t m e n a ç a i e n t 
l e s c ô t e s O r i e n t a l e s d e la p é n i n s u l e ! ; r e f u s a u x E s p a g n o l s d u d r o i t d e 
poche à T e r r e - N e u v e . — O n v o i t q u e les s u c c è s r e m p o r t é s s u r l e s 
P o r t u g a i s n e s e r v a i e n t m ê m e p a s à a d o u c i r l e s e x i g e n c e s b r i t a n n i ­
q u e s . 
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Californie à la Pa tagon ie . D 'au t re pa r t , Cuba et Por to -
Kico, ou t r e l eu r s r i ches p lan ta t ions , cons t i tua ien t des 
pos i t ions m a r i t i m e s ho r s pa i r c o m m a n d a n t les routes 
d 'Europe à La Vera Cruz et à P a n a m a . Les a b a n d o n n e r 
serai t a b d i q u e r la maî t r i se du c o m m e r c e co lonia l et 
exposer les gal ions à d ' incessants d a n g e r s . Resta ient les 
F lor ides , possession n ' a y a n t q u ' u n e va leu r s t ra tég ique , 
pays de savanes , de l agunes et de plages ar ides , pays à 
pe ine c o n n u , n 'offrant que deux po in t s de re lâches à 
Pensacola cl à Mobile. C'était sans dou te u n des m o n ­
tants de la por te s ' ouvran t sur le golfe du Mexique ; m a i s 
s'il fallait en sacrifier u n , m i e u x valai t conserver la r i che 
Cuba . 

Voilà ce qu i fut décidé à M a d r i d ; a insi fut sauvée 
Cuba . De m ê m e , l ' a rch ipe l des Ph i l ipp ines p u t é c h a p p e r 
à l 'avidi té b r i t a n n i q u e , la pr ise de Manil le ( sep tembre 
1762) n ' é t an t pas a lors c o n n u e en E u r o p e . Le 3 n o ­
v e m b r e 1 7 6 2 , les p r é l im ina i r e s de Fon t a ineb l eau é ta ient 
s ignés . L 'Angle ter re acquéra i t le Canada et ses de rn iè res 
d é p e n d a n c e s insu la i re s , la Lou i s iane Or ien ta le et les 
Florides, p lus i eu r s An t i l l e s : la Grenade , D o m i n i q u e , 
Sa in t -Vincen t , Tabago . Elle ob tena i t l iber té d 'ac l ion d a n s 
les Indes , r édu i san t la pa r t de la F r a n c e à que lques 
c o m p t o i r s dispersés su r les côtes . La m o n a r c h i e de 
Louis XV ne jou issa i t p lus dès lors q u e d ' un d o m a i n e 
colonia l res t re in t : la Guyane , la Guade loupe et ses 
d é p e n d a n c e s , la Mar t in ique , Sainte-Lucie , u n e moit ié de 
Sain t -Mar t in et la por t ion occ identa le de Sa in t -Domin ­
gue , débr is d ' u n e m p i r e a m é r i c a i n . De p lus , elle conser ­
vait encore des dro i t s de pêcher ie à Terre-Neuve ainsi q u e 
les deux î lots de Miquelon et de Sa in t -P ie r re (art . 3 -4 ) . 

L 'Espagne élai l m o i n s mal t ra i tée : elle pe rda i t les F lo­
r ides (ar t . 1 9 ) , r enonça i t à tout d ro i t de pêche à Ter re -

4 
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Neuve, reconna i ssa i t aux Anglais le pr iv i lège de coupe r 
du bois de c a m p ê c h e et d 'é tab l i r su r le l i t tora l des m a g a ­
sins et des ins ta l la t ions , ma is ob tena i t , en r e v a n c h e , la 
démol i t i on des fortifications élevées dans la baie de 
H o n d u r a s (art . 16) . Elle ré t rocédai t aux Por tuga i s toutes 
ses récentes conquê tes effectuées tant en Eu rope q u ' e n 
A m é r i q u e (ar t . 2 1 ) . Q u a n t à Mino rque , elle r enonça i t à 
r e p r e n d r e celle i m p o r t a n t e base navale qui restait b r i ­
t a n n i q u e , tout c o m m e Gibra l ta r . 

Quelques j o u r s avan t la signature! de ce t ra i té p r épa ra ­
toire , le m a r q u i s de Gr imald i avait conc lu avec Choiseul 
u n acte par lequel la Louis iane occidenta le , avec La Nou­
velle Or léans , passait sous la souvera ine té espagnole. 11 

avail s igné sans g r a n d e n t h o u s i a s m e cet accord q u i , en 
a p p a r e n c e , a r rond i s sa i t encore le vaste e m p i r e colonia l 
de l 'Amér ique h i s p a n i q u e . L ' annex ion de Sain t -Do­
m i n g u e français eut été, à tou t p r e n d r e , u n e acquis i ­
t ion préférable aux yeux des Espagnols à celte moi t i é de 
la vallée miss i s s ip ienne . Le vo is inage i m m é d i a t des 
Anglais — qui avai t été fatal à la Nouvel le-France — 
apparaissait c o m m e d a n g e r e u x , et la possession d ' u n e 
seule rive du Mississipi cons t i tua i t p o u r le Cab ine t de 
l 'Escurial , o b s t i n é m e n t a t taché au p r i nc ipe d u m o n o p o l e 
c o m m e r c i a l et mar i l ime le p lus r i g o u r e u x , u n e source 
d ' au t an t p lus sûre de conl l i t , q u e l 'autre rive tomba i t en 
par tage à l 'Angle ter re , d é p o u r v u e de tout respect envers 
les lois étrangères et le d r o i t des gens . 

La Cour de Madrid ava i l posé deux cond i t i ons à l ' an­
nexion de la Louis iane de l 'Oues t : a u c u n por t angla i s ne 
serait fondé sur le l i t toral floridicn — la nav iga t ion sur 
le Mississipi serai t réservée, c 'est-à-dire q u ' a u c u n e l iberté 
de nav iga t ion ne serait i n t rodu i t e pa r les Anglais su r ce 



fleuve. Na tu re l l emen t , le Cabine t b r i t a n n i q u e se r i t de ces 
p ré ten t ions el refusa net de les e x a m i n e r . Bien q u e ces 
clauses jugées essentielles ne fussent p o i n t admises par la 
Grande-Bre tagne , le cadeau royal fait p a r Louis XV à 
Char les 111 fut accepté sur les ins tances pressantes du 
m o n a r q u e français . Celte extens ion te r r i tor ia le étai t 
j u g é e p a r le roi d 'Espagne et ses m in i s t r e s c o m m e u n e 
cha rge oné reuse p o u r le Trésor et u n e cause de démêlés 
incessants avec l 'Angle ter re . Tout au p lus pouva i t -on y 
a t t acher u n e va leu r néga t ive . Mieux valai t que la région 
de l 'Ouest du Mississipi fût aux m a i n s de l 'Espagne que 
de la Grande-Bre tagne , car cette dern iè re p o u r r a i t être 
arrêtée, s inon déf in i t ivement , d u m o i n s p r o v i s o i r e m e n t 
d a n s sa m a r c h e vers l 'occupat ion de tout le c o n t i n e n t 
n o r d - a m é r i c a i n ; m ieux vala i t i n t e rpose r en t re les fron­
tières des colonies angla ises et celles d u Nouveau-Mexique 
et d u Texas u n e b a n d e de te r r i to i re se rvan t de glacis et 
de poste avancé à la v ice- royauté de Mexico. Telle est la 
ra i son p o u r laquel le Char les III se décida, le i 3 n o ­
v e m b r e 1 7 6 2 , à ratifier l 'acte de cession du 3 n o v e m b r e , 
acte r empl i de réserves qui t émo igna i en t d u peu d ' em­
p re s semen t des Espagnols à s ' instal ler su r le Mississipi, 
acte des t iné à res ter sacrel et à ne recevoir son exécut ion 
q u ' a p r è s rédact ion d ' u n e conven t i on spéciale sur les 
délai Is d ' app l i ca t ion L 

1. C e t a c t e é t a i t a i n s i c o n ç u : 
« . . . S . M. T . G. , v é r i t a b l e m e n t s e n s i b l e a u x s a c r i f i c e s q u e le R o i 

« C a t h o l i q u e a b i e n v o u l u f a i r e g é n é r e u s e m e n t p o u r c o n c o u r i r a v e c 
« El le a u r é t a b l i s s e m e n t d e la p a i x , a d é s i r é d e l u i d o n n e r à c e t t e o c c a -
« s i o n u n e p r e u v e d u v i f i n t é r ê l q u i , I l e p r e n d à s a s a t i s f a c t i o n e l a u x 
« a v a n t a g e s «le sa c o u r o n n e . P o u r c e t effet, S. M. T . C . a a u t o r i s é l e 
« D u c d e C h o i s e u l à d é l i v r e r . . . a u M a r q u i s d e G r i m a l d i . , . u n a c t e 
« p a r l e q u e l S. M. T . C . c è d e e n t o u t e p r o p r i é t é , p u r e m e n f e t s i m -
« p l e m e n t , à S. M. C . e t à s e s s u c c e s s e u r s à p e r p é t u i t é l e s p a y s c o n n u s 
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Le traité définitif rétablissant la paix en t re l 'Angle te r re , 
la F rance et l 'Espagne fut s igné à Par is le 10 février 1 7 6 3 

et reproduisa i t les s t ipu la t ions de F o n t a i n e b l e a u . 

« s o u s le n o m d e la L o u i s i a n e , a i n s i q u e L a N o u v e l l e O r l é a n s e t l ' î l e 
« d a n s l a q u e l l e c e l t e v i l l e e s t s i t u é e . 

« M a i s l e M a r q u i s d e G r i m a l d i , n ' é t a n t p a s e x a c t e m e n t i n f o r m é d e s 
« i n t e n t i o n s d e S . M . C . , a c r u n e d e v o i r a c c e p t e r l a d i t e c e s s i o n q u e 
« c o n d i l i o n n e l l e m e n t e l sub spe rati e n a t t e n d a n t l e s o r d r e s q u ' i l 
« r e c e v r a d u R o i S o n M a î t r e , l e s q u e l s , s ' i l s s o n t c o n f o r m e s a u x d é s i r s 
« d e S . M. T . G . , c o m m e E l l e l ' e s p è r e , s e r o n t i m m é d i a t e m e n t s u i v i s 
« d e l ' a c t e f o r m e l e t a u t h e n t i q u e d e la c e s s i o n d o n t il s ' a g i t , d a n s 
» l e q u e l s e r o n t s t i p u l é e s l e s m e s u r e s à p r e n d r e e t l 'époque à f i x e r 
« d ' u n c o m m u n a c c o r d , t a n t p o u r l ' é v a c u a t i o n d e l a L o u i s i a n e et d e 
« La Nouvelle O r l é a n s p a r l e s s u j e t s d e S. M. T. G. q u e p o u r la prise 

« d e p o s s e s s i o n d e s d i l s p a y s p a r l e s s u j e t s d e S . M . G . . . . » 

Archives du Ministère des Affaires Etrangères, E t a t s - U n i s , S u p p l é ­
m e n t , v o l . VI, fos 1 3 3 - 1 3 4 . 
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Le Bi lan a p p a r e n t e t rée l d e la G u e r r e d e S e p t A n s . 

La paix de Par is s ignée le 10 février 1 7 6 3 sembla i t 
t racer u n e l igne de d é m a r c a t i o n définit ive en t re va in ­
q u e u r et va incus ; elle sembla i t aussi devoi r régler p o u r 
u n e l o n g u e pér iode la ques t ion de la p r é p o n d é r a n c e m a ­
r i t i m e . A lire les art icles d u t rai té , on pouva i t a i s émen t 
conc lu re q u e la F r a n c e cessait à la fois d 'être pu i ssance 
navale et co lonia le de p r e m i e r o rd re tandis q u e l 'Espagne 
étai t p lus q u e j a m a i s confinée dans u n rôle seconda i re et 
obscu r ; la Grande -Bre t agne , pa r con t r e , r a y o n n a i t en 
Eu rope tan t c o m m e maî t resse des m e r s q u e c o m m e a rb i ­
tre des cours con t inen ta l e s ou d o m i n a t r i c e des g r a n d s 
m a r c h é s . 

* 
* • 

La m o n a r c h i e de Louis XV ne conserva i t p lus q u e cer­
ta ines de ses possess ions d ' ou t r e -mer , p a r la g râce de 
l 'Angle te r re selon toute a p p a r e n c e , mais ce d o m a i n e co lo­
nia l sembla i t c o m p o s é de débr i s épars , sans cohés ion , 
p a r sui te difficiles à p ro téger con t re des ag res s ions , diffi­
ciles aussi à me t t r e en valeur sans engage r d ' i m m e n s e s 
dépenses En clï'et, quel par t i t i rer des c o m p t o i r s et facto­
reries d 'Afr ique, si déda ignées par le c o m m e r c e ang la i s ? 
q u e faire des r iches Anti l les encas t rées au mi l i eu des 
îles b r i t a n n i q u e s et enser rées d a n s un réseau tan t s t raté­
g i q u e q u ' é c o n o m i q u e a p p a r t e n a n t à l ' é t r a n g e r ? L 'aveni r 
de ces colonies appara i ssa i t p réca i re et on p o u v a i t — n o n 
sans q u e l q u e ra ison — se d e m a n d e r si la pu issance qu i 
s 'était laisse exc lure de vastes e m p i r e s c o n t i n e n t a u x 
c o m m e ceux de l ' i ndous l an ou de l 'Amér ique d u Nord, 
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saura i t s auvegarde r les dern iè res épaves de sa d o m i n a t i o n 
d 'ou t re mer . 
. D e l à gue r r e de S e p t Ans, le prest ige de la F r a n c e sor­
tait s i ngu l i è r emen t a m o i n d r i , le naval c o m m e le co lon ia l , 
voire m ê m e le d i p l o m a t i q u e . La Cour de Versailles reti­
rait-elle de la g u e r r e con t inen ta l e plus de succès q u e de 
la gue r r e m a r i t i m e i' Du traité d ' H u b e r t s b u r g c o n c o m m i t -
tan t de celui de Paris , elle n ' o b t e n a i t a u c u n avan tage . 
Se rése rvan t s eu lemen t d 'affirmer son souci de ' l ' équ i l ib re 
eu ropéen , elle laissait à l 'Aut r iche la p r e m i è r e place d a n s 
les c o m b i n a i s o n s con t inen ta l e s ; s e s sacrifices en Amér i ­
que et en Asie, ses lourdes dépenses et ses per tes en 
h o m m e s ne t rouva ien t d ' au t re c o m p e n s a t i o n q u e la satis­
faction d 'avoi r m e n a c é l 'existence de la P russe et p r é v e n u 
l ' ag r and i s s emen t de celle-ci. 

Sans doute la g u e r r e n ' ava i t po in t appo r t é d ' avantages 
tangib les , ma i s la pa ix enreg is t ra i t des per les d o n t l ' im­
por t ance étai t p lus a p p a r e n t e que réelle. Les forces v ives 
du r o y a u m e resta ient in tac tes . Le terr i to i re mé t ropo l i ­
tain avai t é chappé à toute dévas ta t ion ou occupa t ion 
( h o r m i s les r a i d s é p h é m è r e s de crois ières angla ises et la 
s a i s i e de belle I s le en 1762) . L'activité c o m m e r c i a l e avai t 
été ent ravée par les host i l i tés sous le pavi l lon na t i ona l , 
ma i s avai t t rouvé des exuto i res d a n s les r appor t s avec 
les puissances neu t res ; elle étai t p rè le à r ep rend re sa plé­
n i tude dès la paix . L ' anéan t i s semen t du tralic colonial 
p r o v o q u é pa r l ' a b a n d o n de l ' i ndous l an et du Canada 
était-il un c o u p i r réparab le ? Nul lement , car les opéra­
t ions de la C o m p a g n i e d e s Indes ne r appor t a i en t guè re , 
le Canada ne fournissai t à la mère -pa t r i e q u e des mat iè ­
res p r e m i è r e s e n c o m b r a n t e s (bois) ou des ar t icles de 
luxe ( fourrures) . La p r inc ipa le utili té de ces p o s s e s s i o n s 
avai t été de se rv i r de débouchés à l ' indus t r ie mé l ropo l i -



t a inc . Celle-ci, cer tes , t i ra i t p lus par t i des p r o d u c t i o n s de 
la Louis iane , mais ces p r o d u c t i o n s é ta ient peu a b o n d a n ­
tes et l eur va leur représenta i t — c o m m e en ma in t e s colo­
nies d 'a i l leurs — u n e m a i g r e c o m p e n s a t i o n aux fiais 
d ' admin i s t r a t i on i . Ces débouchés pe rdus pouva i en t , du 
res te , avoir u n équ iva len t d a n s les m a r c h é s n o u v e a u x 
qu ' i ndus t r i e l s et c o m m e r ç a n t s français p o u v a i e n t s 'ouvr i r 
en Eu rope m ê m e , en prof i tant des cond i t i ons généra les 
de cr ise q u i sévissaient au l e n d e m a i n de la suspens ion 
des host i l i tés . 

De p l u s , le d o m a i n e colonial qu i restai t encore au 
Cab ine t de Versail les étai t la pa r t la p lus préc ieuse : 
cer tes , que lques Anti l les ava ien t été cédées à l 'Angle ter re , 
ma is des îles à sucre et à café d e m e u r a i e n t encore à la 
F r a n c e (Sa i n t -D o mi n g u e , la Guade loupe et la Mar t in i ­
q u e ; Bourbon) ; des é tab l i s sements en Guinée et au Séné­
gal assura ien t la c o n t i n u a t i o n du c o m m e r c e de la g o m m e , 
de l ' ivoire et d e l à p o u d r e d 'or . Ainsi la g r a n d e m o n a r c h i e 
b o u r b o n conserva i t encore ses colonies à p l a n t a t i o n s et 
ses co lon i e sde c o m m c r c c q u i , bien que dispersées , offraient 
des poin ts d 'escale sur les g r a n d e s roules m a r i t i m e s ; elle 
perdai t ses colonies de p e u p l e m e n t c o m m e la Louis iane et 
le Canada , mais le ma l était peu cons idé rab le p o u r u n e 
na t ion d é p o u r v u e de lout c o u r a n t d ' émig ra t i on régul iè re , 
d ' a u t a n t m o i n s cons idé rab le que les îles ant i l la ises se 
p rê ta ien t dans u n e cer ta ine m e s u r e à l ' expa t r ia t ion . 

I. La L o u i s i a n e p r o d u i s a i t e n 1762 p o u r 410.000 l i v r e s d ' i n d i g o , 
p o u r 3 . 6 o o . o o o l i v r e s d e t a b a c , p o u r a 5 o . o o o l i v r e s d e p e l l e t e r i e s , 
S a o . o o o l i v r e s d e p i a s t r e s g o u r d e s e t d ' a r g e n t , p o u r 3 o . o o o l i v r e s d e 
huis c q u a r r i , 2 5 .000 l i v r e s d e s u i f e t d ' h u i l e a n i m a l e , a u t a n t d e c i r e 
v é g é t a l e . P a r c o n t r e , l e m o n t a n t d e s t r a i t e s s u r la M a r i n e s ' é l e v a i t 
à p l u s d e a m i l l i o n s d e l i v r e s . C e l l e a n n é e 17G3 p e u l c o m p t e r c o m m e 
l i é s F a v o r a b l e . E n 1 7 5 0 , i l n ' y a v a i t q u e p o u r 3 7 0 . 0 0 0 l i v r e s d ' i n d i g o , 
i a o . 0 0 0 l i v r e s d e p e l l e t e r i e s , 9 0 . 0 0 0 l i v r e s d e t a b a c ( d ' a p r è s l ' o u v r a g e 
d e M . d c V i l l i e r s d u T e r r a g e ) . 
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L 'abandon à l 'Espagne de toute la Louis iane Occidentale 
avec la mé t ropo le de la Nouvel le-Orléans t émoigna i t ne t ­
t e m e n t du peu d 'a t t ra i t et de la méd ioc re i m p o r t a n c e q u e 
présenta i t à Paris la ques t ion des colonies de p e u p l e m e n t . 

D 'a i l leurs la F r a n c e sor ta i t de la g u e r r e de Sept Ans 
avec l ' espérance d ' u n e r i che c o m p e n s a t i o n aux per tes 
co lonia les , c o m p e n s a t i o n qu i n 'é ta i t ob t enue qu ' i nd i r ec ­
t e m e n t du fait des host i l i tés : n 'obtenai t -e l le pas , grâce au 
Pacte de Fami l l e , l ' ouver tu re à ses négoc ian t s el a r m a t e u r s 
d u vaste m a r c h é espagnol ? Perspect ive s i n g u l i è r e m e n t 
avan tageuse pu i squ ' i l s 'agissait d ' un m a r c h é fac i lement 
accessible et d ' u n m a r c h é qid offrait La poss ibi l i té de 
fructueuses opé ra t ions en ra i son de l'afflux d 'o r d a n s les 
villes espagnoles et de l 'état méd ioc re de l ' indus t r i e h i spa­
n i q u e . De p lus , ces re la t ions c o m m e r c i a l e s et m a r i t i m e s 
é ta ient p lus aisées à défendre con t re des agress ions br i ­
t a n n i q u e s que des re la t ions en t r e t enues avec de lo in ta ines 
co lonies , quel les qu 'e l les fussent. IL est vra i q u e celle 
expans ion au sein du m a r c h é espagno l était s u b o r d o n n é e 
à la volonté du g o u v e r n e m e n t de Madrid ; ma is ce der­
n i e r n 'était- i l pas , d u fait de la paix de Par i s a u t a n t que 
d u Pacte de Fami l l e , a m e n é à c o m b i n e r ses efforts avec 
ceux de la F rance afin de s 'assurer u n e éc la tante r evanche 
su r la Grande-Bre tagne? 

De telles perspect ives é ta ient d o n c de n a t u r e ;i donner­
ai ! m in i s t r e qu i avai t s igné le fâcheux traité de paix u n e 
popu la r i t é d a n s les mi l ieux c o m m e r ç a n t s , u n e popu la r i t é 
p resqu 'auss i g r a n d e que celle qu i devai t accuei l l i r le 
cab ine t b r i t a n n i q u e r a p p o r t a n t de la g u e r r e des profits 
a b o n d a n t s p o u r la n a t i o n . D'ai l leurs l ' op in ion p u b l i q u e 
française, cette o p i n i o n des sa lons pa r i s i ens qu i seule 
compta i t , se dés in téressa i t complètement des colonies ; 
elle ne j u g e a i t p o i n t q u e l ' a b a n d o n d u pro tec tora t su r 



- 57 -

les p r inces h i n d o u s , la per te d u Canada et de la Louis iane , 
la cession de diverses Ant i l les , fussent u n d o m m a g e ou 
l imi tassent la pu i ssance de p roduc t i on d u r o y a u m e . Des 
désastres co lon iaux ou m a r i t i m e s , n u l écho du rab l e dans 
la société française. 

N'avai t -on pas vu fo rmule r sé r i eusement en j a n v i e r 1 7 5 9 

un projet d ' a b a n d o n du Canada con t re l ' acquis i t ion de la 
Géorgie et des F lor ides « avec les isles adjacentes , les isles 
de la P rov idence situées dans le dé t ro i t de B a h a m a 
et celles de Sain te-Hélène , de Sa in t Augus t in , g isantes 
su r les côtes de la Géorgie et des Lucaycs », la r ivière 
de S a v a n n a h se rvan t de front ière et res tan t ouver te à 
la nav iga t ion des deux pu issances : F rance et Angle­
terre? On prévoyai t m ê m e , p o u r complé t e r la d i spar i t ion 
du Canada français , l ' é change des îles Royale et Saint -
Jean con t re M i n o r q u e Le seul fait de concevo i r u n 
tel p r o g r a m m e en u n m o m e n t où les t roupes canad i en ­
nes rés is ta ient aux forces colonia les et mé t ropo l i t a ines de 
la Grande -Bre t agne p e r m e t de c o m p r e n d r e l ' indifférence 
na t iona l e en mat iè re colonia le , la passivi té avec laquel le on 
reçut en F r a n c e les c lauses coloniales de la pa ix de 1 7 6 3 . 

Toutefois , u n e telle a t t i tude n 'é ta i t p o i n t généra le 
p a r m i les g o u v e r n a n t s . Si Louis XV n o n p lus n ' a t t a ­
cha i t guè re d ' i m p o r t a n c e aux ques t ions de c o m m e r c e 
exot iques , en r evanche le Duc de Choiseu l a insi que son 
cousin Choiscu l -Pras l in e s t ima ien t q u e la F rance se 
t rouva i t rédui te par le t rai té de Par is au d o m a i n e colo­
n ia l m i n i m u m ; sans factoreries , sans colonies à épices 
o u à denrées t ropicales , sans po in t s d 'escale d a n s les 
m e r s é lo ignées , le trafic m a r i t i m e français serai t voué à la 
décadence , peut -ê t re m ê m e à la d i spar i t ion si les m a r i n e s 

1. Archives des Aff. E t r . , Grande-Bretagne, Documents, V o l u m e 41, 

fos 256 et s s . 
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m a r c h a n d e s angla i se et ho l l anda i se établ issaient sans 
conteste leur m o n o p o l e de fait. 

Choiseul en t enda i t d o n c , n o n s eu l emen t conse rver 
avec soin les débr i s de l ' empi re colonial sauvés de la 
g u e r r e , ma i s encore res taure r cet e m p i r e d a n s toutes les 
r ég ions où le v ig i l an t con t rô le des Angla is s 'exercerai t 
avec le m o i n s d ' âpre té . Avan t m ê m e la conc lus ion de la 
paix définit ive, il j e ta i t les bases d ' u n e repr i se d ' expan­
sion colonia le : il se p répa ra i t à revivifier les c o m p t o i r s 
d 'Afr ique, à re lever les é tab l i ssements de Guyane , à me t ­
tre p l e i n e m e n t en va leur les possess ions ant i l la ises ou les 
é t ab l i s sements de l 'Océan I n d i e n , a r r achés à l 'avidi té 
b r i t a n n i q u e . Il étai t résolu à ne laisser é c h a p p e r a u c u n e 
occasion de p l a n t e r le pav i l lon français su r des terres 
nouve l les , r e p r e n a n t des colonies a b a n d o n n é e s ou encou ­
ragean t a r m a t e u r s ou m a r i n s à tenter des expéd i t ions vers 
les régions encore i n o c c u p é e s 1 . A ces inc i t a t ions adressées 
aux en t repr i ses privées venaien t s 'a jouter les efforts 
accompl i s d a n s les d o m a i n e s officiels p o u r recons t i tuer , 
en dépi t de la détresse f inancière , la pu i ssance navale 
na t iona le si c o m p r o m i s e par La g u e r r e . Reconst i tu t ion 
ind i spensab le tant p o u r le m a i n t i e n d u pres t ige français 
en Europe que pour la sauvegarde de L'avenir colonial 
français . 

Le min i s t r e d 'a i l leurs pouva i t se l ivrer sans au t res 
obstacles (pie ceux d ' o r ig ine financière à celle œ u v r e de 
r e l èvement m a r i t i m e pu i sque l 'opinion pub l ique , par 
s o n dés in té res semen t , lui laissait carie b l anche en la 
mat iè re . Il n 'avai t p o i n t a redouter une oppos i t ion tenace, 
ostensible o u d i s s imulée , ni dans les mi l ieux intel lectuels 

I. O u e l q u e s c a s t y p i q u e s a p p a r a i s s e n t d a n s les r e l a t i o n s f r a n c o -
e s p a g n o l e s , n o t a m m e n t à p r o p o s d e M a n i l l e e t d e s F a l k l a n d ( v o i r 
c i - d e s s o u s ) . 



- 59 -

ni au sein des Bureaux , p o u r v u q u e les p r o g r a m m e s ou 
systèmes favoris des po l i t iqucs .de sa lons ou des c o m m i s 
d i r igean t s ne fussent po in t gènes par l ' exécut ion de 
mesures co lonia les . Choiseul p r ena i t soin en vérité de ne 
p o i n t a l a r m e r l ' op in ion p u b l i q u e française en lui lais­
san t voir l ' éventual i té d ' u n e nouve l l e g u e r r e m a r i t i m e 
et il t ravai l la i t à d i s s imule r ses p l ans d ' expans ion loin-
la ine à la fois à la F rance et à l 'Angle ter re . Ce n 'est po in t 
qu ' i l vou lû t i g n o r e r la po l i t ique con t inen ta l e , ma i s au 
lieu de se laisser absorber e n t i è r e m e n t pa r le sys tème 
au t r i ch ien et les soucis de l ' équi l ibre en E u r o p e Cent ra le , 
il t raçai t r é s o l u m e n t u n e l igne de démarca t ion en t r e le 
p r o g r a m m e terrestre cl le p r o g r a m m e m a r i t i m e , t enan t 
la ba lance égale en t r e l 'un et l 'autre tout eu s ' insp i ran t 
des c i r cons tances . Or, après 1 7 6 3 , la g r a n d e pu i ssance 
advei'se était p o u r la F rance la Grande-Bre tagne et n o n 
plus la Prusse . 

C e l a i t aussi le cas de l 'Espagne , q u i voyai t d a n s la 
d o m i n a t i o n b r i t a n n i q u e des m e r s le g r a n d p r o b l è m e 
nat ional c o m m e la g r a n d e m e n a c e p o u r la sp l endeu r de 
la m o n a r c h i e h i s p a n i q u e . Celle-ci avai t été a t te in te par 
la de rn i è re g u e r r e b e a u c o u p plus m o r a l e m e n t que ma té ­
r ie l l ement . Sans dou le La Havane et u n e par t ie de Cuba , 
Manille et sa ban l i eue ava ien t été capturées^et pillées ; 
sans dou te les escadres du roi ca tho l ique n ' ava ien t pu 
ten i r la m e r con t r e les (lottes a n g l a i s e s ; ma i s , en défini­
tive, la paix de Par is n ' a m p u t a i t guère le r o y a u m e 
pén insu l a i r e (pie d ' u n e colonie à peu près inu t i l i sab le . 
La Flor ide n 'ava i t j a m a i s a t t i ré , avec ses l agunes el 
ses savanes , la sol l ic i tude a t t endr ie de la mé t ropo le ; elle 
n ' ava i t q u e des havres c o m m e Pcnsacola ou Mobile d o n t 
l 'activité étai t neutra l isée pa r le vois inage de La Havane 
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ou de La Nouvel le-Orléans . Son i m p o r t a n c e étai t pu re ­
m e n t néga t ive , p e r m e t t a n t a u x Espagnols de con t rô le r de 
façon absolue l 'accès sep ten t r iona l au Golfe d u Mexique . 
Désormais , l 'Espagne ne d isposera i t p lus que d ' une r ive 
du canal floridicn et laisserait les Anglais s ' ins ta l lan l à 
Mobile violer les abo rds de la m e r in t é r i eu re mex ica ine . 
Ne valait- i l pas m i e u x ob t en i r la r es t i tu t ion des P h i l i p ­
p ines et de Cuba au p r ix du d a n g e r éven tue l de la créa­
tion à Pcnsacola d ' u n e base navale et d ' u n cent re de c o n ­
t r ebande !'... Encore faudrai t- i l aux Anglais p lus ieu r s 
an nées p o u r réal iser cette en Ircprise , q u e l q u e peu arti ficiel le 
du fait que les Flor ides é ta ient p r a t i q u e m e n t coupées de 
toutes c o m m u n i c a t i o n s terrestres avec les a n c i e n n e s colo­
nies b r i t a n n i q u e s d ' A m é r i q u e (Géorgie, Caro l ines ou Virgi­
n ie ) . 

L 'Espagne dép lora i t d o n c p a r p r i n c i p e p lus que p a r 
ut i l i té ses pertes ter r i tor ia les , elle déplora i t p lus encore de 
n ' avo i r pu récupére r ni Gibra l ta r , ni Mino rquc . Elle avai t 
r e l a t ivemen t peu souffert é c o n o m i q u e m e n t de la b rève 
g u e r r e m a r i t i m e . Toutefois le g o u v e r n e m e n t h i span ique 
avai t pu se r e n d r e c o m p t e de m a i n t e s e r r eu r s de rég ime 
et d a n s cet e n s e i g n e m e n t résidait su r tou t la portée du con­
flit. Char les III et ses consei l lers p o u v a i e n t avec ra ison 
se r end re c o m p t e — mais à des degrés très d ivers — de 
l ' i m p r u d e n c e qu ' i l s ava ien t c o m m i s e en l ançan t la 
m o n a r c h i e , mal préparée et mal out i l lée , dans une Lutte 
d ' e n d u r a n c e avec un adversa i re redoutab le a u t a n t qu ' ex­
pé r imen té . La faiblesse de la m o n a r c h i e éclatai t aux 
yeux d u souvera in qui venai t à peine de p r e n d r e posses­
sion du t rône el qui n 'avai t pu effacer les traces désas­
treuses d u règne de Fe rd inand VI. 

La sujét ion f inancière d u c au trafic des ga l ions , la 
quas i i n d é p e n d a n c e des vice-rois é ta ient les p r i n c i p a u x 
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de ces m a u x qu i c o m p r o m e t t a i e n t la sécur i té de l ' empi re 
co lonia l . Une minu t i euse inspec t ion des possessions 
d ' A m é r i q u e , u n e réfection de la m a r i n e de g u e r r e , voilà 
les tâches formidables qu i s ' imposa ien t à la m o n a r c h i e . 

La na t ion avai t v a g u e m e n t conscience de ces imperfec­
t i ons , elle senta i t l ' aba i ssement dans lequel elle était 
p longée au po in t de vue m a r i t i m e et souffrait de cet état 
de choses . Les g o u v e r n a n t s qui ava ien t cru m a r c h e r 
à u n e g u e r r e de r e v a n c h e , se r eme t t a i en t l e n t e m e n t des 
dés i l lus ions éprouvées et envisagea ient avec q u e l q u ' i n -
qu ié ludc le t ravai l à a ccompl i r avec des finances obérées 
et u n c o m m e r c e e n g o u r d i . Néanmoins l 'orguei l na t i ona l , 
le s e n t i m e n t que l 'Amér ique e spagno le étai t u n e par t ie 
i n t é g r a n t e de l 'état, s t imu la i en t les énerg ies et les cou­
rages. Le roi étai t p lus a r d e n t q u e j a m a i s à r eche rche r u n 
succès qu i l 'avait fui u n e p r e m i è r e fois ; il voula i t n o n 
p l u s u n e r e v a n c h e , m a i s sa r e v a n c h e . Ses min i s t r e s 
n ' é la ien t p o i n t sans appréc ie r l eur pa r t de responsab i l i t é 
d a n s le désast re et ils é ta ient p rê t s à co l laborer act ive­
m e n t à l 'œuvre de r e v a n c h e . Le par t i a n g l o p h i l e al lai t 
s'effacer déf in i t ivement de la scène et les d ive rgences qu i 
d e m e u r a i e n t a l la ien t être dues à l ' i n t e rp ré t a t ion de la 
po l i t ique f rancophi le . Le Pacte de Fami l l e était a d m i s 
c o m m e base des r appor t s f ranco-espagnols , mais , a lors 
q u e les u n s es t ima ien t nécessaire u n e cer ta ine abd ica t ion 
de souvera ine té au profit de la po l i t ique c o m m u n e an t i ­
angla ise , d 'au t res s'efforçaient de l imi te r les concess ions à 
faire à la m o n a r c h i e vois ine et all iée. 

Alors q u ' e n F r a n c e le p r o g r a m m e de g u e r r e m a r i t i m e 
étai t s o u t e n u p a r Choiseul et u n pet i t clan de par t i sans 
d u m i n i s t r e , à Madrid au con t ra i r e , ce p r o g r a m m e 
réunissait tous les suffrages et tous les d i r igean t s t ravai l ­
laient — avec u n e a r d e u r var iab le , d 'a i l leurs — à son 
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exécu t ion . Il y avai t u n vér i table b loc de volontés ten­
dues con t re l'Angleterre et u n e sorte dé cabine t dé g u e r r e , 
r éun i s san t a u t o u r de Char les III le min i s t r e des F inan­
cés Squi l lace , celui de l 'Extér ieur Gr ima ld i , celui de la 
Marine el des Indes Arr iaga, voire m ê m e le min i s t r e de 
la Guerre Wal l surv iva i t à la cessation des host i l i tés , 
a t tes tant p a r son m a i n t i e n le carac tère f o n d a m e n t a l et 
na t iona l d o n n é à la po l i t ique d ' ab roga t ion d 'un traité 
qui, s o m m e toute , ne pr ivai t la C o u r m a d r i l è n e q u e des 
marécages floridiens. 

Ainsi l ' a t t i tude des va incus ne var ia i t qu ' en degré , 
l ' a m è r t u m é de la défaite était d ' au tan t plus v i v e m e n t res­
sentie que les per les ava ien t élé plus m i n i m e s . 

Quelle était, d ' au t re par t , la s i tuat ion du v a i n q u e u r ? 

L 'Angle ter re offrait le p lus é t r ange cont ras te de sp l endeu r 
cl de détresse , d ' i m m u t a b i l i t é et de rénova t ion . Extérieu­
rement, elle sembla i t n ' avoi r guère c h a n g é depu i s 17/10 ou 
1 7 5 0 , triais, en fait, elle était en p ro ie au désarroi qui m a r q u e 
toutes les révo lu t ions ; o r la révolut ion qui a t te igna i t la 
na t ion b r i t a n n i q u e était m o i n s d ' o rd re po l i t ique que de 
nature é c o n o m i q u e , sociale et mora le . 

Les conséquences d ' u n e obs t inée pou r su i t e de la d o m i ­
nat ion des mers se faisaient j o u r l en t emen t . C o m m e r c e , 
i ndus t r i e , ag r i cu l tu re ava ien t été fo r tement marqués au 
coin de la po l i t ique be l l iqueuse pratiquée depu i s v ingt 
ans et ils conse rva ien t plus ou m o i n s celle empreinte, ne 
pouvant plus revenir en lyli.'i avec élasticité au slade de 

1. Le 21 août 1763 il s e retirail el s o n portefeuille était attribué à 
Squillace qui, ( le la sorte, d e v e n a i t en l'ail un p r e m i e r m i n i s t r e 
g é r a n t d e n o m b r e u x s e r v i c e s . 
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l ' é conomie de pa ix . Le c o m m e r c e ex tér ieur et le ravi ta i l ­
l emen t na t i ona l , p a r sui te toutes les b r a n c h e s d 'act ivi té 
s embla i en t d é p e n d r e des cond i t i ons de gue r re m a r i t i m e : 
opé ra t ions de course , visite des b â t i m e n t s neu t re s , cap­
ture des colonies e n n e m i e s , cour s forcé, i m p ô t s doublés 
et e m p r u n t s f réquents . Les g r a n d s p ropr ié ta i res se félici­
ta ient de la suspens ion ou de la r éduc t ion des ent rées de 
p rodu i t s a l imen ta i r e s , ce q u i l eur p e r m e t t a i t d ' i m p o s e r 
aux c o n s o m m a t e u r s des p r ix excessifs. Cer ta ins i n d u s ­
triels et c o m m e r ç a n t s , s ' app rov i s i onnan t faci lement en 
mat ières p r emiè re s , l i ra ien t de leur côté de gros profits. 
On conço i t sans pe ine qu ' à l ' aube des négoc ia t ions déci ­
sives, en 1 7 6 2 , des négoc ian t s de la City a i en t s p o n t a n é ­
m e n t offert de souscr i re à u n e con t r ibu t ion ex t raord i ­
na i r e p o u r la c o n t i n u a t i o n des hos t i l i tés . C'est q u e la 
gue r r e étai t p o u r eux u n e source d ' e n r i c h i s s e m e n t et que 
la pa ix signifiait le r e tou r de la c o n c u r r e n c e é t r angè re , 
la f e rmeture des m a r c h é s alliés ou acqu i s p a r conquê te 
(colonies françaises et espagnoles) , la fin du m o n o p o l e de 
l'ait su r les t r anspor t s m a r i t i m e s , etc. J a m a i s ba r r i è re d o u a ­
nière ne cons t i tue ra i t u n obstacle aux expor ta t ions de l 'é­
t r ange r c o m m e l 'é ta ient croisières et corsaires b r i t a n n i q u e s . 

P o u r t a n t , si cer ta ins par t icu l ie rs s ' enr ich issa ient et p ro ­
filaient de la gue r r e , la na t i on tou t en t iè re se t rouva i t 
vers 1762 en u n e s i tua t ion c r i t ique , et cette s i tuat ion 
n 'ava i t pas été sans inf luer sur les décis ions du gouver ­
n e m e n t . Certes celui-ci n 'é ta i t n u l l e m e n t r édu i t à i m ­
p lo re r la paix ; mais il en a r r iva i t à la désirer , à sent i r 
p lus ou m o i n s o b s c u r é m e n t qu ' i l ne pouva i t pas i m p u n é ­
m e n t d ic te r ses cond i t i ons à ses adversai res et qu ' i l r i s ­
qua i t , en p r o l o n g e a n t la g u e r r e , de c o m p r o m e t t r e ses 
succès en révé lan t ce r ta ines de ses faiblesses. 

C'est que dans les l ies Br i t ann iques sévissait , s inon la 
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f amine , du m o i n s la diset te , — la disette en denrées 
a l imen ta i r e s c o m m e en art icles m a n u f a c t u r é s . Les a r t i ­
cles les p lus nécessaires à la vie voyaient leurs pr ix 
m o n t e r sans cesse, se m a i n t e n i r à l 'éliage des cours d u 
blé ; l ' ag r icu l tu re ne pouva i t suffire à n o u r r i r la p o p u ­
lat ion et l ' indus t r ie na t iona le , souffrant déjà de la spé­
cial isat ion, ne pouvai t supp lée r les a r r ivages du c o n t i n e n t , 
i n t e r r o m p u s pa r la gue r r e . Q u ' i m p o r t a i t l ' i n t roduc t ion 
d 'épices , de sucre , de café si des p rodu i t s p lus ind i s ­
pensables m a n q u a i e n t ? si l 'aclivité des corsai res e n n e m i s 
j o i n t e à l 'host i l i té de neu t res i nd ignés des p ra t iques 
m a r i t i m e s angla ises ra lent issai t le m o u v e m e n t des i m ­
por ta t ions et expor ta t ions b r i t a n n i q u e s ? Les débouchés 
ex tér ieurs , déjà res t re in ts en t emps de paix d u fait de la 
méd ioc re variété des p r o d u c t i o n s se resser ra ien t encore à 
la sui te des représa i l les c o m m e r c i a l e s exercées sur le con­
t i nen t con t r e les Angla is . 

L ' indus t r i e et le c o m m e r c e en généra l souffraient éno r ­
m é m e n t de la po l i t ique be l l iqueuse qu i avai t p o u r résul ­
tat de réserver toutes les possibi l i tés de d é v e l o p p e m e n t 
à u n e u n i q u e b r a n c h e d 'act ivi té : la nav iga t ion . Prises 
et c o n t r e b a n d e , hau t s frets ne suffisaient p o i n t à e n r i c h i r 
la na t ion et, lo in de m a i n t e n i r u n ju s t e équ i l ib re dans 
les r e v e n u s des diverses classes de la société, concen ­
t ra ien t en cer ta ines m a i n s tous les profits ; à ce facteur 
de d é n i v e l l e m e n t d a n s la répar t i t ion vena ien t s 'ajouter 
les spécu la t ions mé t ropo l i t a ines et colonia les , les béné­
fices scanda leux des g r a n d s propr ié ta i res fonciers . 

Tand i s que les r evenus d i m i n u a i e n t p o u r la ma jeure 
par t ie de la na t i on , les charges pub l iques s 'accrois­
saient . Pou r subven i r aux dépenses de g u e r r e , il avai t 

I. L e s g r a n d s a r t i c l e s d ' e x p o r t a t i o n é t a i e n t l e s c o t o n n a d e s , l e s p o i s ­
s o n s e t l e s d e n r é e s c o l o n i a l e s , q u e l q u e s m i n e r a i s : p l o m b e l é t a i n . 



fallu h y p o t h é q u e r l ' aveni r n o n s eu l emen t p a r le r en ­
forcement des i m p ô t s exis tants , ma is encore p a r l a m u l ­
t ipl icat ion des e m p r u n t s . L'inflation de la det te f lottante 
avai t p a r u au g o u v e r n e m e n t u n p rocédé c o m m o d e p o u r 
se p r o c u r e r des ressources et les. Bons de la Mar ine (du 
Trésor) ava ien t été émis en des p r o p o r t i o n s q u i dépas ­
sa ient les l imites d ' u n sain crédi t pub l i c . Sans la disci­
p l ine et le pa t r io t i sme du p e u p l e angla i s , tout ce pap ie r 
m o n n a i e eut p r o m p t e m e n t été d é p r é c i é ; n é a n m o i n s en 
17G2 il c i rcula i t p é n i b l e m e n t et l 'agio appara issa i t . A. 
pe ine les p ré l imina i r e s de Fon ta ineb leau étaient-i ls s ignés 
q u e les conver s ions c o m m e n ç a i e n t el en 1764 on con­
solida pa r r éduc t ion les soldes des émiss ions de bons n o n 
encore rache tés . 

La g u e r r e avait é t é ouver te a lors que le fardeau de la 
det te a t te ignai t près de 70 m i l l i ons de l ivres s te r l ing ; 
en s e p t années , la det te avai t d o u b l é , p a r v e n a n t au total 
de i 3 3 m i l l i ons . Le service des in térê ts avai t fatalement 
suivi u n e p rogress ion ana logue et le Trésor devai t c h a q u e 
a n n é e débour se r en a r ré rages env i ron 5 mi l l ions de 
livres s te r l ing . D é p l u s , il était imposs ib le au l e n d e m a i n 
de la pa ix d ' a u g m e n t e r le t aux de taxat ion et p lus i m ­
possible encore de dép loyer u n e ingénios i té q u e l c o n q u e 
en mat iè re fiscale pu i sque loute mat iè re i m p o s a b l e paya i t 
des dro i t s . La s i tuat ion étai t telle en 1 7 6 3 que , ma lg ré 
la l iqu ida t ion progress ive des services de g u e r r e , il fallut 
avo i r recours à l ' e m p r u n t el émet t re p o u r trois mi l l ions et 
demi de livres s te r l ing des t i tres gagés sur u n i m p ô t n o u ­
veau a t t e ignan t le v in , le v ina ig re , le c idre el le p o i r é 1 . 

Les budge t s d ' ap rès -guer re res ta ient l o u r d e m e n t grevés 

1. E n 1 7 5 6 , la d e t t e g l o b a l e e s t d e 7 4 . 5 7 5 . 0 3 5 £ (dont 8 i 5 . 5 5 5 £ n o n 
c o n s o l i d é e s ) . E n 1 7 6 3 , l a d e t t e g l o b a l e s ' e s t é l e v é e à 1 .32.716.049 £ 
( d o n t 5 . 0 0 0 . 0 0 0 £ n o n c o n s o l i d é s ) . 
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p a r des dépenses ex t rao rd ina i r e s mi l i ta i res ou nava les . 
Un mi l l ion et d e m i de l ivres s t e r l ing était p r é v u au 
c o m p t e de la Hotte en 1 7 6 4 et 1 7 6 6 , p re sque a u t a n t p o u r 
l ' a rmée sans c o m p t e r les subsides dus aux pr inces al le­
m a n d s , les frais de r av i t a i l l emen t des forces royales aux 
co lonies , e tc . En définit ive, la g u e r r e m a r i t i m e de 1 7 6 6 

à 1 7 6 3 coûta i t à l 'Angle te r re 8 2 . 6 2 3 . 7 3 8 l ivres s te r l ing , 
d o n t le q u a r t à pe ine avait été couver t p a r voie d ' im­
pôts ' . Telles é ta ient les per les p o u r l 'E ta t ; q u a n t aux d o m ­
mages subis p a r les par t i cu l ie r s d u fait des host i l i tés , ils 
son t imposs ib les à éva luer . 

La Grande-Bre tagne vic tor ieuse acqué ra i t de n o m ­
breuses colonies d o n t la mise en va leu r devena i t problé­
m a t i q u e en ra ison de la p é n u r i e de cap i taux d i s p o ­
nibles : le Canada , la Louis iane Or ienta le et les F lor ides 
seraient-el les aisées à explo i te r et pour ra ien t -e l les fourn i r 
r a p i d e m e n t à la mé t ropo l e u n d é d o m m a g e m e n t aux 
dépenses de g u e r r e ? Il est vrai q u e les Ant i l les enlevées 
à la F r a n c e é ta ien t i m m é d i a t e m e n t exploi tables , que la 
C o m p a g n i e des Indes n ' ava i t p lus à r edou te r en I l in -
dous l an la c o n c u r r e n c e de sa r ivale française ; ma i s ces 
avan tages m i s en ba lance avec les dépenses a c c u m u l é e s 
depu i s 1756 pa ra i ssa ien t bien légers , peu suscept ib les de 
ré tabl i r l ' équi l ibre c o m m e r c i a l de l 'Angle ter re el de res­
t au re r la p rospér i t é de celle-ci . 

C'était a s s u r é m e n t ces i m p é r i e u x motifs financiers qu i 
ava ien t en par t i e en rayé le c o u r a n t de be l l ic i sme qu i en ­
t ra îna i t la p l u p a r t des h o m m e s po l i t iques ang la i s . La 
n a t i o n , depu i s les t emps de W a l p o l e , ava i l l ittéralement 
élé sa turée d 'espr i t gue r r i e r : elle avai t con t rac té depu i s 

1. Considerations on the Trade and Finance of tlds Kingdom, p a m ­
p h l e t p a r u à L o n d r e s en 1766 et relatif à l a s i t u a t i o n é c o n o m i q u e e t 
f i n a n c i è r e d ' A n g l e t e r r e . 
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1 7 4 0 l ' h ab i tude de vivre en état de g u e r r e p lus ou m o i n s 
ouver te avec ses r i vaux d u con t inen t . P s y c h o l o g i q u e m e n t 
c o m m e ma té r i e l l emen t elle s'était adaptée à ce n o u v e a u 
r é g i m e . C e p e n d a n t la p r o l o n g a t i o n indéfinie des host i ­
lités que coupa ien t s e u l e m e n t de brèves t rêves avait fini 
par frapper de para lys ie cer ta ines b r a n c h e s d 'act ivi té , 
p a r démora l i s e r de n o m b r e u x espr i ts au contac t des 
profits illicites et des spécu la t ions éhon tées , p a r lasser aussi 
la g r a n d e masse des c o n s o m m a t e u r s , v ic t ime des g r a n d s 
se igneurs ag ra r i ens c o m m e des g r a n d s m a r c h a n d s . Ceux-
ci c o m m e ceux-là , u n i s pa r la c o m m u n a u t é d ' in térê ts , 
eussen t pu m ê m e après 1762 t en i r en échec, grâce à leur 
pu i ssance po l i t ique et à l eurs cap i taux , les m o u v e m e n t s 
popula i res en faveur de la pa ix ; ma is la détresse d u 
Trésor royal , d ' u n e par t , et les c o m b i n a i s o n s pacifiques de 

Georges I I I , de Lord Bute el de ses amis avaient fini pa r 
neu t ra l i se r le c h a u v i n i s m e intéressé des négoc ian t s de la 
CUy el des lords t e r r i ens . 

La pa ix avai t été acquise , m a i s les par t i s be l l iqueux ne 
d é s a r m a i e n t po in t , si bien q u ' o n pouva i t assister à cet 
é t r ange spectacle : dans le pays v a i n q u e u r , le cabine t 
qu i s igna i t u n traité s i n g u l i è r e m e n t a v a n t a g e u x étai t 
l 'objet des a t taques les p l u s violentes t an t dans la presse 
q u e d a n s les rues de la capi ta le . Lord Bute étai t v i l ipendé 
d a n s les j o u r n a u x , c r i t iqué en u n e n u é e de p a m p h l e t s , 
rai l lé p a r m a i n t e s car ica tures cl des cor tèges s 'o rgan isa ien t 
à Londres p o u r p r o m e n e r au mi l ieu des sarcasmes u n e 
bo t te , e m b l è m e h o m o n y m i q u e du p r e m i e r min i s t r e . 

Celui-ci avai t con t r e lui d 'ê t re Écossais, d 'ê tre l 'ami 
et le conf ident écouté du j e u n e ro i , d ' avo i r peu d ' a m i s 
et m o i n s encore de pa r t i s ans pol i t iques , d ' avo i r été le 
successeur de Pil l . Con t r e lui se réun issa ien t en u n e 
coal i t ion formidable les be l l iqueux el les mercan t i l e s , les 
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a d m i r a t e u r s de Pitt et les adversa i res de la politique 
hanovrienne, les e n n e m i s du pouvo i r p e r s o n n e l et les 
a m i s zélés du j e u n e roi , ces de rn ie r s r e d o u t a n t de voir 
la popu la r i t é de Georges III d i m i n u é e par la tutel le d'un 
lord écossais. Bien p lus , les in t r igues é t r angères se m ê ­
laient encore aux é l émen t s p u r e m e n t in té r i eu r s de cetle 
oppos i t ion : si lord Bute et les négoc ia teu r s du Irai té de 
Par i s é ta ient , en raison de leurs o p i n i o n s pacif iques, vus 
avec faveur p a r les monarchies b o u r b o n s , ils ne pou­
va ien t pas t i rer force ou a p p u i de ces sympa th i e s cl pa r 
con t re ils se heu r t a i en t à l ' an imos i té du cab ine t p r u s ­
sien. Frédér ic II, l 'allié de l'Angleterre, m é c o n t e n t du 
p r o g r a m m e pacifique d e l à ( lour de Saiid . lames, multi­
pl iai t à ses agents à Londres , Michel! et le (Jointe Ixnyphaii 
sen , des instructions posit ives pour m e n e r campagne 
contre le cabinet (1762.-1763)L 

Lord Bute, q u i avai t obtenu p o u r la ratification des 
préliminaires de paix des écrasantes major i té à la fois 
aux C o m m u n e s et à la Chambre des Lords (le 9décembre 
1762 les C o m m u n e s ava ien t d o n n é 3 1 9 oui contre 
6 5 non) était bien défendu par la grande major i té de 
L'opinion pub l ique et g r a n d e m e n t attaqué par la p l u p a r t 
des partis politiques. Certes son intention avai t toujours 
été de réaliser l 'œuvre de pacification chère au roi et de 
se re t i rer auss i tô t celle tache accompl i e p o u r laisser la 
place à que lque m a n œ u v r i e r parlementaire choisi p a r l e 
souvera in . Lu i -même n ' avai t po in t d 'ambition et son 
expér ience minis tér ie l le toute récente ne l ' inc l inai t pas 
à se m a i n t e n i r au pouvo i r . Néanmoins il voyait avec 
regret se dresser con t re lui les leaders de la pol i t ique 
na t iona le , les Pill et T e m p l e ; il vovail se séparer de lui 

1. William Pill und Graf Bute, p a r v o n R U V I L L E , 1895. 
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le Duc de Bedford, s igna ta i re du t ra i té de Par i s , et il 
sentai t Fox , son all ié, que lque peu ince r t a in . Deux sat is­
factions lui pouva i en t être réservées : d ' u n e pa r t , son 
œ u v r e de paix n 'é ta i t pas a t taquée car n u l n ' eu t osé r is­
q u e r l ' impopu la r i t é p o u r faire o s t ens ib l emen t le procès 
d ' u n e paix t r i ompha l e , d ' u n e paix qui lésait les in térê ts 
de que lques spécula teurs et consacra i t les in térê ts na t i o ­
n a u x — d ' au t re pa r t , sa success ion était â p r e m e n t d i s ­
pu tée et si l 'opposi t ion qui l 'assaillait était n o m b r e u s e , 
elle étai t hétérocl i te . Les par t i s se f r agmen ta i en t p lus q u e 
j a m a i s en fractions d o m i n é e s p a r u n e pe rsonna l i t é ; aussi 
leur faiblesse s 'accroissait , m e n a ç a n t d ' i n t rodu i r e l ' inco­
hérence d a n s le m o n d e pol i t ique b r i t a n n i q u e . Déjà, 
depuis que lques années , on avai t vu des c h a n g e m e n t s 
de pos i t ion subi t s , des factions passer des rangs d u gou­
v e r n e m e n t à l 'opposi t ion et vice-versa, on avai t vu des 
sécessions fameuses et des t ransfuges g lo r i eux . 

Pitl r éc lamai t le min i s t è re ; il ne voula i t po in t d ' u n 
portefeuil le ma i s il les voula i t tous p o u r les d i s t r ibue r 
à ses pa r t i sans . Georges 111 repoussa i t f o rme l l emen t les 
c and ida tu r e s de Pit t el de T e m p l e ; il souha i ta i t le m a i n ­
tien au pouvo i r de son m e n t o r Bute, ma is ce de rn ie r 
remil le S avril 1763 sa démis s ion , t r a n s m e t t a n t la Tré­
sorer ie à Grenvi l le son ad jo in t 4 . Ce fut u n cab ine t de 
t rans i t ion d o m i n é par le t r i u m v i r a t des trois beaux-
frères : Grenvi l le , Halifax c t F g r e m o n t . Cab ine t é p h é m è r e , 
car E g r e m o n t m o u r a i t s u b i t e m e n t le 21 aoû t 1 7 6 3 , ce 
qui r eme t t a i t en ques t ion le r e tou r de Pi t l au min i s t è re . De 

1. L o r d B u t e , l o r s q u ' i l a v a i l p r i s la d i r e c t i o n d u c a b i n e ! e n m a i 
1 7 6 3 , a v a i t c o n f i e s o n p o s t e d e S e c r e t a i r e d ' E t a t p o u r le N o r d à 
T h o m a s G r e n v i l l e ; le C o m t e d ' E g r e m o n l a v a i t c l é S e c r é t a i r e d ' E t a t 
p o u r l e S u d . E n a v r i l 1 7 6 3 , G r e n v i l l e p r i t l a T r é s o r e r i e d e s m a i n s 
d e B u t e e t r e m i t s o n p r o p r e p o r t e f e u i l l e à L o r d H a l i f a x . 
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nouvel les in t r igues v i n r e n t é l o q u e m m e n l t émo igne r de 
la r u p t u r e des cadres des par t i s , du désar ro i des h o m m e s 
d 'état et de la maî t r i se des appét i t s su r le d o m a i n e 
po l i t ique . Pi l l fut derechef écarté et u n cab ine t replâ t ré 
G r c n v i l l e - R o c k i n g h a m c o m m e n ç a u n e car r iè re incer­
ta ine en s ' a l t aquan t au p r o b l è m e de l 'exécution d u 
t ra i té . 

* 

A i n s i d o n c , le v a i n q u e u r sor ta i t de la g u e r r e m a r i t i m e 
en p lus mauva i se pos tu re que Les va incus . Sa m a r i n e 
étai t sp lcnd idc mais elle avai t coulé che r ; son indus t r i e 
et son c o m m e r c e é ta ient , selon le cas , d a n s le m a r a s m e le 
p lus p ro fond ou d a n s u n e p rospé r i t é tou t artificielle. 
A n p o i n t de vue financier, son crédit ex té r ieur étai t 
éb ran lé tandis q u e le déficit en t r e recettes et dépenses 
étai t c o m b l é à l 'a ide d ' émiss ions de t i tres d 'Eta t . Les 
conquê tes colonia les ne r a p p o r t e r a i e n t guè re avan t p l u ­
s ieurs années et le conflit q u i en 1762 avai t m i s aux 
p r i s e s les par t i sans des four rures (Canada , Nouvelle-An­
g le te r re , Ohio) et ceux des sucres (Anti l les , Caro l ines) , 
a n n o n ç a i t bien des difficultés et r ivali tés en t re les a n ­
c iennes et nouve l les possess ions , peu t être m ê m e en t r e 
colonies et mé t ropo le . L ' ins tabi l i té d u g o u v e r n e m e n t de 
Londres n 'é ta i t pas le s y m p t ô m e le m o i n s significatif de 
cet affaibl issement de l 'Angle te r re q u i , p a r v e n u e à la 
victoire au pr ix d'efforts cons idé rab les , paraissai t inca­
pable de l 'exploiter . La d o m i n a t i o n des m e r s et du 
m o n d e colonia l était acquise mais son ut i l i sa t ion sem­
blai t con tes tab le . 

En r e v a n c h e , les m o n a r c h i e s b o u r b o n s é ta ient relat i­
v e m e n t m o i n s ép rouvées . Leur c o m m e r c e était p lus aisé 
à relever que celui de la Grande-Bre tagne , en par t ie 
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boycot té su r le c o n t i n e n t : leurs f inances é ta ient obérées 
ma i s il n ' y avai t p o i n t ce pesan t fardeau d ' u n e det te 
p u b l i q u e écrasante . S u r t o u t les g o u v e r n e m e n t s é ta ient 
s o l i d e m e n t établis : Choiseu l n e se heu r t a i t à a u c u n e 
oppos i t i on redoutab le et son habi le té , son doig té lui assu­
r a i en t car te b l a n c h e en pol i t ique m a r i t i m e et co lonia le ; 
à M a d r i d , C h a r l e s TU et s e s consei l lers t rava i l la ien t avec 
l ' appui de la na t ion au r e l èvement de la m a n n e et de 
l ' e m p i r e d ' U l t r a m a r . 

Les va incus deva i en t fa ta lement s o n g e r a la r e v a n c h e , 
ma i s avaient- i ls p l e i n e m e n t consc ience de la fragili té de 
la pu issance angla ise ? De leur côté , les par t is be l l iqueux 
b r i t a n n i q u e s n e d e m a n d a i e n t qu ' à r e n t r e r en scène et à 
r e p r e n d r e le p o u v o i r p o u r o r i en te r derechef la vie éco­
n o m i q u e d u pays d a n s les voies de l ' é conomie de g u e r r e . 
Il y avai t d o n c d a n s cet a n t a g o n i s m e con jugué des causes 
de conflit q u e l ' épu i semen t maté r ie l et la vo lon té de pa ix 
des na t i ons p o u v a i e n t pa ra lyser . Toutefois , la mi se à 
exécu t ion de ma in te s clauses d u trai té de Par i s n'offrait-
clle pas q u e l q u e occasion de d é c h a î n e r à n o u v e a u les 
hos t i l i tés après un bref rép i t ? 
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L'Exécut ion d u T r a i t é d e P a r i s e t l e s I n c i d e n t s 
d e s Bo i s de C a m p è c h e . 

Le traité de Paris de 1 7 6 3 , tout léonin qu ' i l fut p o u r les 
va incus , n ' e n c o m p o r t a i t pas m o i n s p o u r le v a i n q u e u r 
que lques charges el ob l iga t ions . 11 devai t d o n c être m i s 
en app l ica t ion par les trois par t ies con t rac tan te s ; que l le 
serai t l ' a l t i tude de c h a c u n des anc iens be l l igérants au 
cours de l 'exécution de l 'acte d u 10 février 1 7 6 3 ? 

La F r a n c e allait manifes ter sa loyauté par u n empresse ­
m e n t n u l l e m e n t équ ivoque à me t t r e en v igueur le n o u ­
veau s ta tut co lonia l édicté p a r la pa ix . N'était clic pas 
d 'a i l leurs d i r ec t emen t intéressée à un p r o m p t règle­
m e n t de ces affaires, elle qu i , de par le traité de Par i s , 
r en t ra i t en possession de que lques colonies cl aussi de 
Bel le-1 sic et é tai t autor isée à exercer de nouveau ses d ro i t s 
de pèche à Ter re-Neuve . Ses colonies cédées à l 'Angle­
terre n 'é laicnl-el les pas , en fait, aux m a i n s de celle ci 
depu i s que lque t e m p s dé jà? A cet éga rd , il n ' y avai t qu 'u 11e 

u n i q u e except ion : la Lou i s i ane q u i , m ê m e d a n s sa 
rég ion m a r i t i m e (celle de La Nouvel le Or léans) , ava i t 
échappé aux a t taques h r i l a n n i q u c s . 

D 'au t re par t , le Cabine t de Versai l les , en réal isant sa 
déchéance colonia le , ne coura i t po in t le r i sque de sou­
lever l ' i nd igna t ion d a n s les sa lons ; l ' indifférence de la 
na t ion envers les ques t ions coloniales était un sur g a r a n t 
de l 'appl icat ion exacte pa r la F rance d u t ra i té de Par i s . 
Et m ê m e à cette indifférence popula i re venai t s 'a jouter 
celle de la p l u p a r t des d i r i gean t s . Ce n 'é ta i t d o n c p o i n t 
l ' abandon d u Canada et des p r inc ipa l e s Ant i l les , l ' abdi -
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cation de la sup réma t i e française en I l i ndous lan qu i pou­
va ien t faire na î t r e des compl i ca t i ons d i p l o m a t i q u e s . 

P o u r t a n t ces compl i ca t ions devaien t su rg i r lors de la 
mise en appl ica t ion du t ra i té , m a i s c 'é taient les clauses 
financières cl é c o n o m i q u e s q u i deva ien t p r o v o q u e r ces con­
flits. Ainsi la démol i t i on d u p o r t de D u n k e r q u e , ou p lus 
cxac lcmen t la mise h o r s d 'usage de celui-ci p a r la des­
t ruc t ion des ouvrages (digues et jetées) p ro t égean t les 
bass ins con t re l ' ensab lemen t . De p l u s , la F r a n c e , si elle 
n ' ava i l pas à payer des i n d e m n i t é s de g u e r r e , avai t à 
p rocéder à la l iqu ida t ion de cer ta ines dettes au profil de 
l 'Angle te r re . Or, en l 'état des finances d u r o y a u m e , il 
étai t difficile a u t a n t que pén ib le de ravi ta i l ler le t résor de 
l ' e n n e m i . 

Choiseul , c o n n a i s s a n t le g r a n d besoin de paix d u 
r o y a u m e , était f e r m e m e n t résolu à éviter non s e u l e m e n t 
toulc repr ise des hos t i l i tés , ma i s encore tou t état de 
g u e r r e la tente ; il en t enda i t d isposer d ' u n e l o n g u e pé r iode 
de repos , nécessaire à la fois p o u r c o m p e n s e r les pertes de 
tou te n a t u r e de la de rn i è re g u e r r e et p o u r p r é p a r e r la 
r e v a n c h e qu ' i l se flattait d ' a ccompl i r de conce r t avec 
l 'Espagne . Aussi , tout en dé fendan t é n e r g i q u e m e n t les 
in térê ts n a t i o n a u x , compta i t - i l ne p o i n t faire m o n t r e 
d 'op in iâ t re té et man i fes te r u n espr i t conc i l i an t . 

Il n 'é ta i t p o i n t sans savoir q u e le Cabine t Bute avait 
été p r o m p t e m e n t débo rdé pa r tous ceux qu ' i r r i t a i t son 
espr i t pacif ique. Il se t rouva i t en présence d 'un n o u v e a u 
min i s t è r e G r c n v i l l e - R o c k i n g h a m , peu h o m o g è n e , faible et 
o n d o y a n t , p a r sui te i ncapab le d ' i m p o s e r s i lence aux pa r ­
t isans d ' u n e paix p u n i q u e . Choiseul p o u r t a n t , consc ien t 
de ces difficultés de po l i t ique in té r i eure angla i se , avai t 
chois i c o m m e rep ré sen tan t p rov i so i re de Louis XV à 
Londres u n h o m m e hab i l e et fort au fait des h a b i t u d e s 



du g o u v e r n e m e n t et de la Cour b r i t a n n i q u e s : le cheval ier 
d 'Eon , secrétai re du d u c de Nivernais , avai t succédé à ce 
d e r n i e r au moi s de mai 1 7 6 3 . 

Le duc était r en t ré en France dès l ' échange des ratifi­
ca t ions , mais il s 'était p réoccupé de se chois i r , de concer t 
avec Choiseul , u n successeur définitif tel q u e la paix ne 
r i squâ t pas d 'e t re c o m p r o m i s e et q u e l 'œuvre de r e v a n c h e 
pû t se pou r su iv re con t r e l 'Angle ter re . Il fallait en effet 
un p e r s o n n a g e à la fois souple cl ferme, é n e r g i q u e et 
conc i l i an t , ferme p o u r défendre les in térê ts et la d ign i t é 
du pays , souple et conc i l i an t p o u r éviter de d o n n e r prise 
aux par t i s bel l iqueux angla i s prèls à d é n o n c e r la paix sous 
pré tex te d ' u n e exécut ion re ta rdée o u fictive d u trai té . 
Après ma in t e s hés i ta t ions , le cho ix se por ta su r le c o m t e 
de Guerchy , a m i pe r sonne l de Nivernais , brave mi l i t a i re 
e l h o n n ê t e h o m m e d o n t l ' expér ience d i p l o m a t i q u e n 'é ta i t 
cer tes à la h a u t e u r ni des c i rcons tances , n i d u poste où 
il élai t appe lé . L ' i n t é r im , qu i d 'a i l leurs devai t être peu 
long , fut tenu par d 'Eon , p o u r v u le 3 j u i l l e t 1 7 6 3 du litre 
de min i s t r e p l én ipo ten t i a i r e , l andis que Georges III se 
faisait r ep résen te r à Par is pa r M. de Neville. 

D 'Eon , p u i s de G u e r c h y 1 e u r e n t dès le d é b u t a faire 
face à d e u x p r o b l è m e s financiers, corol la i res p rcsqu 'ob l i -
gés de la s igna tu re de la pa ix . Le p r e m i e r étai t relatif au 
r è g l e m e n t des s o m m e s dues par la France p o u r l ' ent re t ien 
de ses soldats p r i s o n n i e r s : il s 'agissait là d ' u n total de 
2 6 m i l l i ons et d e m i de l ivres t ou rno i s ( exac temen t 
2 6 . 4 3 5 . 3 8 4 l ivres). S o m m e d 'a i l leurs très élevée si l 'on 
envisage la cond i t ion misérab le faite aux p r i s o n n i e r s 
français depu is 1 7 5 6 . La Cour de Versailles acceptai t b ien 

1 . A. p a r t i r d u 17 o c t o b r e 1763. Cf. M. C O Q U E L U C : L e Comte de 
Guerchy, ambassadeur de France à Londres, 1768-1767 (Revue des 
Études Historiques, s e p t e m b r e - o c t o b r e r g o 8 , p . 433-473). 
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le p r inc ipe d u pa i emen t , mais n o n la s o m m e réc lamée . 
Elle s 'élevait en par t i cu l i e r con t r e l ' inc lus ion en ce tota l 
des dépenses afférentes aux p r i s o n n i e r s faits a v a n t la 
déc la ra t ion de gue r r e ; p a r sui te , elle déc l ina i t le pa ie ­
m e n t de ces dépenses à t i tre de sanc t ion con t re les p r o ­
cédés b r i t a n n i q u e s con t ra i res au dro i t des g e n s . Elle 
déclara i t vou lo i r r a m e n e r à i 5 m i l l i ons de l ivres sa c o n ­
t r ibu t ion aux frais d ' en t re t i en de ses sujets . 

L'affaire, si m i n c e fût-elle q u a n t à son i m p o r t a n c e et 
aux p r inc ipes en j e u , t r a îna en l o n g u e u r qu inze m o i s . 
Choiseul p roposa b ien de l ier ce r è g l e m e n t à la ques t ion 
de D u n k e r q u c , offrant de payer s u r - l e - c h a m p i 5 m i l l i ons 
si l 'Angle ter re se désistai t de ses exigences relatives à 
la des t ruc t ion des jetées de D u n k e r q u e . L ' i n t r ans igeance 
b r i t a n n i q u e ne p u t se m a i n t e n i r i ndé f in imen t à p ropos 
d ' u n li t ige aussi seconda i re . Le Secrétaire d 'Eta t Halifax, 
après avoir , d u r a n t tout l 'été de 1 7 6 4 , t o n n é con t r e la 
F r a n c e et r éc lamé les 26 m i l l i ons , se r adouc i t à l 'au­
t o m n e et accepta f ina lement les i 5 m i l l i ons p roposé s . 
Un accord spécial s igné le 27 février 1 7 6 5 en reg i s t r a la 
so lu t ion d o n n é e au conflit et fixa à 670.000 l ivres s t e r l ing 
la s o m m e pa r laquel le la F r a n c e é te ignai t cette det te . 

C'était là un p o i n t de détai l su r lequel les deux par t ies 
e u r o p é e n n e s é ta ient d 'accord q u a n t au fond, et c e p e n d a n t 
il avai t fallu deux années de négoc ia t ions a rdues a v a n t q u e 
la F rance ob t in t j u s t e m e n t ga in de cause . La ra ison de 
ce fait réside en ce q u e le cab ine t Grenvi l le redouta i t de 
s 'exposer à la censu re des cand ida t s au pouvo i r (de Pi l t 
et de T e m p l e su r tou t ) . Aussi voula i t - i l aux yeux de la 
n a t i o n pa ra î t r e ne r e n o n c e r à a u c u n e b r i be des avan tages 
concédés d a n s le t ra i té , ne laisser t r ansgresse r a u c u n e 
clause de celui-ci sans oppose r la p lus vive rés is tance , 
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D'ail leurs ce min i s t è re peu h o m o g è n e con tena i t des 
h o m m e s d 'Etal d o n t les d ispos i t ions envers les monar­
chies b o u r b o n s é ta ient rien m o i n s qu ' amica l e s : de là 
q u e l q u e difficulté pour Grenvi l le el R o c k i n g h a m à faire 
m o u v o i r sur des l ignes parallèles la pol i t ique in t é r i eu re 
de coal i t ion cl la po l i t ique extér ieure de condescendance 
h a u t a i n e envers la France . 

L'autre quest ion financière en j eu ressortissait plus 
d i r ec t emen t air d o m a i n e co lonia l . Il s 'agissait de la liqui 
dat ion du p a p i e r - m o n n a i e français au Canada . La der­
nière gue r r e avait incité à mu l t i p l i e r les i n s t r u m e n t s de 
crédi t d a n s celte possession où l 'on voyai t c i rcu le r s i m u l ­
t a n é m e n t des billets de m o n n a i e , des lettres de c h a n g e 
d 'Etat , des o r d o n n a n c e s et tous au t res signes fiduciaires 
d o n t la variété était égale à l ' abondance (envi ron 73 mil­
l ions de livres de pa p ie r -mon naie se t rouva ien t en c i rcu­
lat ion vers 176/1). Aussi la dépréc ia t ion de ces m o n n a i e s 
de papier avait, e l l e précédé la paix de; Paris el L'agiotage 
se d o n n a i t libre c o i n s su r ces valeurs . 

Or le Cabine t de Versailles avail r endu le \>J\ d é c e m b r e 
[764 un a r rê t en conseil fixant la va leur réelle des billets 
de m o n n a i e et o r d o n n a n c e s au q u a r t de leur valeur 
n o m i n a l e , celle des traites à moit ié de leur valeur nonii 
nale . De plus , le r e m b o u r s e m e n t de ces titres devail se 
faire par voie de t irage avec re tenue rie 10 "/„, n o n en 
a r g e n t mais en litres de renies à \ 1 /:>. "/„. C'était é tabl i r 
un s imple (''change de papiers d 'Etal cl un é c h a n g e fort 
o n é r e u x . L'arrêt en conseil consacra i t la faillite part iel le 
du g o u v e r n e m e n t français au C a n a d a et acheva i t de 
po r t e r a t te in te au crédi t des billets canad iens . 

On conço i t sarrs peine (pu; la ( '.our de SainI J a m e s d o n t , 
les sujets é ta ient p o u r une large par t por teurs de ces 
t i lres (env i ron 17 mi l l ions de l ivres), p ro tes tâ t c o n t r e 



— 7 7 — 

cette m e s u r e de l i qu ida t ion . Elle d e m a n d a — ce qui 
n 'é ta i t p o i n t excessif — q u e tous les bil lets fussent payés 
su r le m ê m e pied (à savoir u n e dépréc ia t ion de 5o °/„) et 
que les r e m b o u r s e m e n t s eussen t lieu en a r g e n t . 

Les finances françaises é ta ient certes mal en po in t , ma i s 
était-ce là u n e excuse p o u r ne p o i n t h o n o r e r sa s igna tu re 
et t ra i te r de façon d r a c o n i e n n e des po r t eu r s de t i tres con­
fiants en la solvabi l i té française ? Le Cabine t de Versail les 
sou tena i t cette thèse qu ' i l ne voula i t p o i n t faire le j e u des 
spécu la t eu r s , m o i n s encore celui des spécu la teurs ang l a i s . 
Ce l i t ige s 'é ternisa éga lemen t , mais cette fois le g o u v e r ­
n e m e n t français d u t faire des concess ions . Choiseu l 
admit b ien tô t le p r i nc ipe q u e l 'arrêt s ' app l iquera i t clans 
son in tégra l i té vis-à-vis des p o r t e u r s angla is m o y e n n a n t 
des c o m p e n s a t i o n s , n o t a m m e n t u n e p r i m e compensa­
to i re de la per te à l ' agio . Nouveau déba t su r le po in t de 
savoir si celle p r i m e serai t payée en a r g e n t ou en pap ie r 
et que l serai t son m o u l a n t . L 'Angle te r re d e m a n d a i t 
a mi l l ions et demi de l ivres , la F r a n c e offrait 1 .000.000 

l ivres. F ina l emen t , la conven t i on d u 29 m a r s 176C décida 
q u e les p o r t e u r s ang la i s sera ien t payés en ren ies fran­
çaises pour le capital et p o u r la p r i m e , mais u n e s u r p r i m e 
d 'un demi -mi l l i on de livres en a r g e n t leur serai t a l louée . 

Aux ques t ions financières vena i en t s 'a jouter , p o u r 
corser le déba t f ranco-angla i s , les p rob l èmes mi -po l i -
l iques , mi - t e r r i to r i aux liés à l 'exécut ion de la pa ix . 
L'affaire des pêcher ies de Terre-Neuve étai t fort ép ineuse . 
D ' u n e par t , d u r a n t la c a m p a g n e de pêche de l ' a rmis t ice 
(i7G.'5), les pêcheur s angla i s avaient envah i le French 
Shore, saccageant hab i t a t ions et m a g a s i n s , c o n t r a i g n a n t 
leurs c o n c u r r e n t s f iançais à se r e m b a r q u e r au p lus vite 
dès la mi-septembre. A la sui te des p ro tes ta t ions de la 
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Cour de Versail les, a u c u n acte d 'agress ion ne vint en t r a ­
ver les c a m p a g n e s de 1 7 6 5 et 1 7 6 5 , ma i s a u c u n e satisfac­
tion ne fut accordée et u n e mauva i se vo lon té réc ip roque 
se manifesta s o u r d e m e n t en t r e pécheu r s r ivaux , m a u ­
vaise vo lon té q u ' e n c o u r a g e a i e n t les conflits en t r e le gou­
v e r n e u r de Terre-Neuve Palisser et celui de Sa in t -P ie r re 
et Miquelon Dangeac . 

Ces inc iden t s locaux susc i ta ien t en t r e les cabine ts 
intéressés u n actif é change de notes , inc iden t s d ' au t an t 
p lus significatifs que d ' au t res mani fes ta t ions , celles là de 
p r i n c i p e , vena ien t les renforcer cl leur d o n n e r de l ' im­
p o r t a n c e . En effet, à Londres , on contes ta i t fort l ' inter­
pré ta t ion française du traité en ce qu i conce rna i t la 
dé l imi ta t ion d u French Shore. On étai t d ' accord su r la 
le t t re mais n o n su r r e m p l a c e m e n t à a t t r i bue r au p r o ­
m o n t o i r e de Po in te -Riché : les F rança i s p ré t enda ien t 
t r o u v e r ce cap pa r ^7" de la t i tude Nord alors q u e les 
Angla i s le r epor t a i en t p lus h a u t vers 5o" 3'. Il y avai t là 
mat iè re à é change de notes a v a n t q u e Choiseul ne r econ ­
n u t c o m m e en tachée d ' e r r eu r la car te du g é o g r a p h e Her­
m a n Moll d o n t il se servai t . 

Pu i s , en 1 7 6 5 , l 'Angle ter re réveilla le conflit en soulevant 
la ques t ion d u s ta tu t des îles Sa in t -P ie r re et Miquelon . Ne 
prétendait-elle pas les avo i r rest i tuées sous cond i t i on de n'y 
p o i n t p e r m e t t r e le s t a t i o n n e m e n t de b â t i m e n t s de gue r r e ? 
Hccours aux m i n u t e s des protocoles de négociat ion p o u r 
démontrer combien mal fondées éta ient ces ex igences . 
La ques t ion de la non-fort i f icat ion de ces îles avait élé 
d iscutée lors des préliminaires, ma i s avai t été écar tée lors 
du traité définitif ; de toute au t r e se rv i tude , il avai t élé 
m o i n s encore ques t ion . Choiseul d u t faire r econna î t r e 
q u e les d ro i t s de souvera ine té de Louis XV é ta ien t entiers 
à Sa in t -P ie r re et Miquelon . Les min i s t r e s b r i t a n n i q u e s 
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r é p o n d i r e n t à cette défaite qu i l eur était infligée en in te r ­
d i san t la pêche aux F rança i s d a n s le cana l en t re ces 
îles et Ter re-Neuve . Ils émi ren t m ê m e l ' idée de faire 
p r o h i b e r toute pêche a u t o u r des deux îles françaises ; 
ba t tus sur ce p o i n t , ils se r aba t t i r en t en d e r n i e r ressor t 
su r l ' in te rd ic t ion d 'accès aux F rança i s des eaux du Saint -
L a u r e n t et d u Lab rado r au n o m de l 'ar t icle XIII du t ra i t é 
d 'Ut rech t . 

Dans ces affaires de pêcher ies , Choiseul fut m o i n s 
h e u r e u x q u e p o u r le r è g l e m e n t des affaires financières ; 
il n e p a r v i n t p o i n t à conc lu re d ' accords m ê m e p rov i ­
soires el les li t iges res tè rent en l 'état. P a r con t r e , il l 'em­
por t a , g râce à sa ténaci té , p lus de succès d a n s la ques t ion 
de D u n k c r q u e . La Grande-Bre tagne avai t o b t e n u p a r le 
t rai té de Par is l ' ann ih i l a t ion de ce port , g râce à des clauses 
p r é v o y a n t la démol i t i on des je tées et de l 'écluse qui p r é ­
vena i en t l ' ensab lemen t . Clauses pénib les et h u m i l i a n t e s 
q u ' o n ne songea i t en F r a n c e q u ' à é luder . 

T a n d i s q u e des t r avaux très a p p a r e n t s de c o u p u r e des 
jetées d o n n a i e n t u n c o m m e n c e m e n t de satisfaction aux 
min i s t r e s de Georges III et à l ' op in ion ang la i se , des d is ­
cuss ions p ro longées p e n d a n t t rois an s su r le p o i n t de 
savoir s'il était o p p o r t u n de complé t e r ces t ravaux de 
des t ruc t ion , l ' i n t e rven t ion discrè te du m i n i s i r e impér ia l 
à Pa r i s , le c o m t e de Schelern , faisant va lo i r les in té rê ts 
f l amands en la ma t i è re , c o n t r i b u è r e n t à émousse r les 
énerg ies b r i t a n n i q u e s su r celle ques t ion , si b ien qu 'à la 
fin de l ' année 1 7 6 6 Choiseul réussissai t à faire r épa re r les 
d igues de D u n k c r q u e sans p r o v o q u e r à la C h a m b r e des 
C o m m u n e s u n e t empê te d ' i nd igna t ion con t re le cab ine t 
S h e l b u r n e qu i , au cour s de l 'été et de l ' a u t o m n e , s 'était 
b o r n é à a d r e s s e r a Versailles de p la ton iques r e m a r q u e s à 
ce sujet. 
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En s o m m e , Choiseu l p o u v a i t se flatter d ' avo i r app l i ­
q u é son p r o g r a m m e , c'est à-dire de n ' avo i r , t ou t en 
défendant les in térê ts de la F r a n c e , n u l l e m e n t c o m p r o ­
mis la cause de la pa ix . Même il avai t réussi à ob ten i r , 
con t r e toute a t ten te , gain de cause i n t é g r a l e m e n t su r la 
ques t ion de D u n k e r q u e , pa r t i e l l ement sur les l i t iges 
f inanciers , sans soulever le p r o b l è m e d ' u n e révision du 
t ra i té de Par i s , sans s 'a t t i rer la m e n a c e d ' un u l t i m a t u m 
angla i s et sans se voir d é n o n c é p a r les min i s t r e s b r i ­
t ann iques c o m m e le trouble-fête de l 'Europe el le débi ­
teur r éca lc i t r an t el déloyal de la Grande -Bre tagne . Ainsi , 
de 1 7 6 3 à 17G6, il réussissait à me t t r e en appl ica t ion le 
traité de Paris au m o i n d r e coût p o u r la F r a n c e . A d i re 
vra i , il n ' ava i t eu que peu de choses à l ivrer au vain­
q u e u r qu i était déjà nant i et il n 'avai t de cession à faire 
q u ' à u n al l ié , l 'Espagne, recevant la Louis iane occiden­
tale ; encore le dona ta i r e m o n t r a i t si peu d ' e m p r e s s e m e n t 
à réal iser cette acquis i t ion q u e , j u s q u ' e n 1 7 6 8 , la région 
de la rive dro i te du Mississipi avec La Nouvelles Or léans 
restait colonie f r a n ç a i s e 1 . Quan t à la paix con t inen ta l e 
d 'Huber t s b o u r g , elle l 'établissait le stutu quo unie bellum 
et m a i n t e n a i t l 'a l l iance f r anco-au t r i ch ienne . 

P a r con t r e , l 'Espagne , bien q u e p a y a n t m o i n s q u e son 
allié les frais de la g u e r r e m a r i t i m e , élait soumise à p lus 
de pres ta t ions terr i tor ia les ou f inancières, avai t à sub i r ce 
q u i , aux veux de ses d i r igean t s , appara issa i t c o m m e d ' in­
croyables h u m i l i a t i o n s ou de dou loureuses a t te intes aux 
in tang ib les p r inc ipes du rég ime colonial h i s p a n i q u e . 
De ce fait, l 'exécut ion d u traité de Par is devai t être p lus 

1. V . , d a n s u n e p r o c h a i n e Elude, l es p a g e s r e l a t i v e s à l a c e s s i o n 
d e la L o u i s i a n e O c c i d e n t a l e à l ' E s p a g n e . 
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difficile p o u r les Espagno l s q u e p o u r les F rança i s , el cela 
d ' au l an t p lus q u e ce t ra i té ne cons t i tua i t pas p o u r la 
Cour de Sainl l ldefonse la l iqu ida t ion radicale d ' u n e 
Situation coloniale : l 'U l l r amar était à pe ine a m p u t é , mais 
les sources de conflits amér i ca in s quas i -sécula i res en t re 
les Cabine ts de Sa in t - James et de l 'Escur ia l se t r ouva i en t 
n o n effacées, ma is consacrées ou renforcées, p a r la let t re 
ou l 'espr i t d u t rai té . 

P o u r t a n t les F ranco-Espagno l s t é m o i g n è r e n t de l eu r 
dés i r de ne p o i n t r e t a rde r l 'exécution te r r i tor ia le d u 
t ra i té : les u n s cédan t la Lou i s iane Or ienta le et recou­
v r a n t Belle-Isle, que lques Anti l les , etc. ; les au t res a b a n ­
d o n n a n t les F lor ides et r e p r e n a n t Cuba et les P h i l i p p i n e s . 
P o u r le p r i n t e m p s de 176/1, les Angla is é ta ient ma î t r e s 
des ter r i to i res si tués en t r e Al l eghanys et Mississipi. Dès 
le 2 0 oc tobre 176.5 Mobile étai t occupée pa r Rober t Fa r ine r , 
les postes d u T o m b i g b e e u n m o i s p lus tard pa r T h o m a s 
F o r d . Les é tab l i s sements du I laut-Mississipi é ta ient r emis 
au major Loftus au p r i n t e m p s de 1 7 6 4 t andis q u e Saint-
Augus t in et Pensacola é ta ient évacués pa r les autor i tés 
espagnoles , pas san t en t r e les m a i n s de George J o h n s t o n , 
le n o u v e a u g o u v e r n e u r de la F lor ide angla i se . En m ê m e 
t e m p s , Bàton-Bouge et la r ég ion d u Bas-Mississipi é ta ient 
p lacés sous l ' autor i té d u colonel Bober t son , cha rgé de 
l ' admin i s t r a t i on de la Louis iane Or ien ta le . 

La pr ise de con tac t en t r e les t r ibus i n d i e n n e s et les 
r ep ré sen t an t s de la c o u r o n n e b r i t a n n i q u e fut peu satis­
faisante. Les n o u v e a u x v e n u s ag i r en t avec légèreté, 
i m p r é v o y a n c e ou du re t é , faisant regre t ter le r ég ime fran­
çais m o i n s sévère. Le résul ta t fut u n m é c o n t e n t e m e n t 
g é n é r a l des i n d i g è n e s , m é c o n t e n t e m e n t q u i , attisé pa r 
cer ta ines a m b i t i o n s , abou t i t à un sou l èvemen t . Celui-ci , 
d i r igé p a r le chef Pon t i ac , se développa d a n s la vallée de 

6 
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l 'Ohio et la région des Grands-Lacs , m e t t a n t en d a n g e r la 
Nouvelle Angle ter re et les colonies vois ines . Détroi t fut 
assiégé par les i n su rgés , des i ncu r s ions i n d i e n n e s eu ren t 
lieu d a n s le New York. A la gue r r e colonia le con t r e les 
França is succédai t la gue r r e i n d i e n n e . Moyennan t u n 
effort mi l i ta i re cons idé rab le et des dépenses fo rmidables , 
m o y e n n a n t u n trai té en règle , l ' i n su r r ec t ion fut apaisée 
en 1 7 6 6 , ma i s seul l 'assassinat de Pont iac en 17G8 rassura 
déli 11 i l ive inent les Anglais . 

La m o d é r a t i o n relative de ceux-ci au sujet de l 'exécu­
tion du traité de Paris en [764 et 1765 fut due sans dou te 
en par t ie à ces difficultés po l i t iques su rvenues d a n s 
l 'Amérique du Nord. Si la s i tua t ion d a n s la région des 
Grands-Lacs élait ne t t emen t défavorable au g o u v e r n e ­
m e n t de Londre s , elle n 'é ta i t guè re mei l leure sur la fron­
tière louis ianaise . Les re la t ions en t re les deux r ives d u 
Mississipi é ta ient s u p p r i m é e s ; Robertson étai t en conflit 
aigu avec Abbadie , le g o u v e r n e u r français de la Louisiane 
d e m e u r é en fonct ions à La Nouvelle Or léans . Bâton-Rouge, 
a u x m a i n s des Angla i s , devenai t u n en t r epô t de con t r e ­
b a n d e ébou lée d o n t se p l a igna ien t é g a l e m e n t les França i s 
et l e s Espagno l s des colonies vois ines . Les opé ra t ions 
m a r i t i m e s et commerciales en t r e les por t s c i -devant 
français ou e spagno l s et La Nouvel le Or léans , Cuba , La 
Vera Cruz , e tc . , n ' ava i en t p u cesser dès le l e n d e m a i n d u 
trai té de Par i s , m a i s du côté b r i t a n n i q u e elles é ta ient 
menacées de mi l l e en t raves qui p r a t i q u e m e n t paralysaient 
le trafic local et i n t e rco lon ia l . 

Si les F ranco -Espagno l s ava ien t m o n t r é quelque e m ­
p r e s s e m e n t à l ivrer les colonies cédées aux Angla is , ceux-
ci , n ' a y a n t rien à g a g n e r à u n e p r o m p t e restitution, 
m o n t r a i e n t peu de zèle, à la p ra t iquer , Même, un esprit 
e x e m p t de tout l ibé ra l i sme et e m p r e i n t de dé loyau té 
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sembla i t pe rce r en bien des ag i s sements du Cabine t de 
Sa in t - James et de ses r ep ré sen tan t s co lon iaux . 

La r ecouvrance de trois Anti l les pa r la F r a n c e devai t 
avo i r l ieu en ver tu d u trai té . Or, si Bute était pa r t i san de 
l ' exécut ion i m m é d i a t e de ces c lauses , E g r e m o n t e n t e n ­
dai t p r o l o n g e r l 'occupat ion le p lus possible et il s ' ingénie 
à r end re la r emise des îles aussi lente el aussi oné reuse 
q u e poss ib le . Sa m o r t i m p r é v u e ne p r o v o q u a p o i n t de 
c h a n g e m e n t de sys t ème . C'est a ins i q u e l ' évacuat ion 
débuta pa r Sainte Lucie , la m o i n s r iche de ces co lonies , 
ce qui p e r m i t de re la rder encore la l ivraison de la Gua­
de loupe et de la Mar t in ique . En l ' a u t o m n e de 176/1, la 
res t i tu t ion élai t a c c o m p l i e . 

Mais les au tor i t és angla ises , avan t de se re t i re r , ava ient 
édicté mi l le mesures vexatoires et désavan tageuses telles 
q u e l ' in te rd ic t ion de payer les dettes en m a r c h a n d i s e s , 
l 'obl igat ion de s 'acqui t te r en let tres de c h a n g e , etc. 
D 'au t re pa r t , l ' é t ab l i s sement de la souvera ine té b r i t a n ­
n i q u e d a n s les î les c i -devant françaises : D o m i n i q u e , 
Grenade , T a b a g o , élai t l 'occasion de débals d i p l o m a ­
t iques . E g r e m o n t , pu i s Halifax, i n v o q u a n t le fait q u e ces 
Antil les é ta ient réputées neu t res (c 'est-à-dire soustrai tes à 
tou te d o m i n a t i o n exclusive) , p r é t e n d a i e n t que le traité 
de Paris n ' ava i t r ien p r é v u q u a n t au s la lu t des hab i t an t s . 
Ils e spéra ien t ainsi c o u v r i r d ' un voile légal les spol ia t ions 
exercées con t r e les co lons français de ces îles : t e r ra ins 
confisqués et vendus p a r le g o u v e r n e m e n t , in te rd ic t ion 
de t ransfer t de va leurs mobi l i è res . Les spécu la teurs ne 
c r a igna i en t po in t d ' abuser sans v e r g o g n e de la s i tua t ion , 
i m p o s a n t aux e m i g r a n t s des pr ix exorb i tan t s p o u r l eu r 
t ransfer t en terr i toire f rançais . Le g o u v e r n e m e n t de Ver­
sailles réuss i t à faire a d m e t t r e en faveur des Ant i l la is 
français le r é g i m e des Canad i ens et Acadiens . 
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De son coté la Cour de Madrid étai t soumise à mi l l e 
t races ana logues ; n e devait-el le p o i n t r ecouvre r deux 
i m p o r t a n t e s possess ions : Cuba et les P h i l i p p i n e s ! ' Mais 
ici c o m m e là m a i n t e s difficultés s u r g i r e n t p o u r re ta rder 
le r è g l e m e n t de c o m p t e de l ' occupa t ion et, p a r sui te , 
l ' évacua t ion . 

A La H a v a n e il y avail eu r edd i t i on o r d i n a i r e en t re 
forces g o u v e r n e m e n t a l e s et le déba t ne p u t se p r o l o n g e r 
ou t r e m e s u r e . A Mani l le , il en étai t a u t r e m e n t : l ' a rch ipe l 
avai t été c o n q u i s p a r la C o m p a g n i e b r i t a n n i q u e des 
Indes , laquel le avai l t é m o i g n é d 'un espr i t q u e l q u e peu 
m e r c a n t i l e d a n s ses opé ra t ions mi l i t a i res . La ville de 
Manil le menacée de pil lage avai t dû se rache te r au pr ix 
de qua t r e mi l l i ons de pias t res , d o n t la moi t ié payée sur -
l e - c h a m p . Or l 'heure de l ' évacuat ion s o n n a avan t q u e les 
Ph i l ipp ines se fussent acqui t tées du v e r s e m e n t des deux 
mi l l i ons c o m p l é m e n t a i r e s . La C o m p a g n i e des Indes 
n 'osa faire p r o l o n g e r l 'occupat ion p o u r r ecouvre r in té 
g r a l e m e n t sa créance ; après p lus ieurs mois d 'hés i ta t ion , 
elle o r d o n n a le rappe l de ses forces p o u r le i" avril 176/1. 

Mais ce n o n - p a i e m e n t des deux mi l l ions de piastres sans 
cesse a jou rné n 'a l la i t pas l a rde r à deven i r u n e source de 
conl l i l a igu , car le Cabine t de Sainl- . lames ne pouva i t 
m a n q u e r de sou t en i r les dro i t s q u e l i rai t la C o m p a g n i e 
des Indes de la cap i tu la t ion de Mani l le . 

A ce po in t de friction en t r e les g o u v e r n e m e n t s de 
Londres el de Madrid s'en a jouta ient b e a u c o u p d'autres : 
en particulier, L'installation de colons el de l l ihusl icrs 
ang la i s dans les îles JJahama vers 1 7 6 6 , la m a i n - m i s e 
de l 'Angleterre su r les îles T u r k s , peli t g r o u p e insu la i re 
si tué au iNord de S a i n t - D o m i n g u e et à l ' ex t rémi té de la 
cha îne des Bahama . Le Cab ine t de L'Escurial voyait dans 
ces actes des a t te intes directes à ses droi t s au tan t qu ' à 
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la sécur i té de son e m p i r e a m é r i c a i n : il déc lara i t q u e 
l 'un et l ' au t re de ces a rch ipe l s deva ien t ê t re , s inon 
r emis en t r e ses m a i n s , d u m o i n s cons idérés c o m m e 
neu t r e s j u s q u ' a u m o m e n t du r èg l emen t définitif des 
p r é t en t ions r ivales . Cette po l i t ique de po r t e ouver te à 
l 'égard des îles contes tées ne fut po in t admise pa r la 
Grande-Bre tagne , qu i n ia l 'existence de tou t d ro i t espa­
g n o l sur les T u r k s et i n v o q u a p o u r les B a h a m a u n 
trai té secret de cession consen t i pa r le roi d 'Espagne 
Char les I I . Toutefois le g o u v e r n e m e n t h i s p a n i q u e n ' e n ­
tenda i t p o i n t en t r e r en gue r r e dès 1 7 6 5 et il n e voula i t 
po in t r o u v r i r les host i l i tés p o u r u n sujet d 'auss i m i n c e 
i m p o r t a n c e q u e ces a rch ipe l s amér i ca in s . Aussi laissa-
t-il les choses en l 'état, se b o r n a n t à en reg i s t r e r ces 
a t te in tes por tées pa r l 'Angle te r re au slalu quo an t i l la is 
tel qu ' i l était fixé à ses yeux p a r le t ra i té de Par i s . 

Si l 'Espagne à cet égard ne perda i t q u e des espérances 
d ' é tab l i ssement en ces î les, elle était , en d ' au t res po in t s du 
Nouveau C o n t i n e n t , d i r e c t e m e n t lésée en ses in té rê t s . Il 
s ' a g i s s a i t d e l a q u e s t i o n si l o n g u e m e n t et v i v e m e n t d i scu tée 
de ces é t ab l i s sements angla i s de l 'Amér ique Cent ra le des­
t inés à la coupe des bois de c a m p è c h e et bois de tein­
tu re . Ces é tab l i s sements , d o n t les p lus anc iens da ta ien t 
à pe ine de 1 6 7 0 , é ta ient nés de la ténaci té de l 'Angle ter re 
à vou lo i r p r e n d r e pied d a n s la « Bégion des I s thmes », 
de la faiblesse des d i r igean t s h i s p a n i q u e s à la fin d u 
xvii" siècle el s u r t o u t de l ' imposs ib i l i té où é ta ient les 
g o u v e r n e u r s e spagno l s de survei l ler l ' i m m e n s e é t endue 
des côtes amér ica ines cl de p réven i r l ' instal la t ion de 
flibustiers en des baies ret irées. Ils se r e n c o n t r a i e n t en 
trois zones d is t inc tes : la p é n i n s u l e d u Yucatan (forêts 
d u Cap C a t a h o u c h e et l agunes d u T c r m i n i o s , é tabl is-
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scmen t s les p lus anc iens ) , la baie de H o n d u r a s (du golfe 
d u Tris te aux Bios Hondo et Bclise), enfin la côte des 
Mosqui tos de pa r t el d ' au t r e d u Cap Gracias a Dios. 

Le Cab ine t de l 'Escur ia l protes ta i t p é r i o d i q u e m e n t 
con t r e les i ncu r s ions de ces co lons , ma i s n'obtenait nu l l e 
sat isfact ion. Char les III , souc ieux de pro téger ses d o ­
m a i n e s d ' A m é r i q u e , songea dès son accession au t rône 
à me l l r c (in à ces e m p i é t e m e n t s j u g é s d a n g e r e u x , qu i 
about i s sa ien t à la fo rmat ion de vér i tables colonies b r i ­
t a n n i q u e s s ' i nc rus l an t d a n s le liane de ses possessions 
de la Mer Caraïbe. En effet, il ne s 'agissait p lus d 'é ta­
b l i s sements proviso i res ou sa i sonnie rs , ma is d 'é tabl is­
semen t s p e r m a n e n t s re levant du g o u v e r n e u r de la Ja ­
m a ï q u e . 

Aussi les préliminaires de la paix p a r u r e n t en 1762 

au g o u v e r n e m e n t espagnol u n e occasion favorable p o u r 
en finir avec ce l i t ige p e n d a n t depu is le xvn" siècle. 
Mais la Cour de Londres se refusa à su ivre celle de 
Madrid sur ce ter ra in el en t r ep r i t de défendre éner-
g i q u e i n e n t le d ro i t d é c o u p e concédé à ses sujets . Elle 
a d m i t toutefois une a t t énua t ion m a r q u é e d u caractère 
de pr ise de possession définit ive et de p le ine souvera i ­
neté sur les d is t r ic ts occupés en fait pa r les coupeu r s 
de bois car, par u n ar t ic le du trai té de 1 7 6 3 , la G r a n d e -
Bre tagne p r o m e t t a i t de « faire d é m o l i r d a n s les q u a t r e 
« m o i s qu i su iv ron t l ' échange des rat if ications d u traité 
« toutes les fortifications q u e des sujets ang la i s pour -
« r a ien t avo i r élevées dans la Baie de H o n d u r a s et au t re s 
« l ieux des territoires espagnols en A m é r i q u e . >> Par 
con t r e , l 'Espagne s 'engageai t » à ne p lus p e r m e t t r e q u e 
« les Anglais fussent inquié tés ou moles tés sous un 
« prétexte q u e l c o n q u e d a n s lesdits lieux et dans leurs 
« t r avaux p o u r couper , t r an spo r t e r et c h a r g e r les bois 
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« de t e in tu re , déclare q u e p o u r cet effet lesdits sujets 
« ang la i s p o u r r o n t bâ t i r sans e m p ê c h e m e n t et occupe r 
« sans i n t e r r u p t i o n les m a i s o n s et m a g a s i n s nécessaires 
« p o u r les abr i te r a insi que leur famil le et leurs effets. 
« Cetlc faculté ne devra s 'é tendre q u ' à la Baie de Hon-
« d u r a s et aux bo rds du fleuve Wal l i s . » 

La mise en v igueu r de cet ar t ic le ne pouva i t m a n ­
q u e r de p r o v o q u e r un conflit d i p l o m a t i q u e . La Cour 
de Madrid cs t imai l avoi r o b t e n u la d i spar i t ion des éta­
bl issements yuca lèques en m ê m e temps q u e la recon­
na i s sance de sa souvera ine té sur les d is t r ic ts de la Baie 
de H o n d u r a s et de la Côte m o s q u i t o . De son côté, 
l 'Angle ter re en t enda i t bien q u e les droi t s acquis r e s ­
tassent in tac t s . L 'accord n 'ava i t pu se faire en t re les vues 
h i s p a n o - b r i t a n i q u e s q u e grâce à u n m a l e n t e n d u p lus ou 
m o i n s vo lon ta i r e . 

Le roi Char les III comp ta i t ne p o i n t laisser en suspens 
l ' appl ica t ion d u trai té de Par is q u a n t à la coupe des bois 
de t e in tu re . A la lin de 17G0, selon les o rd re s v e n u s de 
Madrid, le g o u v e r n e u r du Yuca tan , Don Ph i l ippe Ramirez , 
p rocéda i t à l ' expuls ion des co lons ang la i s el à la des-
t ruct ion de leurs hab i t a t i ons et m a g a s i n s d a n s la région 
du Cap Ga tahouche ; pu i s , soit p a r e r r e u r d ' i n t e r p r é ­
tat ion des i n s t ruc t i ons de son g o u v e r n e m e n t , soit par 
zèle, il en t r ep r i t les m ô m e s opé ra t ions d ' anéan t i s s emen t 
su r les r ivages de la Raie de H o n d u r a s . 

De son côté, le P ré s iden t de l 'Audicnc ia de Gua tema la , 
Don Luis Fernandez de Hernandez , cha rgea i t l 'un de 
ses officiers, l ' i ngén ieur Luis Navarro , de la d ispar i t ion 
des é tab l i s sements ang la i s de la côle des Mosqui tos , m a i s , 
su r ce théâ t re d ' ac t ion , les mesures pr ises pa r les Espa­
g n o l s res tèrent p u r e m e n t p l a ton iques en ra ison de la 
p lus g r a n d e dens i té de la popu la t i on et de l ' i m p o r t a n c e 
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des postes défensifs élevés sur ces r ivages . Ains i , au 
p r i n t e m p s de 1 7 6 1 , le g o u v e r n e u r de la p rov ince 
g u a t é m a l t è q u e renonça i t à exécuter ses pro je t s , v ra i ­
s e m b l a b l e m e n t insp i rés pa r les i n s t ruc t i ons du P rés iden t 
du Consei l des Indes , le Bailli d 'Ar r i aga . 

Les colons b r i t a n n i q u e s chassés d u Yucalan et d u 
Honduras s 'é taient réfugiés à la J a m a ï q u e et dans les 
Antilles vois ines . De là, ils p ro tes ta ien t v é h é m e n t e m e n t 
à Londres con t re le t r a i t emen t q u ' o n leur avait infligé 
et à leurs pé t i t ions do len tes ou i nd ignées vena i en t 
s 'ajouter les r appor t s (en géné ra l p lus violents) des 
agen t s de la c o u r o n n e p o u r les é tab l i s sements dé t ru i t s . 
Les min i s t r e s de Londres ne pouva i en t d o n c m a n q u e r de 
soulever à ce sujet un débat d i p l o m a t i q u e et de fo rmule r 
d ' éne rg iques r ep résen ta t ions à la Cour de Madrid. Des 
le mo i s de s e p t e m b r e 176/1, l ' ambassadeu r de Georges 111 
en Espagne , Lord Bochford, p résen ta i t au m i n i s t r e de 
(mar i e s 111 un long m é m o i r e qu i , après avo i r re t racé 
les pénibles inc iden ts de l 'h iver et du p r i n t e m p s pré ­
cédents , conc lua i t à la r econna i s sance formelle pa r Sa 
Majesté Catholique du d ro i t de l 'Angle ter re à procéder 
à la coupe de bois de t e in tu re en tous lieux et q u i , en 
ou t re , r éc lamai t un exempla i r e c h â t i m e n t p o u r Don 
Ramirez . 

Char les III et ses consei l lers cons ta ta ien t q u e les 
velléités, é m a n a n t soit d ' e u x - m ê m e s , soit de leurs 
agen t s , de me t t r e à exécut ion d a n s u n espr i t de r i g u e u r 
les stipulations du trai té de 1763, risquaient de coû te r 
c h e r à la c o u r o n n e d 'Espagne. En effet, la Cour de 
Londres ne visait r i en m o i n s q u ' à o b t e n i r à la faveur 
des inc iden t s du Yucalan l ' annu la t ion de toute l imi 
tal ion de son d ro i t de coupe , bref à amé l io re r encore 
le r ég ime a n t é r i e u r à la pa ix de 1763. Le g o u v e r n e -
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m e n t espagnol en t enda i l bien ne pas s 'engager d a n s 
la voie des concess ions ; il é tai l d ' au t an t m o i n s enc l in 
à ag i r a insi qu ' i l j u g e a i t les s t ipu la t ions de la paix 
de Par is ( l imi ta t ion d u d ro i t de coupe à la Baie de 
H o n d u r a s el à la Côte des Mosqui tos -— des t ruc t ion 
des fortifications anglaises) fort insuffisantes à son g ré . 
Il ne voula i t d o n c p o i n t p e r d r e le léger bénéfice 
acquis p a r le t ra i té . Il acceptai t d o n c de b l â m e r Don 
Ramirez, m a i s n o n pas de le p u n i r p o u r avo i r p rocédé 
q u e l q u e peu r a d i c a l e m e n t à la suppress ion des fortili 
ca t ions élevées p a r les co lons b r i t a n n i q u e s ; d ' au t re pa r t 
il se refusait à accorder des i n d e m n i t é s , et p lus enco re à 
r econna î t r e aux sujets de la Grande-Bre tagne le d ro i t de 
couper d u bois en tous l ieux. 

Mais les Angla i s ins is ta ient avec énerg ie : à Madrid 
Lord Bochford , à Londres les secrétaires d 'état qu ' é t a i en t 
les deux Lords Halifax cl S a n d w i c h . Il fallait céder , car la 
F rance , e l l e -même engagée d a n s les i n t e r m i n a b l e s débats 
d ' o rd r e f inancier ou les d i scuss ions relat ives à Terrer 
Neuve, ne pouvai t p rê te r en cet a u t o m n e de 176/1 u n 
a p p u i efficace. Le Marquis de Gr ima ld i m o n t r a à l ' ambas ­
sadeur b r i t a n n i q u e la lettre q u e le Bailli d 'Ar r iaga ad re s ­
sait au g o u v e r n e u r d u Yuca tan , lcl l rc qu i con t ena i t u n 
b l â m e sévère en m ê m e t e m p s q u e l 'o rdre de laisser 
les co lons angla i s p r a t i q u e r la coupe des bois p a r t o u t 
où ils é ta ient instal lés avan t i 7 6 3 . Le P r ince de Masse-
r ano fil la m ê m e c o m m u n i c a t i o n aux min i s t r e s ang la i s . 
Ceux-ci p e n s è r e n t que le r é t ab l i s sement d u statu quo 
te r r i tor ia l a n t é r i e u r à la paix était u n avan tage suffisant 
cl ils se t i n r en t p o u r satisfaits d ' avo i r é ludé u n e par t ie 
des ob l iga t ions relat ives à la coupe des bois de te in­
tu re . 

En m a r s 1 7 6 5 , le c o m m a n d a n t de la stat ion des Indes 
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Occidentales Br i t ann iques , Sir Wi l l i am Barnchy, p r o ­
cédai t à la re ins ta l la t ion des co lons expulsés t an t d a n s 
la Baie de H o n d u r a s q u e d a n s la région d u Cap Cala-
h o u c h e . Sans dou te les fortifications an té r i eu res ne 
furent p o i n t relevées, ma is les colonies angla ises in­
crustées d a n s l 'Amér ique Centra le r ep r i r en t vie el p ros­
pér i té sous la hau t e d i rec t ion d u G o u v e r n e u r Généra l 
des Ant i l les . L ' i nc iden t étai t clos, ma is au désavan tage 
des Espagnols . Ceux-ci , n o n s eu l emen t n ' ava ien t pu 
réal iser leur p r o g r a m m e de l ibérer de toute serv i tude 
leurs possessions con t inen ta l e s de la Mer Cara ïbe , mais 
encore ils ava ien t dû r e n o n c e r à la principale s t ipu la t ion 
en leur faveur et par su rc ro î t ils ava ient subi u n e pénible 
h u m i l i a t i o n en s ' i nc l inan t d e v a n t les p ro tes ta t ions a n ­
gla ises . 

Celte cap i tu la t ion , p lus encore q u e celle relat ive aux 
B a h a m a et aux îles Turks, était imposée par les c o n ­
d i t ions d u m o m e n t . La Cour de Madrid s'y soumettait 
péniblement : ne devai t elle pas évi ter u n e r u p t u r e qu i 
la l ivrerai t isolée el mal p réparée aux coups de l 'adver­
saire ? ne devait-el le pas t ravai l le r en si lence à recons 
t i tuer ses forces? Ne fallait-il pas su r t ou t veiller à m a i n ­
ten i r un s y n c h r o n i s m e d iplomatique entre les deux 
m o n a r c h i e s b o u r b o n afin q u e celles-ci, ag issant de con­
cer t , s 'assurassent toutes les chances de succès p o u r la 
r evanche a t t e n d u e sur l 'Angle ter re ? 



La P o l i t i q u e d e R e v a n c h e e t la C o l l a b o r a t i o n 
f r a n c o - e s p a g n o l e . 

Les deux m o n a r c h i e s b o u r b o n pouva i en t vis-à-vis de 
l 'Angleterre su ivre u n e po l i t ique p re sque c o m m u n e 
ou au m o i n s i den t ique en a p p a r e n c e m a i s , en réal i té , 
cette po l i t ique étai t différente en c h a c u n des deux pays 
t an t p o u r des r a i sons d ' o rgan i sa t i on in té r i eure q u e p o u r 
des causes dues au t e m p é r a m e n t n a t i o n a l ou aux vues 
par t icu l iè res des g o u v e r n a n t s . 

En F rance l ' op in ion p u b l i q u e se dés intéressai t des 
ques t ions m a r i t i m e et colonia le ; les sa lons n 'y p rê t a i en t 
guè re a t ten t ion et la g u e r r e nava le n ' ava i t j a m a i s re­
cueil l i b e a u c o u p de popu la r i t é soit à la cour , soit p a r m i 
la n a t i o n . Dans les cercles d i r igean t s , il étai t peu 
d ' h o m m e s q u i s ' a t tachassent à c o m b a t t r e la G r a n d e -
Bre tagne su r le te r ra in m a r i t i m e et co lon ia l . P a r su i te , 
Choiseul , qu i étai t p r e sque seul e n t r e les g o u v e r n a n t s à 
ne po in t pa r t age r ce déda in p o u r les affaires lo in ta ines , se 
t rouva i t l ibre d ' ag i r à sa guise en ce d o m a i n e , p o u r v u 
q u e son act ion n ' e n t r a î n â t p o i n t de t rop redoutables 
compl i ca t i ons f inancières ou d i p l o m a t i q u e s . De p lus , 
tan t p a r son a s c e n d a n t p e r s o n n e l a u p r è s d u souve ra in 
que pa r ses mu l t i p l e s fonct ions , il d isposai t d ' u n e in­
fluence si cons idérab le q u ' e n fait il étai t le ma î t r e de 
la po l i t ique ex té r ieure , l ' a rbi t re de la g u e r r e et de la 
paix p o u r la France , p o u r v u qu ' i l observâ t q u e l q u e 
m é n a g e m e n t envers cer ta ins sys tèmes po l i t iques che r s 
à Louis XV ou à des c lans pu i s san t s à la Cour . 

Choiseul n 'étai t- i l pas le chef du D é p a r t e m e n t de la 
G u é r i e el de celui de la Mar ine depu i s 1 7 6 1 ? S'il avait 
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délégué à son cous in Choiseu l -Pras l in la gest ion des 
Affaires E t rangères , il conse rva i t avec soin en son obé­
d ience toutes les affaires ressor t i ssant au Pacte de Fa­
mi l le , ce qui é v i d e m m e n t assura i t l 'uni té de d i rec t ion 
au t r iple po in t de vue d i p l o m a t i q u e , mi l i t a i re et co­
lonia l . Il con t rô la i t d o n c t rois g r a n d s min i s tè res et, de 
p lus l ' admin i s t r a t ion des t r anspor t s p a r la s u r i n t e n d a n c e 
des postes qu ' i l dé tena i t . Enfin, s'il n ' ava i t pu se faire a t t r i ­
b u e r les F inances lors du dépa r t de l le r t in , d u m o i n s 
exerçait- i l u n e inf luence pe r sonne l l e su r le c o n t r ô l e u r 
géné ra l . 

Ainsi Choiseul avai t b ien en ma in les i n s t r u m e n t s 
nécessaires p o u r m e n e r cette po l i t ique de r evanche 
con t re l 'Angle ter re qu i à cette h e u r e seule impor t a i t , 
p u i s q u e , su r le c o n t i n e n t , l ' aba i s sement de la P russe 
n ' é ta i t p lus souha i t ab le et que l 'a l l iance a u t r i c h i e n n e 
était fort sol ide en raison des in térê ts d u Cab ine t de 
Vienne à d e m e u r e r u n i au Cab ine t de Versailles a lors 
q u e les conséquences du traité de Paris deva ien t lourde­
m e n t peser à l ' aveni r sur la F rance . Le m i n i s t r e de 
Louis XV, en pu i s san t réaliste qu ' i l é ta i t , c o m p r e n a i t 
q u e le r e l èvemen t mi l i t a i re cl naval i m p l i q u é pa r cette 
pol i t ique de r evanche devai t c i re m e n é avec p r u d e n c e 
et l en teur car, d ' u n e par t , la réfection de la m a r i n e de 
gue r r e devai t être p rc squ ' i n t ég ra l c avan t de r i squer u n e 
reprise avan tageuse des host i l i tés su r m e r : L'expérience 
de 1 7 5 6 m o n t r a i t tous les d a n g e r s d ' u n e méd ioc re pré 
para l ion mi l i t a i re . L 'œuvre en t repr i se était de longue 
ha le ine el ne pouvai t être menée t rop os t ens ib l emen t , de 
c ra in te q u e la Cour de Londres ne fut tentée de diss iper , 
par u n e gue r r e p réven t ive , toute m e n a c e d i r igée con t re 
sa s u p r é m a t i e . D 'aut re par t , il fallait teni r c o m p t e de 
L'épuisement des finances p u b l i q u e s , de la s i tua t ion c m -
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b a r r a s s é c d e s f o r t u n e s p r i v é e s ; n e c o n v e n a i t - i l p a s d e 

m é n a g e r les u n e s et les a u t r e s p o u r p e r m e t t r e la r é a l i ­

s a t i o n s û r e d e s p r o g r a m m e s n a v a l et m i l i t a i r e , p o u r 

a s s u r e r la f o r m a t i o n d ' u n t r é s o r d e g u e r r e q u i p û t fa ire 

face a u x d é p e n s e s e x t r a o r d i n a i r e s a u l e n d e m a i n d ' u n e 

r u p t u r e ? E n o u t r e , i l n e f a l l a i t p a s e f f a r o u c h e r l ' o p i n i o n 

p u b l i q u e f r a n ç a i s e p e u f a v o r a b l e à u n e n o u v e l l e g u e r r e , 

s u r t o u t m a r i t i m e . E n f i n i l y a v a i t l i e u d e n e p a s o u b l i e r 

la n é c e s s i t é d ' a g i r e n c o n c o r d a n c e a v e c l ' E s p a g n e , et le 

s e u l fait d e p r é p a r e r d e s o p é r a t i o n s c o n j o i n t e s o u d e 

v e i l l e r à u n e j o n c t i o n d e s f lot tes e n t r a î n a i t d e s r e t a r d s et 

d e s d i f f i c u l t é s d ' e x é c u t i o n . 

P o u r t a n t les d e u x C h o i s e u l p o u v a i e n t a c c o m p l i r l e u r 

t â c h e p r e s q u ' à l e u r g r é p u i s q u e , d u C o n t r ô l e G é n é r a l d e s 

F i n a n c e s , i ls n ' e x i g e a i e n t q u ' u n ef fort m o d é r é et d e la 

n a t i o n d e s s a c r i f i c e s c o m p a t i b l e s a v e c les c i r c o n s t a n c e s . 

I ls s ' e f f o r ç a i e n t , p o u r m e n e r à b i e n c e l l e œ u v r e d e r e l è ­

v e m e n t , d e s ' a d a p t e r a u x c o n d i t i o n s n o u v e l l e s fa i tes p a r 

le t ra i té d e P a r i s . Ils t r a v a i l l a i e n t à n ' e f f r a y e r ni l ' o p i ­

n i o n p u b l i q u e , n i les m i l i e u x de la c o u r , m o i n s e n c o r e 

l ' é t r a n g e r et i ls d i s s i m u l a i e n t , s u r t o u t a u x y e u x d e 

l ' a d v e r s a i r e , l ' a m p l e u r de l e u r e n t r e p r i s e . 

T o u t en n e n é g l i g e a n t p a s l ' a r m é e ( o r d o n n a n c e d e 1764 

r e v i s a n t le s t a t u t d e s t r o u p e s d e t e r r e ) , le d u c d e C h o i ­

s e u l p o r t a i t s o n a c t i v i t é v e r s la m a r i n e , q u i a v a i t g r a n d 

b e s o i n d ' a m é l i o r a t i o n a p r è s les g u e r r e s d e 1740 à 1 7 6 3 , 

a m é l i o r a t i o n s a d m i n i s t r a t i v e s , t e c h n i q u e s , e t c . Ass is té de 

d e u x c o l l a b o r a t e u r s é n e r g i q u e s , T r u g u e t et R o d i e r , le 

m i n i s t r e e x é c u t a i t p a r u n e o r d o n n a n c e de 1764 m a i n t e s 

r é f o r m e s d a n s l ' o r g a n i s a t i o n n a v a l e m a i s , c o m p r e n a n t la 

v a n i t é d e ce g e n r e d ' a c t i o n , il s ' a t t a c h a i t a u s s i à s t i m u l e r 

d a n s la n a t i o n le g o û t des e x p é d i t i o n s l o i n t a i n e s . Si à 

cet é g a r d i l t r o u v a i t d a n s la b o u r g e o i s i e et p a r m i les 
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a r t i s a n s u n e b o n n e v o l o n t é m a n i f e s t e à s e r v i r ses d e s ­

s e i n s , il r e n c o n t r a i t l ' h o s l i l i l é d e s c l a s s e s p r i v i l é g i é e s e t 

d e s g e n s d e c o u r l e s q u e l s t e n t a i e n t d e l i m i t e r o u f r a p p e r 

de s t é r i l i t é les r é f o r m e s o u i n n o v a t i o n s . P o u r t a n t , a u l e n ­

d e m a i n d e la p a i x , la m a r i n e d e g u e r r e f r a n ç a i s e éta i t 

r é d u i t e à u n e q u a r a n t a i n e d e v a i s s e a u x et u n e d o u z a i n e 

d e f r é g a t e s : p a r b o n h e u r , les c o n t r i b u t i o n s s p o n t a n é e s 

d ' é t a l s p r o v i n c i a u x , de c o r p o r a t i o n s et d e c o r p s p r i v é s 

p e r m i r e n t la m i s e en c h a n t i e r d e n o u v e a u x b â t i ­

m e n t s . 

P o u r la m i s e en v a l e u r d e s r e s s o u r c e s e x i s t a n t e s ou 

r é c e m m e n t c r é é e s , C h o i s e u l n e t r o u v a i t p o i n t t o u j o u r s 

les c o l l a b o r a t e u r s é c l a i r é s et act i fs q u i lu i e u s s e n t été n é ­

c e s s a i r e s . 11 ne p o u v a i t c o m m u n i q u e r à t o u s s o n é n e r g i e 

et s o n enthousiasme; il ne p o u v a i t exercer partout une 

s u r v e i l l a n c e v i g i l a n t e . A u s s i le r e l è v e m e n t et l ' e x p l o i ­

ta t ion d e s p o s s e s s i o n s la issées p a r le traité d e 1 7 6 3 à la 

F r a n c e n ' a b o u t i r e n t q u ' à de m i n c e s r é s u l t a t s ; m ê m e 

p o u r la m i s e en d é f e n s e d e ce d o m a i n e r e s t r e i n t , o n 

n ' a g i t q u ' a v e c m o l l e s s e c l notamment, d a n s l ' I l i n d o u s l a n , 

la C o m p a g n i e d e s I n d e s fa isai t p r e u v e de d é c o u r a g e m e n t 

et d ' u n e x c e s s i f e s p r i t de p r u d e n c e . A u x A n t i l l e s , o n n e 

p o u v a i t q u e r é p a r e r les p e r t e s d u c s a u x h o s t i l i t é s et à 

l ' o c c u p a t i o n a n g l a i s e . 

Q u a n t a u p r o g r a m m e d ' a c q u i s i t i o n s c o l o n i a l e s , c o n ­

c e p t i o n q u i p r é v o y a i t la s u b s t i t u t i o n d e n o u v e l l e s p o s s e s ­

s i o n s a u x colonies p e r d u e s par le tra i té et qui p a r là d e v a i t 

attester le vitalité de la Prance, ce n e fut q u ' u n e sér ie 

d ' é c h e c s en d é p i t d e la j u s t e s s e d e s initiatives. C h o i s e u l 

a v a i t d a n s ce b u t j e t é les y e u x s u r d e u x r é g i o n s b i e n 

d i s t i n c t e s : e n A f r i q u e s u r M a d a g a s c a r o ù les c o m p t o i r s 

e n t r e t e n u s d e p u i s le x v n " s i è c l e d e v a i e n t ê tre r e l e v é s et 

s e r v i r d e c e n t r e s d e c o l o n i s a t i o n ; en A m é r i q u e s u r la 



G u y a n e ( v a l l é e d u K o u r o u ) . L à a u s s i l ' é n e r g i q u e m i n i s i r e 

v o u l a i t o b t e n i r des c o l o n i e s d e p e u p l e m e n t , d e s « c o l o n i e s 

b l a n c h e s » ; a v e c b e a u c o u p d ' i l l u s i o n s et d e m é c o n n a i s ­

s a n c e des c o n d i t i o n s g é o g r a p h i q u e s , il se flattait d e 

f o n d e r s u r c e s r i v a g e s m é r i d i o n a u x de la M e r C a r a ï b e 

l ' é q u i v a l e n t d e la N o u v e l l e A n g l e t e r r e o u des C a r o l i n e s : 

p e u t - ê t r e le s o u p ç o n des r i c h e s s e s m i n i è r e s d e la G u y a n e 

r e n f o r ç a i t les e s p o i r s d ' o r d r e a g r i c o l e . 

E n A f r i q u e c o m m e e n A m é r i q u e , l ' essa i c o n ç u d è s 

176a l , l e n l é d è s le p r i n t e m p s d e 1 7 6 3 , p o u r s u i v i en 1 7 6 4 , 

fut m a l h e u r e u x en r a i s o n de la m a l a d r e s s e d e s p r e m i e r s 

a d m i n i s t r a t e u r s , d e la m é d i o c r e p r é p a r a t i o n m a t é r i e l l e 

d e s e x p é d i t i o n s , d e s o b s t a c l e s d e la n a t u r e 2 . C e s i n s u c c è s 

n e d é c o u r a g è r e n t p o i n t le m i n i s t r e , q u i p e r s é v é r a d a n s 

la r é a l i s a t i o n d e s o n p r o g r a m m e et q u i , au c o u r s d e s 

n é g o c i a t i o n s d i p l o m a t i q u e s u l t é r i e u r e s , n ' o u b l i a p o i n t d e 

c h e r c h e r à a s s u r e r à la c o u r o n n e d e F r a n c e d e n o u v e a u x 

d o m a i n e s e x t r a - e u r o p é e n s : I . 

C h o i s e u l n ' o u b l i a i t c e r t e s p o i n t d e m e t t r e e n v a l e u r 

les é t a b l i s s e m e n t s c l f a c t o r e r i e s s a u v é e s d u d é s a s t r e d e 

1 7 6 3 . L e s e n c o u r a g e m e n t s d o n n é s a u d é v e l o p p e m e n t des 

plantations à S a i n t - D o m i n g u e et à S a i n t e - L u c i e t é m o i ­

g n e n t d e la s o l l i c i t u d e q u ' i l é p r o u v a i t p o u r les c o l o n i e s 

a n t i l l a i s e s , c o r o l l a i r e d e s p r o j e t s g u y a n a i s . Il est t o u t e f o i s 

c u r i e u x q u ' e n cet te o c c u r r e n c e , le d u c , si a r d e n t à v o u ­

l o i r r e c o n s t i t u e r u n e m p i r e c o l o n i a l a n t i l l a i s , si e m p r e s s é 

à v o u l o i r s u r le N o u v e a u C o n t i n e n t des c o l o n i e s b l a n ­

c h e s , n ' e u t p o i n t s o n g é à c o n s e r v e r à la C o u r d e V e r -

I. V. II. Kroidevaux : Une mission géographique et militaire à la 
Guyane en 1702 (Annales de Géographie, i 5 janvier 1892, p. 218 - 2 3 1 ) . 

2 Le récit détaillé de ces expériences figure dans l'ouvrage de 
DAUUIGNY, Ghoiseul et la France d'Outremer. 

15. Voir infra nos études sur les projets français aux Philippines et 
aux Malouincs. 
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s a i l l o s u n c c o l o n i e t o u t e fa i te , la. p o r t i o n o c c i d e n t a l e de 

la L o u i s i a n e , i m m e n s e r é g i o n s ' é t e n d a n t e n t r e le M i s s i s s i p i , 

les G r a n d s L a c s et les M o n t a g n e s R o c h e u s e s , d i s p o s a n t 

en o u t r e de ce d é b o u c h é m a r i t i m e et d e ce v a s t e e n t r e p ô t 

q u ' é t a i t L a N o u v e l l e O r l é a n s . O r le m i n i s t r e s e m b l a i t se 

d é s i n t é r e s s e r d e cet te c o l o n i e , t e n a n t p o u r a c q u i s q u ' e l l e 

fût e s p a g n o l e , q u o i q u e le C a b i n e t d e l ' E s c u r i a l se m o n t r â t 

si p e u sat is fa i t d e cet te a c q u i s i t i o n q u ' i l r e t a r d a i t s a n s 

c e s s e la p r i s e de p o s s e s s i o n ( q u i n e d e v a i t a v o i r l i e u 

q u ' e n 1 7 6 7 - 6 8 d ) . L ' a l t i t u d e d u g o u v e r n e m e n t f r a n ç a i s 

p a r a î t à cet é g a r d d i f f i c i l e m e n t e x p l i c a b l e : à q u o i b o n 

t r a v a i l l e r à é l e v e r u n e c o l o n i e en G u y a n e a l o r s q u ' o n e n 

d é l a i s s e u n e a u t r e s u r le Ras M i s s i s s i p i ? S a n s d o u t e , o n 

c o n s i d é r a i t la L o u i s i a n e c o m m e u n e p o s s e s s i o n p e u p r o ­

d u c t i v e m a i s p o u r q u o i n ' y p o i n t t e n t e r des r é f o r m e s ? 

L e s t r a d i t i o n s a u t a n t q u e l ' i n t é r ê t s e m b l a i e n t i n v i t e r à 

c o n s e r v e r c e l t e c o l o n i e et n ' é t a i t - i l p a s c u r i e u x q u e les 

b u r e a u x d e la M a r i n e , n o n m o i n s c o n s e r v a t e u r s q u e 

c e u x d e s A lia ires E t r a n g è r e s , t é m o i g n a s s e n t u n e r e l a t i v e 

i n d i f f é r e n c e à ce s u j e t , p o u r t a n t d i g n e d e toute l e u r a l i e n 

l i o n ? 

E n E s p a g n e a u c u n e i n d i f f é r e n c e s e m b l a b l e n e r é g n a i t 

à l ' é g a r d d e l ' U l t r a m a r . C h a r l e s III et ses c o n s e i l l e r s , 

a p p u y é s p a r l ' e n s e m b l e d e la n a t i o n , é t a i e n t d ' a c c o r d 

p o u r p l a c e r a u p r e m i e r r a n g d e l e u r s préoccupations les 

affaires maritimes et c o l o n i a l e s , les r e l a t i o n s p o l i t i q u e s 

et é c o n o m i q u e s a v e c la Grande-Bretagne — ce q u i n ' e m ­

p ê c h a i t point d e l a i s s e r e n b o n n e p l a c e la q u e s t i o n des 

r a p p o r t s a v e c la F r a n c e ( l e s q u e l s é t a i e n t l iés en u n e l a r g e 

1. Nous reviendrons sur ce point dans une de nos études ulté­
rieures. 
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m e s u r e a u d é v e l o p p e m e n t d e la p o l i t i q u e h i s p a n o - a n ­

g l a i s e ) e l l e s p r o b l è m e s i t a l i e n s . 

A M a d r i d , s o u v e r a i n et m i n i s t r e s é t a i e n t u n a n i m e s à 

d é s i r e r l a r e v a n c h e d e s d é f a i t e s d e 1 7 6 1 - 6 2 , l ' a n n u l a t i o n 

d u traité d e P a r i s et le r e l è v e m e n t d e la p u i s s a n c e n a v a l e 

h i s p a n i q u e . T o u t e f o i s le r o i et q u e l q u e s p e r s o n n a g e s d e 

l ' e n t o u r a g e r o y a l m a n i f e s t a i e n t u n e p l u s g r a n d e a r d e u r 

q u e les m i n i s t r e s . C h a r l e s I I I , a u l e n d e m a i n d e la p a i x , 

n ' a v a i l r i e n p e r d u d e l ' e n t h o u s i a s m e et d e l ' e s p r i t r é f o r ­

m a t e u r d o n t i l é ta i t a n i m é en m o n t a n t s u r le t r ô n e d ' E s ­

p a g n e q u e l q u e s a n n é e s a u p a r a v a n t . I l se s e n t a i t t o u j o u r s 

r é s o l u , e n d é p i l d e s é c h e c s s u b i s , à r é t a b l i r le p r e s t i g e 

e s p a g n o l e n vVmérique et s u r les o c é a n s a u x d é p e n s d e 

l ' h é g é m o n i e b r i t a n n i q u e . S a n s d o u t e , i l a v a i t t i ré p r o f i t 

d e la p é n i b l e e x p é r i e n c e d e la g u e r r e p a s s é e , m a i s i l n e 

p a r a i s s a i t p a s e n c o r e c o m p r e n d r e et a s s i m i l e r p l e i n e m e n t 

le t e m p é r a m e n t e s p a g n o l , la t e c h n i q u e des a d m i n i s ­

t r a t i o n s e s p a g n o l e s p u i s q u ' i l se f lat tai t d e p o u v o i r en 

q u e l q u e s a n n é e s t e n i r tôle a u x f o r c e s n o m b r e u s e s e t 

a g u e r r i e s d e l ' A n g l e l e r r e — a v e c le c o n c o u r s d e la F r a n c e , 

i l est v r a i . 

P a r c o n t r e , les m i n i s t r e s , t o u t e n a d o p t a n t , m o i n s p a r 

d é s i r d e p l a i r e q u e p a r p a t r i o t i s m e , les v u e s de l e u r s o u ­

v e r a i n , n ' é t a i e n t p a s s a n s a p p r é c i e r à l e u r s j u s t e s v a l e u r s 

les o b s t a c l e s d ' o r d r e m a t é r i e l et m o r a l q u i e m p ê c h a i e n t 

u n e r é a l i s a t i o n i m m é d i a t e des p r o j e t s d u r o i . I ls s a v a i e n t 

c o m b i e n l e n t e m e n t t r a v a i l l a i e n t les a r s e n a u x et c o n s t r u i ­

s a i e n t les c h a n t i e r s m a r i t i m e s , c o m b i e n l e n t e m e n t s 'é le-

vaient les f o r t i f i c a t i o n s ; i ls se d o u t a i e n t au m o i n s d e la 

difficulté à d i s c i p l i n e r les é q u i p a g e s et les t r o u p e s , à 

é d u q u e r les of f ic iers d e t o u t e s a r m e s . I ls s a v a i e n t a u s s i 

q u e l s l o n g s d é l a i s e x i g e a i t la t r a n s m i s s i o n d e s o r d r e s d e 

la c a p i t a l e a u x c o l o n i e s e l q u e l s p l u s l o n g s d é l a i s e x i -
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g e a i e n t les t r a v a u x ef fectués s o u s les t r o p i q u e s . E n f i n i l s 

c o n n a i s s a i e n t à p e u p r è s e x a c t e m e n t l 'état d e s f i n a n c e s 

r o y a l e s et n ' i g n o r a i e n t p o i n t c o m b i e n d ' a n n é e s s e r a i e n t 

n é c e s s a i r e s p o u r c o n s t i t u e r u n t r é s o r d e g u e r r e . C e r t a i n s 

m i n i s t r e s é p r o u v a i e n t d o n c q u e l q u e d é c o u r a g e m e n t , 

q u e l q u e p e s s i m i s m e , t a n d i s q u e d ' a u t r e s c o n s e r v a i e n t l ' e s ­

p é r a n c e d ' e x é c u t e r le p r o g r a m m e c o n ç u . N é a n m o i n s la 

p l u p a r t d ' e n t r e e u x , t o u t e n p r é c o n i s a n t la r e v a n c h e , 

fixaient à c e l l e - c i u n e é c h é a n c e p l u s l o i n t a i n e q u e c e l l e 

e s c o m p t é e p a r C h a r l e s I I I . 

I l n ' y a v a i t p o i n t r é e l l e m e n t d i s s e n t i m e n t e n t r e le ro i 

et ses m i n i s t r e s , m a i s il y a v a i t d e s d i v e r g e n c e s d ' o p i n i o n 

q u a n t a u m o d e d e p r é p a r a t i o n d e la g u e r r e de r e v a n c h e . 

E n t r e les m i n i s i r e s e u x - m ê m e s , s u r g i s s a i e n t d e s r i v a l i t é s . 

A d i r e v r a i , o n n e p o u v a i t p l u s p a r l e r de c l a n b r i t a n n i q u e 

m a i s , en r e v a n c h e , i l y a v a i t le c l a n d e s v r a i s E s p a g n o l s 

e n n e m i s d e la t u t e l l e f r a n ç a i s e et le c l a n d e s p a r t i s a n s 

a r d e n t s d u P a c t e ; e n t r e c e s d e u x e x t r ê m e s se d é v e l o p ­

p a i t toute u n e g a m m e d ' o p i n i o n s . E n p a r t i c u l i e r , le r ô l e 

à a t t r i b u e r à la F r a n c e d a n s le p r o c h a i n c o n f l i t a c c e n ­

t u a i t les d i s s e n t i m e n t s . 

D ' a i l l e u r s , a u l e n d e m a i n de la p a i x , le p e r s o n n e l g o u ­

v e r n a n t a v a i t s u b i q u e l q u e s a l t é r a t i o n s . La g r a n d e l i g u r e , 

p a r m i les s e c r é t a i r e s d 'é ta t d u t e m p s d e F e r d i n a n d V I , 

a v a i t s o m b r é . D o n R i c a r d o W a l l , m i n i s t r e d e la G u e r r e 

et des Af fa ires E t r a n g è r e s , s 'é ta i t d é m i s d e ses f o n c t i o n s 

le 21 a o û t 176.3 m i - v o l o n t a i r e m e n t , m i s o u s la p r e s s i o n 

d e s c i r c o n s t a n c e s . Sa q u a l i t é d ' é t r a n g e r , d ' I r l a n d a i s , s o u ­

l e v a i t déjà b i e n des c o l è r e s a u s e i n d e l ' a r i s t o c r a t i e espa 

g n o l e ; de p l u s , la r e s p o n s a b i l i t é des d é s a s t r e s n a v a l s et 

d i p l o m a t i q u e s n ' a v a i t pas été s a n s l ' a t t e i n d r e . P o u r t a n t 

c e l t e l o u r d e s u c c e s s i o n fut d i v i s é e e n d e u x parts q u i 

é c h u r e n t e n c o r e à d e s é t r a n g e r s . L ' a d m i n i s t r a t i o n d e la 
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G u e r r e r e v i n t au M a r q u i s d e S q u i l l a c e , dé jà t i t u l a i r e des 

F i n a n c e s , u n I t a l i e n fort s y m p a t h i q u e a u r o i , très h i s p a -

n i f i é , p e u f a v o r a b l e a u P a c t e de F a m i l l e et à la F r a n c e , 

m a i s u n h o m m e s c r u p u l e u x . Q u a n t a u x A f f a i r e s E t r a n ­

g è r e s , e l l e s f u r e n t c o n f i é e s a u C o m t e d e G r i m a l d i q u i , 

q u o i q u e d ' o r i g i n e g é n o i s e , o c c u p a i t le p o s t e s i n g u l i è r e ­

m e n t i m p o r t a n t d ' a m b a s s a d e u r à P a r i s . En cette p o s i t i o n , 

i l s 'était m o n t r é p a r t i s a n s i n c è r e d e l ' a l l i a n c e f r a n ç a i s e 

a u t a n t q u e persona grata p r è s de C h o i s e u l . A u r e s t e , u n 

d i p l o m a t e h a b i l e , r o m p u a u x p r a t i q u e s d e c h a n c e l l e r i e 

et d e n é g o c i a t i o n , p o u r v u d ' u n e m é m o i r e r e m a r q u a b l e et 

d ' u n h o n n ê t e a m o u r d u t r a v a i l . U n a m b a s s a d e u r a n g l a i s 

( J a m e s H a r r i s , p l u s l a r d L o r d M a l m e s b u r y 1 ) , t o u t en 

l ' a c c u s a n t d e m é d i o c r i t é e l de s e r v i l i t é , r e c o n n a i s s a i t q u e 

G r i m a l d i é t a i t p a r t i s a n d u P a c t e d e F a m i l l e s p o n t a n é ­

m e n t , p a r s e n t i m e n t d e l ' u t i l i t é d e cette a l l i a n c e p o u r sa 

s e c o n d e p a t r i e . A u p r i v é , c 'é ta i t u n h o m m e a i m a b l e et 

c u l t i v é , d o t é d e s e n t i m e n t s d ' h u m a n i t é et de d é s i n l é r e s -

s e m e n l . 

L e s a u t r e s d é p a r t e m e n t s m i n i s t é r i e l s n e s u b i s s a i e n t 

p o i n t d e c h a n g e m e n t . E n p a r t i c u l i e r le B a i l l i d ' A r r i a g a 

d e m e u r a i t à la lête d e l a M a r i n e et d u C o n s e i l d e s I n d e s , 

c o n s e r v a n t p a r ce c u m u l la h a u t e m a i n s u r t o u t le 

d o m a i n e c o l o n i a l . H o m m e i n t é g r é e ! d é v o u é , m a i s tra­

v a i l l e u r m é d i o c r e , of f ic ier c o m p é t e n t , b o n a d m i n i s t r a ­

t e u r l o c a l , m a i s p i è t r e m i n i s t r e en r a i s o n d e s o n a b s e n c e 

de t o u t e s p r i t n o v a t e u r et d e son i m p u i s s a n c e à c o n c e v o i r 

o u e x é c u t e r d e g r a n d e s i d é e s . D é t e n t e u r d e s o n p o r t e ­

f e u i l l e d e p u i s 1 7 5 4 , il s e m b l a i t e n 176.'] p l u s e n f a v e u r 

1. James Harris fut secrétaire de légation, puis Chargé d'affaires à 
Madrid de 176(1 à 1 7 7 1 . Il dut sans doute moliver son sévère j u g e ­
ment sur Grimaldi par l'origine, génoise el l'éducation donnée à 
celui-ci, car Grimaldi, en fils cadet, était destiné à être d'Eglise. 
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q u e j a m a i s e l les é c h e c s n a v a l s d e la g u e r r e n e s e m b l a i e n t 

p a s a v o i r é b r a n l é s o n c r é d i t . C e p e n d a n t en 176/1, a l o r s 

q u e G r i m a l d i et S q u i l l a c c o b t e n a i e n t la f a v e u r e n v i é e 

d ' e n t r e r a u C o n s e i l d ' E t a t , A r r i a g a fut l ' o b j e t d ' u n e 

e x c e p t i o n m a r q u é e , a t t r i b u a b l e , s e l o n u n e r u m e u r p a r t i e 

d u c a b i n e t r o y a l , a u d é s i r d e s t i m u l e r le c h e f d ' u n e a d m i ­

n i s t r a t i o n j u g é e i n d o l e n t e . 

L e s o u c i d e t r a v a i l l e r a la r e v a n c h e fil q u ' a p r è s l ' a r r i v é e 

d e G r i m a l d i a u x affaires u n e sor te d e c a b i n e t d e g u e r r e 

se f o r m a , i n n o v a t i o n d u c a u t a n t a u x c i r c o n s t a n c e s q u ' à 

l ' i n i t i a t i v e d u roi e l d e s m i n i s t r e s . C e c a b i n e t éta i t c o m ­

p o s é des t i t u l a i r e s d e s c i n q p r i n c i p a u x s e r v i c e s d 'é ta t : 

G r i m a l d i , S q u i l l a c c et A r r i a g a ; il étai t d e s t i n é à f a c i l i t e r 

les é c h a n g e s d e v u e s e n t r e les c h e f s d e c e s d é p a r t e m e n t s , 

à a s s u r e r u n e i n t i m e c o l l a b o r a t i o n e n t r e e u x , b r e f à 

é t u d i e r en c o m m u n les m e s u r e s p r é p a r a t o i r e s à u n e n o u ­

v e l l e g u e r r e . N a t u r e l l e m e n t le roi n e resta i t p o i n t en 

d e h o r s d e c e s d é l i b é r a t i o n s et d o n n a i t u n e é n e r g i q u e 

i m p u l s i o n à c e l l e s - c i . 

L e p r o g r a m m e c o m p o r t a i t t ro is p o i n t s d o n t le p r e m i e r 

s e u l é ta i t d e la c o m p é t e n c e e x c l u s i v e d e l ' E s p a g n e : 

1" D é f e n s e d e l ' U l l r a m a r ; 

2° A r m e m e n t s m i l i t a i r e s et n a v a l s ; 

y P l a n d e guerre contre la Grande-Bretagne ( d i p l o m a ­

t i q u e et m i l i t a i r e ) . 

C e s d e u x d e r n i e r s points dépendaient dans u n e l a r g e 

m e s u r e d e la c o l l a b o r a t i o n française; et d e L'orientation 

de la p o l i t i q u e c o m m u n e a u x d e u x m o n a r c h i e s b o u r ­

b o n . 

L a d é f e n s e d e s I n d e s tant O r i e n t a l e s q u ' O c c i d e n t a l e s 

a p p a r a i s s a i t , a p r è s les e n s e i g n e m e n t s d e la dernière 

g u e r r e , l ' u n d e s t a l o n s d ' A c h i l l e d e l ' E s p a g n e : la c a p t u r e 

p r e s q u ' a i s é e des P h i l i p p i n e s et d e C u b a , la m e n a c e d i r i -
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g é c c o n t r e l ' A m é r i q u e C e n t r a l e r e s t a i e n t e n c o r e p r é s e n t e s 

à la m é m o i r e des h o m m e s d ' é t a t e s p a g n o l s , et f a t a l e m e n t 

le c a b i n e t d e g u e r r e d e v a i t s o n g e r a v a n t t o u t à p r é v e n i r 

l e r e t o u r d e s e m b l a b l e s é v e n t u a l i t é s . I l y d e v a i t s o n g e r 

d ' a u t a n t p l u s q u e les d é b a l s p e n d a n t s e n t r e les C a b i n e t s 

d e l ' E s c u r i a l et d e S a i n t - J a m e s , q u e les r e l a t i o n s si p e u 

a m i c a l e s e n t r e ces d e u x g o u v e r n e m e n t s f a i s a i e n t c r a i n d r e 

u n e a g r e s s i o n b r i t a n n i q u e i n o p i n é e o u la r e p r i s e d ' h o s t i ­

l i tés m a r i t i m e s g é n é r a l e s . 

L a s é c u r i t é d e la v i c e - r o y a u t é d u M e x i q u e s o l l i c i t a i t 

p l u s p a r t i c u l i è r e m e n t l ' a t t e n t i o n d e s E s p a g n o l s ; c e u x c i 

v e i l l a i e n t t o u j o u r s a v e c s o i n à l a p r o t e c t i o n d e ses p r o ­

v i n c e s et des g a l i o n s q u i e n s o r t a i e n t , m a i s i ls d e v a i e n t 

r e d o u b l e r d e p r é c a u t i o n s d e p u i s q u e les A n g l a i s , i n s t a l l é s 

d é s o r m a i s s u r le B a s - M i s s i s s i p i , m a î t r e s de b a s e s d ' o p é r a ­

t i o n s s u r le G o l f e d u M e x i q u e te l les q u e M o b i l e et P e n s a -

c o l a , p o u v a i e n t a t t a q u e r s i m u l t a n é m e n t C u b a et les p o r t s 

d e l a N o u v e l l e E s p a g n e : V e r a C r u z , T a m p i c o , etc . 

L ' i m m e n s i t é des p o s s e s s i o n s h i s p a n i q u e s d ' A m é r i q u e 

r e n d a i t i m p o s s i b l e t o u t e d é f e n s e q u i e û t v o u l u être u n i ­

v e r s e l l e . Il fa l la i t fa ire u n c h o i x e n t r e les p r o v i n c e s et se 

r é s o u d r e à n e p r o t é g e r q u e c e l l e s q u i é t a i e n t les p l u s v u l ­

n é r a b l e s q u les p l u s v i s é e s p a r la G r a n d e - B r e t a g n e . C ' e s t 

a i n s i q u e s ix z o n e s d e d é f e n s e f u r e n t e n v i s a g é e s : C u b a et 

P o r l o - U i c o , t o u j o u r s c o n v o i t é e s p a r la C o u r de L o n d r e s 

— le M e x i q u e et la P l a t a a u x d e u x a i l e s — e n f i n la T e r r e 

F e r m e e l le P é r o u p o u r f e r m e r l o u l a c c è s a u x d e u x flancs 

d e l ' i s t h m e de P a n a m a . E n c h a c u n e de ces r é g i o n s t r a n s f o r ­

m é e s en r e d a n , o n c o n s t i t u e r a i t d e s c e n t r e s d e r é s i s t a n c e 

s o u s la d i r e c t i o n d 'o f f ic iers g é n é r a u x e x p e r t s . C e u x - c i 

a u r a i e n t p o u r t â c h e d ' é l e v e r d e s f o r t i f i c a t i o n s , d e c o n s ­

t r u i r e d e s a r s e n a u x et c h a n t i e r s , d e l e v e r et e n t r a î n e r d e s 

m i l i c e s q u i , fa i t e x c e p t i o n n e l , s e r a i e n t r e n f o r c é e s d e 
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t r o u p e s e u r o p é e n n e s d e s t i n é e s ù s e r v i r d e n o y a u à d e s 

a r m é e s c o l o n i a l e s . 

C u b a s e r a i t d o t é e d e h u i t b a t a i l l o n s d e m i l i c e , d ' u n 

r é g i m e n t d e d r a g o n s , p l u s d e u x b a t a i l l o n s e u r o p é e n s , 

t a n d i s q u e P o r l o - R i c o d i s p o s e r a i t d e c i n q b a t a i l l o n s d e 

m i l i c e , u n r é g i m e n t d e d r a g o n s et d e u x b a t a i l l o n s e u r o ­

p é e n s ; e n o u t r e , d a n s c e s d e u x A n t i l l e s , t o u t u n r é s e a u d e 

f o r t i f i c a t i o n s s e r a i t é t a b l i p o u r p r é v e n i r t o u t d é b a r q u e ­

m e n t . P a r c o n t r e , la p o r t i o n e s p a g n o l e d e S a i n t - D o m i n g u e 

s e r a i t l i v r é e à e l l e - m ê m e , c ' e s t - à - d i r e c o n f i é e e n fait à la 

p r o t e c t i o n d e la F r a n c e . A P u e r t o B e l l o , à C a r a c a s e t à 

C u m a n a , o n c r é e r a i t d e s b a t a i l l o n s d e m i l i c e et o n l'on 

d e r a i t d e s a r s e n a u x . A u M e x i q u e , d o u z e b a t a i l l o n s d e 

m i l i c e , d e u x r é g i m e n t s d e d r a g o n s , c l à L a V e r a C r u z 

u n e g a r n i s o n s p é c i a l e a v e c d e u x b a t a i l l o n s e u r o p é e n s et 

u n d é t a c h e m e n t d ' a r t i l l e u r s . A B u e n o s A y r e s s e r a i t 

c o n s t i t u é e u n e a r m é e l o c a l e d e s t i n é e à e n v a h i r le B r é s i l 

M é r i d i o n a l a l m s q u ' a u P é r o u s e r a i e n t f o r m é e s d e s t r o u p e s 

d e r é s e r v e à r ô l e p u r e m e n t d é f e n s i f , a p p e l é e s à n ' i n t e r ­

v e n i r q u ' a u c a s o ù les f o r c e s b r i t a n n i q u e s a u r a i e n t c a p ­

t u r é l ' i s t h m e d e P a n a m a . 

A u p o i n t d e v u e n a v a l , o n r e n f o r ç a i t les s t a t i o n s e t o n 

r e m p l a ç a i t l e s b â t i m e n t s I r o p a n c i e n s p a r d ' a u t r e s e n 

é l a t d e m i e u x s e r v i r . L a r é p a r t i t i o n d e s u n i t é s éta i t la s u i ­

vante; p o u r L'année 1760 : à la H a v a n e , d e u x v a i s s e a u x 

d e l i g n e et s i x f r é g a t e s ( d o n t t r o i s p e u u t i l i s a b l e s ) ; à L a 

V e r a ( i r u z , t ro is v a i s s e a u x et sept f r é g a t e s ; à C a r t h a g è n e , 

u n v a i s s e a u , u n e f r é g a t e , u n c h é b e c c l u n p a q u e b o t ; à 

B u e n o s A y r e s , t ro is v a i s s e a u x et d e u x f r é g a t e s . D e p l u s , 

i l y a v a i t u n b â t i m e n t d e l i g n e a u x P h i l i p p i n e s et d e u x 

f r é g a t e s c r o i s a i e n t d a n s les m e r s d u S u d . C ' é t a i t d o n c 

u n e b o n n e p a r t i e d e la flotte e s p a g n o l e q u i é ta i t a i n s i 

é p a r p i l l é e e n A m é r i q u e , s a n s a u c u n e p u i s s a n c e offensive 
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s a u f d a n s les A n t i l l e s . L a m a r i n e d e g u e r r e h i s p a n i q u e 

c o m p t a i t a l o r s e n v i r o n t r e n t e - s i x v a i s s e a u x , u n e t r e n t a i n e 

d e f r é g a t e s , u n e d i z a i n e de c h é b e c s et q u e l q u e s g a l i o t e s L 

L a v a l e u r de ces b â t i m e n t s é ta i t assez m i n c e c a r e n v i ­

ron les t ro is q u a r t s d ' e n t r e e u x a v a i e n t été c o n s t r u i t s d e 

1 7 5 0 à 1 7 6 5 . 

L e s o u c i d e c o n s e r v e r la p e r l e d e s A n t i l l e s et d e p r o t é ­

g e r l e s a v a n t - p o s t e s c o u v r a n t le M e x i q u e fit q u e les p r é p a ­

ratifs de d é f e n s e les p r e m i e r s et les p l u s i m p o r t a n t s 

e u r e n t l i e u à C u b a . T r a v a u x d e f o r t i f i c a t i o n s et o r g a n i s a ­

t i o n m i l i t a i r e f u i e n t a c t i v e m e n t p o u s s é s . Dès f é v r i e r 176/1, 

le C a p i t a i n e G é n é r a l , M. d e R i e c l a , a n n o n ç a i t la f o r m a -

l i o n d ' u n c o r p s d e m i l i c e à h u i t b a t a i l l o n s (soi t s i x m i l l e 

h o m m e s ) et d ' u n c o r p s d e d r a g o n s ( h u i t c e n t s h o m m e s ) . 

Q u a n t a u x o u v r a g e s m i l i t a i r e s , i l s é t a i e n t r e l e v é s et a u g ­

m e n t é s ; l e s t r a v a u x d e v a i e n t d u r e r e n v i r o n s i x a n s e t 

e n t r a î n e r p o u r le t r é s o r r o y a l u n e d é p e n s e a n n u e l l e d ' u n 

d e m i - m i l l i o n d e p i a s t r e s . A c e l t e p a r t i c i p a t i o n financière 

d e la m é t r o p o l e , v e n a i e n t s ' a j o u t e r les c o n t r i b u t i o n s d e s 

h a b i t a n t s q u i p r ê t a i e n t l e u r s e s c l a v e s et s u b v e n a i e n t à 

l ' e n t r e t i e n d e s t r o u p e s . L ' e m p r e s s e m e n t d e s c o l o n s à 

a i d e r à la m i s e e n d é f e n s e d e l ' î l e é l a i t u n r é s u l t a t d e 

l ' o c c u p a t i o n a n g l a i s e , d o n t o n r e d o u t a i t for t le r e t o u r . 

D a n s les a u t r e s p r o v i n c e s d u N o u v e a u M o n d e , o n 

t é m o i g n a i t d ' u n e é g a l e a r d e u r . D a n s les r é g i o n s p l a t é e n n e s , 

M . d e C e v a l l o s r é u n i s s a i t d e s t r o u p e s , a m a s s a i t d e s 

m u n i t i o n s e l é l e v a i t d e s f o r t i f i c a t i o n s d a n s la z o n e f r o n ­

t ière . D e s o n c ô t é , le v i c e - r o i d u P é r o u r é u n i s s a i t u n e 

a r m é e d e q u a r a n t e m i l l e h o m m e s , d o n t s i x m i l l e c a v a -

1. L'étal ollicicl figurant aux Mss. du British Museum indique 
16 frégates, mais ce chiffre parait inférieur à la réalité en raison de 
l'âge de ces frégates (dix et douze ans) et il s'adapte mal avec les 
informations recueillies par les diplomates français. 
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l i e r s . A u M e x i q u e , o n p r o c é d a i t à u n e r é o r g a n i s a t i o n d e 

l ' a d m i n i s t r a t i o n , n o t a m m e n t à c e l l e d e la b r a n c h e fiscale 

s o u s la d i r e c t i o n d u s u r i n t e n d a n t D o n F r a n c i s c o C a r a s c a 

e t c e l l e d u m i l i t a i r e s o u s le l i e u t e n a n t - g é n é r a l d e V i l -

l a l b a . 

L a d i r e c t i o n s u p r ê m e d e la p r o t e c t i o n des I n d e s i n c o m ­

b a i t officiellement au B a i l l i d ' A r r i a g a , m a i s p r a t i q u e m e n t 

e l l e se t r o u v a i t d a n s les m a i n s d'un h o m m e d e g u e r r e 

d o n t la popularité s u c c é d a i t à c e l l e d e W a l l . C o m p a t r i o t e 

d e c e d e r n i e r , O ' R e i l l y é ta i t c o n s i d é r é à la fois c o m m e le 

p l u s b r i l l a n t h o m m e d e g u e r r e e t le p l u s h a b i l e a d m i n i s ­

t r a t e u r m i l i t a i r e d e l ' E s p a g n e J o u i s s a n t à la c o u r d ' u n e 

s o l i d e i n f l u e n c e , il r e ç u t m i s s i o n d ' i n s p e c t e r et d e c o n t r ô ­

ler l ' œ u v r e d e d é f e n s e d e s I n d e s a v e c p l e i n e a u t o r i t é s u r 

t o u t le N o u v e a u M o n d e hispanique. E n fait , i l d o n n a u n e 

v i g o u r e u s e impulsion aux entreprises p o u r s u i v i e s p a r l e s 

g o u v e r n e u r s l o c a u x t o u t en s ' a l t a c h a n l , s e l o n les i n s ­

t r u c t i o n s r e ç u e s , à fa ire d e C u b a c l d e P o r t o R i c o d e s 

b a s e s d ' o p é r a t i o n s o f f e n s i v e s . 

C e s p o u v o i r s a n o r m a u x c o n f i é s à O ' R e i l l y é t a i e n t d u s , 

c o m m e la f o r m a t i o n du cabinet d e g u e r r e , à l ' i n s p i r a t i o n 

d e C h a r l e s III el m o n t r a i e n t c h e z c e l u i - c i l ' i n t e n t i o n d e 

p r é v e n i r les funestes effets d e l ' a u t o n o m i e de facto d o n t 

j o u i s s a i e n t v i c e - r o i s e t c a p i t a i n e s g é n é r a u x , effets q u i 

étaient apparus manifestement lors d e s h o s t i l i t é s d e 

1 7 G 1 ()•(. Le r o i e n t e n d a i t q u e la g u e r r e d e r e v a n c h e s u r ­

v i n t a u n e h e u r e v o u l u e p a r l u i , à l'heure o ù toutes les 

f o r c e s d e la m o n a r c h i e s e r a i e n t t e n d u e s p o u r la lu t te 

1. O'Reilly, né en 17:5."), mort en 179/1. Entré de bonne heure au 
service de l'Kspagne, il se dislingucroniiue lieutenant-colonel dans la 
campagne de Portugal 1763-63 et acquiert une grande réputation. 
Brigadier général, puis major général el capitaine général de la 
Havane. 



contré l ' A n g l e t e r r e ; si ce t te i d é e é t a i t i r r é a l i s a b l e , d e p a r 

l e s t e n d a n c e s b e l l i q u e u s e s d e l a C o u r d e L o n d r e s , d u 

m o i n s v o u l a i t - i l q u e c e l t e g u e r r e p r o c h a i n e n e p r i t p o i n t 

à l ' i m p r o v i s l e m é t r o p o l e et c o l o n i e s . 

A u s s i le s o u v e r a i n , t o u t e n n e n é g l i g e a n t p o i n t les 

q u e s t i o n s d ' a d m i n i s t r a t i o n i n t é r i e u r e , c o n s a c r a i t - i l u n e 

b o n n e p a r t d e s a c t i v i t é s e t d e s r e s s o u r c e s n a t i o n a l e s a u 

r e l è v e m e n t m i l i t a i r e , n a v a l et c o l o n i a l d u p a y s . L e s 

d é p e n s e s d e l ' a r m é e et d e la m a r i n e a v a i e n t t o u j o u r s 

t e n u b o n n e p l a c e d a n s les b u d g e t s e s p a g n o l s , m a i s , 

d e p u i s 1 7 6 0 , e l l e s en p r e n a i e n t u n e p l u s g r a n d e e n c o r e , s i 

b i e n q u ' u n e b o n n e p a r t i e des d i s p o n i b i l i t é s o b t e n u e s 

c h a q u e a n n é e s e r v a i t à a l i m e n t e r u n v é r i t a b l e b u d g e t 

e x t r a o r d i n a i r e d e l ' a r m é e et d e l a flotte. A l i t r e d ' i n d i c a ­

t i o n s , les c h i f f r e s d e l ' a n n é e 1 7 6 0 s o n t é l o q u e n t s : les 

recet tes p é n i n s u l a i r e s a t t e i g n a i e n t 32 m i l l i o n s d e p i a s t r e s 

et c e l l e s d ' A m é r i q u e 5 . 3 2 8 . 0 0 0 p i a s t r e s ; les d é p e n s e s 

o r d i n a i r e s s ' é l e v a i e n t à p l u s d e 23 m i l l i o n s s u r l e s q u e l s 

7.208./100 p i a s t r e s a p p a r t e n a i e n t à l ' a r m é e , 3 m i l l i o n s 

67/1.800 p i a s t r e s à l a m a r i n e et 2 . 5 o o . o o o p i a s t r e s a u x 

d é p e n s e s d e c o u r . A s s u r é m e n t l ' e x c é d e n t b u d g é t a i r e a p p a ­

r e n t s e r v i t d e p l u s e n p l u s , en d e h o r s d e s s o m m e s p r é l e ­

v é e s p a r le r o i p o u r ses b e s o i n s p e r s o n n e l s , à d e s f ins 

b e l l i q u e u s e s a p r è s 1 7 6 3 1 . 

L e s p r é p a r a t i f s d e g u e r r e n e se b o r n a i e n t é v i d e m m e n t 

p a s à m e t t r e les I n d e s à l ' a b r i d ' u n c o u p d e m a i n a n g l a i s ; 

c ' é ta i t la l â c h e d é f e n s i v e m a i s i l en é ta i t u n e a u t r e d e 

n a t u r e o f f e n s i v e . L e s a r m e m e n t s p r o p r e m e n t d i t s d e m e r 

et d e t e r r e , a y a n t l i e u d a n s la m é t r o p o l e d e f a ç o n p r e s q u e 

e x c l u s i v e , é t a i e n t s u b o r d o n n é s à d e u x f a c t e u r s : l ' u n 

f i n a n c i e r (les r e s s o u r c e s d u t r é s o r q u i s u f f i s a i e n t à la m i s e 

i . British Museum, Add, Mss. 368o6, f° s 1 2 4 - 1 2 8 . 
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à e x é c u t i o n d 'un p r o g r a m m e m i l i t a i r e s ' é t e n d a n t s u r u n e 

c e r t a i n e p é r i o d e ) — l ' a u t r e p o l i t i q u e (la c o l l a b o r a t i o n 

m i l i t a i r e et d i p l o m a t i q u e d e l à F r a n c e ) . 

E n effet, c e s a r m e m e n t s d e v a i e n t ê t r e m e n é s d e te l le 

s o r t e q u e les a r m é e s et e s c a d r e s c o m b i n é e s d e s d e u x a l l i é s 

p u s s e n t a g i r a v e c le m a x i m u m d 'e f f i cac i té c l d i s p o s e r d e 

la s u p é r i o r i t é n u m é r i q u e : d ' o ù u n e c o m m u n a u t é d e 

p l a n et u n e c o h é s i o n d a n s la d i r e c t i o n des o p é r a t i o n s . 

D ' a u t r e p a r t , i ls n e se p o u v a i e n t a c c o m p l i r en l ' u n e o u 

l ' a u t r e m o n a r c h i e s a n s é v e i l l e r l ' a t t e n t i o n v i g i l a n t e d u 

C a b i n e t d e S a i n t - J a m e s : d e là, la n é c e s s i t é d ' a g i r d e 

f a ç o n c o n c e r t é e e n t r e les g o u v e r n e m e n t s d e V e r s a i l l e s et 

M a d r i d afin d ' é v i t e r e n c o m m u n t o u t e d e m a n d e d ' e x p l i ­

c a t i o n o u t o u t u l t i m a t u m d e l ' A n g l e t e r r e . 

O r le p r o g r a m m e e s p a g n o l s u p p o s a i t u n r e d o u b l e m e n t 

d ' a c t i v i t é q u i n e p o u v a i t g u è r e p a s s e r i n a p e r ç u . Il p r é ­

v o y a i t la c o n s t r u c t i o n d e s i x v a i s s e a u x d e l i g n e p a r a n 

( d o n t d e u x c o n s t r u i t s à C a r t h a g è n c , q u a t r e à S a n t a n d e r , 

d ' a u t r e s à la H a v a n e ) , s o i t en t r o i s a n s d i x - h u i t u n i t é s 

n o u v e l l e s et u n tota l de c i n q u a n t e - q u a t r e b â t i m e n t s v e r s 

1 7 6 6 ; c e c h i f f r e a p p a r a i s s a i t i n s u f f i s a n t à G r i m a l d i q u i 

p a r l a i t d ' o b t e n i r u n e flotte d e 80 b â t i m e n t s d e l i g n e . 

Q u a n t a u n o m b r e d e s f r é g a t e s , i l s'élèverait parallèlement 

d e t r e n t e à s o i x a n t e . 

Cet e f for t , c o n s i d é r a b l e s u r le p a p i e r , l ' é ta i t p l u s e n c o r e 

q u a n d o n passait à la r é a l i s a t i o n : m é d i o c r e s r e s s o u r c e s 

financières, c a r o n n e p o u v a i t i m p o s e r à l ' i n f i n i u n e 

n a t i o n , si p a t r i o t e q u ' e l l e fût ; l e n t e u r d e s travaux d a n s les 

a r s e n a u x et les c h a n t i e r s ; e x t r ê m e d i v i s i o n d e s a t t r i b u ­

t i o n s d a n s les d é p a r t e m e n t s m i n i s t é r i e l s , c e q u i o c c a s i o n ­

n a i t d e s retards et prévenait toute u n i t é d e d i r e c t i o n . 

N é a n m o i n s le c o m m e n c e m e n t d ' e x é c u t i o n d u p r o ­

g r a m m e n a v a l e s p a g n o l é t a i t d e n a t u r e à s u s c i t e r c e r -
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t a i n e s e s p é r a n c e s c h e z les F r a n c o - E s p a g n o l s et c e r l a i n e s 

i n q u i é t u d e s c h e z l e s A n g l a i s . D è s j u i n 176/1, L o r d R o c h f o r d 

se fa isa i t l ' i n t e r p r è t e d e s o n g o u v e r n e m e n t p o u r a d r e s s e r 

à M a d r i d d e v é h é m e n t e s r e p r é s e n t a t i o n s e t r é c l a m e r d e s 

é c l a i r c i s s e m e n t s a u s u j e t d e s p r é p a r a t i f s b e l l i q u e u x q u e 

s i g n a l a i e n t les c o n s u l s b r i t a n n i q u e s . Un é c h a n g e d e 

n o t e s s ' o u v r i t s u r c e l l e q u e s t i o n et i l n e d e v a i t g u è r e 

c e s s e r : les m i n i s t r e s a n g l a i s a t t r i b u a i e n t d a n s l e u r s p r o ­

t e s t a t i o n s toute la r e s p o n s a b i l i t é d e cet te a c t i v i t é à la 

F r a n c e q u i , p a r ses c o n s e i l s f a l l a c i e u x , d é t o u r n a i t l ' E s p a ­

g n e d e la v o i e d e la s a g e s s e et d e la p a i x , v u e s q u e l q u e 

p e u e r r o n é e s . 

S ' i l y a v a i t p a r a l l é l i s m e e n t r e les m e s u r e s n a v a l e s 

p r i s e s e n d e ç à et a u d e l à d e s P y r é n é e s , e n t r e l ' o r i e n t a t i o n 

d e s p o l i t i q u e s m a r i t i m e s s u i v i e s p a r les d e u x c o u r s a l l i é e s , 

e n r e v a n c h e , i l n ' y a v a i t p l u s r i g o u r e u s e s i m i l i t u d e e n t r e 

les m a n i f e s t a t i o n s d e cet te p o l i t i q u e ^ V e r s a i l l e s et à 

M a d r i d . C h o i s e u l et s o n e n t o u r a g e , a g i s s a n t d ' a i l l e u r s e n 

c o n f o r m i t é a v e c le s e n t i m e n t g é n é r a l c o m m u n a u g o u ­

v e r n e m e n t et à la n a t i o n , v o u l a i e n t é v i t e r t o u t e p o s s i b i -

b i l i t é d ' u n e r e p r i s e i m m é d i a t e d e s h o s t i l i t é s . I ls se r e n ­

d a i e n t c o m p t e d e la n é c e s s i t é d e p a t i e n t e r d i x a n s s ' i l le 

f a l l a i t a v a n t d ' e n g a g e r la g u e r r e d e r e v a n c h e d a n s d e s 

c o n d i t i o n s d e s u c c è s p a r f a i t e t i ls e n t e n d a i e n t p r é v e n i r 

t o u t e r u p t u r e a v e c l ' A n g l e t e r r e s u s c e p t i b l e , e n r a i s o n d e 

l ' é t a t g é n é r a l d e s c h o s e s , d ' ê t r e à l ' a v a n t a g e e x c l u s i f d e 

c e t t e d e r n i è r e . P a r s u i t e , le m i n i s t r e p r é f é r a i t a c c e p t e r d e s 

s o l u t i o n s p e u f a v o r a b l e s d e s l i t i g e s e x i s t a n t s p l u t ô t q u e 

d ' e n c o u r a g e r les é l é m e n t s b e l l i q u e u x a n g l a i s à f r a p p e r 

l e s m o n a r c h i e s b o u r b o n e n c o r e c h a n c e l a n t e s s o u s les 

c o u p s r e ç u s d u r a n t la d e r n i è r e g u e r r e . C e l l e l a c t i q u e 

d e p r u d e n c e n e p u t q u ' ê t r e a c c e n t u é e l o r s q u ' a p r è s 1 7 6 6 

apparut l ' é v e n t u a l i t é d ' u n r e t o u r a u x af fa ires d u v i e u x 
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P i t t d e v e n u L o r d C h a t h a m , é v e n t u a l i t é vér i f iée l ' a n n é e 

s u i v a n t e . 

T o u t a u t r e était la c o n c e p t i o n d e C h a r l e s 111 et d e c e r ­

t a i n s d e ses m i n i s t r e s . C e u x - c i , p a r t e m p é r a m e n t o u p a r 

r a i s o n , s u b i s s a i e n t a v e c i m p a t i e n c e les c l a u s e s d u traité 

d e 1 7 6 3 , p r o t e s t a i e n t c o n t r e les a p p l i c a t i o n s q u e p r é t e n ­

d a i t faire la C o u r d e L o n d r e s d e ce traité et se p l a i g n a i e n t 

d e s h u m i l i a t i o n s i n c e s s a n t e s s u b i e s d e p u i s 1760 d e la p a r t 

d e s A n g l a i s . I ls s o u f f r a i e n t é g a l e m e n t de la d o u b l e 

m e n a c e q u i p e s a i t c o n s t a m m e n t s u r le r o y a u m e p a r la 

p r é s e n c e de forces e n n e m i e s à G i b r a l t a r e l à M i n o r q u c . En 

o u t r e , les E s p a g n o l s é t a i e n t , p a r é d u c a t i o n , d o m i n é s p a r 

c e r t a i n s p r i n c i p e s c o l o n i a u x q u e b l e s s a i t la d e r n i è r e p a i x : 

p r i n c i p e d ' u n i t é t e r r i t o r i a l e de l ' U l l r a m a r , p r i n c i p e s 

d ' e x c l u s i v i s m e é c o n o m i q u e q u i f a i s a i e n t p a r a î t r e i n t o l é ­

r a b l e s les é t a b l i s s e m e n t s a n g l a i s de C a m p ê c h e e l d e la 

M o s q u i l i e , c e u x d u H o n d u r a s , les c e n t r e s de contrebande 

des B a h a m a e l de B â t o n - R o u g e . C e s p r i n c i p e s n e p e r m e t ­

ta ient de c o n s i d é r e r les s o l u t i o n s i m p o s é e s p a r la G r a n d e -

B r e t a g n e q u e c o m m e u n r é g i m e p u r e m e n t p r o v i s o i r e . 

S a n s d o u t e , c h e z p l u s i e u r s c o n s e i l l e r s et m i n i s t r e s , l'in­

fluence d e ces p r i n c i p e s n 'éta i t p o i n t tel le q u ' e l l e l e s 

a v e u g l â t s u r les d a n g e r s d ' u n e r e n a i s s a n c e d e la g u e r r e . 

I,e p o i n t de vue f r a n ç a i s était p a r t a g é p a r ces h o m m e s 

d 'é tat e s p a g n o l s , Lesquels éprouvaient en m a t i è r e p o l i ­

t i q u e les mêmes sentiments qu'en m a t i è r e administrative 

et n e se l a i s s a i e n t p o i n t t r o p s é d u i r e p a r d e s projets 

éloignés de toute réa l i té . Toutefois le fait q u e C h a r l e s l i t 

l u i - m ê m e s ' i n t é r e s s a i t a c t i v e m e n t a u s o r t d e l'Ultramar, 

a u p r e s t i g e n a v a l e l c o l o n i a l de la m o n a r c h i e , qu'il i n c l i ­

n a i t nettement à la g u e r r e , n e u t r a l i s a i t l ' a c t i o n de ce c l a n 

d e c o n s e i l l e r s q u i p r é c o n i s a i t u n e p o l i t i q u e b e l l i q u e u s e 

à r e t a r d e m e n t . 



L e s p o l i t i q u e s s u i v i e s p a r les d e u x c o u r s v i s - à - v i s d e 

l ' A n g l e t e r r e n e p o u v a i e n t , d a n s ces c o n d i t i o n s , être s y n ­

c h r o n e s b i e n q u ' e l l e s f u s s e n t p a r a l l è l e s . L e s c a r a c t è r e s 

d e s h o m m e s au p o u v o i r a u t a n t q u e les t e m p é r a m e n t s 

n a t i o n a u x et les c o n d i t i o n s d ' e x i s t e n c e des e m p i r e s c o l o ­

n i a u x d e F r a n c e et d ' E s p a g n e é t a i e n t r e s p o n s a b l e s de cette 

d i s c o r d a n c e . D ' a u t r e s é l é m e n t s i n t e r v e n a i e n t a u s s i d a n s 

ce s e n s , n o t a m m e n t l ' i n f l u e n c e de la p o l i t i q u e c o n t i n e n ­

t a l e . 

L e C a b i n e t de V e r s a i l l e s , en effet, a v a i t à faire face à 

b i e n des p r o b l è m e s c o n t i n e n t a u x q u e sa s i t u a t i o n g é o g r a ­

p h i q u e a u t a n t q u e sa p o s i t i o n de g r a n d e p u i s s a n c e l u i 

i m p o s a i e n t d e c o n n a î t r e . A l ' E s c u r i a l , o n était m o i n s 

e n g a g é d a n s le d é d a l e des c o m b i n a i s o n s e u r o p é e n n e s et 

o n n ' y p a r t i c i p a i t d i r e c t e m e n t q u ' e n I ta l ie , o ù r é g n a i e n t 

d e s p r i n c e s e s p a g n o l s à N a p l e s et à P a r m e . M ê m e d a n s ce 

d o m a i n e les i n t é r ê t s f r a n ç a i s n e se c o n f o n d a i e n t pas a v e c 

c e u x de s o n a l l i é : la C o u r d e D e u x S i c i l c s n ' é t a i t q u e 

n o m i n a l e m e n t m e m b r e d u P a c t e d e F a m i l l e et les a m b i ­

t i o n s des i n f a n t s s u r l ' I t a l i e C e n t r a l e é t a i e n t v u e s à P a r i s 

s a n s e n t h o u s i a s m e . P a r c o n t r e , les v i sées f r a n ç a i s e s s u r 

la C o r s e d é p l a i s a i e n t à M a d r i d o ù l ' o n e u t d é s i r é , t o u l e n 

f a i s a n t p i è c e à l ' A n g l e t e r r e s u r ce p o i n t , i n c o r p o r e r l ' î le à 

la m o n a r c h i e e s p a g n o l e o u la d o n n e r à l ' u n des i n f a n t s 

i n s t a l l é s e n I t a l i e , s ' i l é ta i t i m p o s s i b l e d e la l a i s s e r 

à G ê n e s . La c o n v e n t i o n f r a n c o - g é n o i s e d u /i s e p ­

t e m b r e 176/1, c o m m u n i q u é e dès le 11 s e p t e m b r e a u x 

m i n i s t r e s d e C h a r l e s I I I , n ' é t a i t p o i n t d e n a t u r e à être 

c h a l e u r e u s e m e n t a p p r o u v é e c a r e l le a p p a r a i s s a i t c o m m e le 

p r é l u d e d e l ' a n n e x i o n d e la C o r s e à la F r a n c e et m e t t a i t 

fin a u x p r o j e t s d ' i n t e r v e n t i o n f r a n c o - e s p a g n o l e p o u r le 

c o m p t e d e la R é p u b l i q u e , p r o j e t s q u e c a r e s s a i e n t G r i ­

m a l d i c l , v r a i s e m b l a b l e m e n t , son m a î t r e . 
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D ' a u t r e p a r t , la p o s i t i o n d u P o r t u g a l é ta i t e n v i s a g é e 

d e façon très d i f férente à P a r i s el à M a d r i d . L à , o n v o y a i t 

d a n s la C o u r de L i s b o n n e u n a l l ié de l ' A n g l e t e r r e m a i s 

a u s s i u n a d v e r s a i r e p e u d a n g e r e u x a u x p o i n t s d e v u e 

n a v a l , é c o n o m i q u e o u c o l o n i a l , a d v e r s a i r e q u i , s o u m i s à 

u n e p o l i t i q u e de d o u c e u r el de press ion é n e r g i q u e , p o u v a i t 

ê tre d é t a c h é de l ' a l l i a n c e a n g l a i s e o u tout au m o i n s rédui t 

à la n e u t r a l i t é lors de la g u e r r e de r e v a n c h e . A M a d r i d , 

a u c o n t r a i r e , on c o n s i d é r a i t le p r o b l è m e des r e l a t i o n s 

a v e c le P o r t u g a l sons un a s p e c t t o u t o p p o s é , c a r en E u r o p e 

et en A m é r i q u e le P o r t u g a l était le v o i s i n d e l ' E s p a g n e , 

v o i s i n host i le el e n n e m i h é r é d i t a i r e s o u l e v a n t de p e r p é ­

t u e l s l i l i g e s et c o n s t i t u a n t u n e c o n s t a n t e m e n a c e . 

Le tra i té de Par is d ' a i l l e u r s , s'il n e sat is fa isa i l p o i n t le 

C a b i n e t d e l ' E s c u r i a l p o u r ses c l a u s e s a n g l a i s e s , ne lui 

p r o c u r a i t n u l su je t de c o n t e n t e m e n t en ce q u i c o n c e r ­

n a i t les c l a u s e s p o r t u g a i s e s : le r é t a b l i s s e m e n t d u statu 

quo ante belluin p r é v u par l ' a r t i c l e 21 s u s c i t a i t l ' i r r i t a t i o n 

des E s p a g n o l s q u i se v o y a i e n t f rustrés des r é s u l t a t s de 

leurs efforts c o n t r e le Brési l et de l e u r s v i c t o i r e s d ' a u t a n t 

p l u s p r é c i e u s e s q u ' e l l e s é t a i e n t p l u s r a r e s . D o n P e d r o 

C e v a l l o s ne se p r e s s a i t d o n c p o i n t d ' é v a c u e r le t e r r i t o i r e 

c o n t e s t é a u x c o n t i n s p l a t é e n s ( n o t a m m e n t la c o l o n i e d u 

S a i n t - S a c r e m e n t ) et q u a n d il m i l à e x é c u t i o n les i n s t r u c ­

t i o n s r e ç u e s , il se re l ira en d é t r u i s a n t les forts e l l e s éta­

b l i s s e m e n t s é l e v é s p a r l ' e n n e m i (lin 176.'^). D é p l u s , il m i l 

des e n t r a v e s a u c o m m e r c e par terre ou p a r e a u e n t r e les 

p o s s e s s i o n s b r é s i l i e n n e s et les p r o v i n c e s p l a t é e n n e s en 

f r a p p a n t d ' u n d r o i t de :>.\ "/„ ad valorem les p r o d u i t s p o r ­

t u g a i s : le trafic f r o n t a l i e r se t r o u v a s u s p e n d u (pr in­

t e m p s i-G/j). De là , de v é h é m e n t e s p r o t e s t a t i o n s de la 

part d u g o u v e r n e m e n t p o r t u g a i s . 

. A u s s i la r e p r i s e d e s r e l a t i o n s d i p l o m a t i q u e s , très 



p r o m p t e e n t r e la F r a n c e et le P o r t u g a l 1 , t a r d a i t s i n g u ­

l i è r e m e n t à se p r o d u i r e e n t r e c e l u i - c i et l ' E s p a g n e . C e n e 

fut q u ' e n l 'été de 176/i q u ' o n p r o c é d a d e p a r t et d ' a u t r e à 

la d é s i g n a t i o n des a m b a s s a d e u r s respect i fs : M . d e Sa 

p o u r le P o r t u g a l et le M a r q u i s d ' A l m o d o v a r p o u r l ' E s ­

p a g n e . C e d e r n i e r di f féra p l u s de s ix m o i s s o n d é p a r t , si 

b i e n q u ' i l n e p a r u t s u r les r i v e s d u T a g e q u e d a n s les 

d e r n i e r s j o u r s de d é c e m b r e 176/1. C e r e t a r d éta i t d û en 

p a r t i e a u x i n q u i é t u d e s q u ' à la c o u r de C h a r l e s 111 o n res­

senta i t a u b r u i t d ' u n m a r i a g e q u i u n i r a i t le Roi des 

R o m a i n s (Joseph II) a v e c u n e i n f a n t e de R r a g a n c e ( p r i n ­

t e m p s de 176/1) ; si cette é v e n t u a l i t é se r é a l i s a i t , l ' E s p a g n e 

r e d o u t a i t de v o i r toute f u t u r e a t t a q u e c o n t r e son v o i s i n 

d e l ' O u e s t n e u t r a l i s é e p a r la m e n a c e d ' u n e i n t e r v e n t i o n 

a u t r i c h i e n n e s ' e x e r ç a n t d u M i l a n a i s c o n t r e les i n f a n t s e s p a ­

g n o l s d ' I t a l i e 2 . La C o u r d e V e r s a i l l e s n e p a r t a g e a i t p o i n t 

ces a l a r m e s , les t e n a n t p o u r v a i n e s , c l e l le s 'ef forçait d ' e n ­

t r e t e n i r a v e c le C a b i n e t de L i s b o n n e des r a p p o r t s auss i 

a m i c a u x q u e p o s s i b l e en d é p i t d e la d o m i n a t i o n q u a s i 

e x c l u s i v e d u c o m t e d ' O E y r a s ( d e v e n u p l u s lard M a r q u i s d e 

P o m b a l ) , l u i - m ê m e f a v o r a b l e à l ' a l l i a n c e b r i t a n n i q u e . 

S ' i l y a v a i t des n u a g e s e n t r e les d e u x p u i s s a n c e s 

b o u r b o n s u r d e s q u e s t i o n s d e d i p l o m a t i e g é n é r a l e , il y 

en a v a i t a u s s i s u r les p o i n t s re lat i fs a u x r e l a t i o n s i m m é ­

diates e n t r e les d e u x n a t i o n s . L e P a c t e d e F a m i l l e était 

i n c a p a b l e d ' a p l a n i r o u d e p r é v e n i r les d i f f icul tés r é s u l t a n t 

d ' u n c o n t a c t p e r m a n e n t e n t r e p e u p l e s v o i s i n s . L e p r o -

1. Le chevalier de Saint-Priest représentait la France à Lisbonne 
dès les derniers mois de 1763. 

». Dès avant ces projets de mariage, Grimaldi, môme comme 
ambassadeur à Paris, avail cherché à transformer les deux alliances 
dualistes de la France en une Triple Alliance, mais les Cours de 
Vienne el de Versailles n'avaient guère goûté cette conception et 
aucune négociation formelle n'eut lieu à ce sujet de 1762 à 1 7 6 5 . 
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blême d é l i c a t des é c h a n g e s é c o n o m i q u e s et des t r a n s ­

p o r t s m a r i t i m e s éta i t dif f ici le à r é g l e r . 

E n p a r t i c u l i e r , l ' a d m i n i s t r a t i o n e s p a g n o l e n ' a i m a i t 

p o i n t à se d é p a r t i r des r è g l e s s é v è r e s de son r é g i m e c o m ­

m e r c i a l . L e s F r a n ç a i s , q u i a s p i r a i e n t à j o u i r d ' u n e p o s i t i o n 

p r i v i l é g i é c d a n s le r o y a u m e p é n i n s u l a i r e , se p l a i g n a i e n t 

d ' è l r c en p r e s q u e t o u s les cas traités s u r le m ê m e p i e d 

q u e les a u t r e s n a t i o n s ; a u s s i p r o t e s t a i e n t i ls c o n t r e le 

d r o i t de v i s i t e , c o n t r e l c s taxes d i v e r s e s d o n t i l s se c r o y a i e n t 

e x o n é r é s en q u a l i t é d ' a l l i é s et i ls invoquaient à l ' a p p u i 

de l e u r s d e m a n d e s le P a c t e de F a m i l l e . D e s o n c ô t é , le 

g o u v e r n e m e n t de L o u i s X V c o n s t a t a i t , n o n s a n s d é p l a i s i r , 

q u e le trafic m a r i t i m e f rança is d i m i n u a i t s u r les c ô t e s 

e s p a g n o l e s , t a n t à c a u s e d u d é v e l o p p e m e n t d u c a b o t a g e 

b a l é a r e et e s p a g n o l q u ' e n r a i s o n d e la c o n c u r r e n c e d e s 

b â t i m e n t s h o l l a n d a i s o u a n g l a i s j o u a n t le rô le d e tramps 
et o f f rant à b a s p r i x l e u r s frets a l o r s q u e les a r m a ­

teurs f r a n ç a i s m a i n t e n a i e n t p o u r les t r a n s p o r t s des taux 

e x c e s s i f s . 

D ' a u l r e p a r t , les E s p a g n o l s f a i s a i e n t entendre maintes 

d o l é a n c e s a u su je t d e l ' a t t i t u d e de l e u r s a l l i é s , a t t i t u d e 

qu' i ls j u g e a i e n t h a u t a i n e c l a c c o m p a g n é e d ' o n é r e u s e s p r é ­

t e n t i o n s . Ils v o y a i e n t d ' u n œ i l p e u f a v o r a b l e les F r a n ç a i s 

r é c l a m e r u n r é g i m e d ' e x c e p t i o n en toute m a t i è r e . I ls 

a p p r é c i a i e n t fort m a l la t h è s e f r a n ç a i s e se lon l a q u e l l e ils 

é t a i e n t m a t é r i e l l e m e n t i n c a p a b l e s d ' a s s u r e r le c o m m e r c e 

de l ' A m é r i q u e et d u P a c i f i q u e , g o û t a n t p e u la compa­

raison/avec le c h i e n d u j a r d i n i e r q u i ne fait r ien et 

n u i t à q u i v e u t t r a v a i l l e r . C e fait s e u l a v e c ses consé 

q u e n c e s c o n t r i b u a i t à r e n d r e le P a c t e de F a m i l l e impo­

p u l a i r e en c e r t a i n s m i l i e u x ( a r i s t o c r a t i e et b o u r g e o i s i e ) . 

Même p a r m i les d i r i g e a n t s , l'accord de [761 n 'éta i t pas 

u n a n i m e m e n t a p p r o u v é et c e r t a i n s h o m m e s d ' é l a t le 
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considéra ient c o m m e néfaste p o u r les intérêts n a t i o n a u x . 

Aussi les d e m a n d e s françaises relatives à l 'établisse­

m e n t d 'un r é g i m e de faveur étaient-elles f ro idement 

accuei l l ies p a r l e s titulaires de certains ministères . S q u i l ­

lacc se refusait à suspendre le droit de visite p o u r les 

bât iments français ou à accorder un tarif p r i v i l é g i é a u x 

négoc iants français, a l léguant le d a n g e r de tels précédents . 

Toutefois il se résolvait le aG mai 17G") à faire droit à u n e 

requête de Choiseu l en s u p p r i m a n t le droi t d 'habi l i tat ion 

de 7 "/„ qui frappait les sucres français . Une autre 

réforme plus généra le survenai t en octobre 1 7 6 a : les pro­

hibi t ions ou impôts a t te ignant le c o m m e r c e d ' A m é r i q u e 

étaient remplacés par u n e taxe de G "/„ sur les p r o d u i t s 

n a t i o n a u x et de 7 "/„ sur c e u x de l ' é tranger . N é a n m o i n s 

les c o m m e r ç a n t s français , q u i a v a i e n t espéré c o n q u é r i r le 

m a r c h é e s p a g n o l , tant métropol i ta in que c o l o n i a l , se 

v o y a i e n t déçus dans leurs espérances et, p a r leurs pro­

testations s o u v e n t i n c o n s i d é r é e s , ne d isposaient guère 

l ' adminis trat ion h i s p a n i q u e à faire droit à leurs v œ u x . 

» 

MËme à un p o i n t de v u e p u r e m e n t p o l i t i q u e , il y avaiT 

des froissements entre les deux cours b o u r b o n . Le Cabinet 

de Versai l les faisait sentir que l 'a l l iance , p o u r être fruc-

tueuse, devait être s o u m i s e à u n e direct ion u n i q u e à la 

s ienne. Sans doute , L o u i s X V était le c h e f de la maison 

de B o u r b o n et la F r a n c e la p l u s i m p o r t a n t e des deux 

puissances m a i s ces con s i dé rat ions n 'avaient p o i n t une 

force telle qu 'e l les fussent acceptées a v e u g l é m e n t p a r , 

les e s p a g n o l s . 

A s s u r é m e n t C h o i s e u l s 'a l lacbai l à m é n a g e r l ' a m o u r -

p r o p r e e s p a g n o l mais il avait surtout à c œ u r de faire 
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t r i o m p h e r sa p o l i t i q u e de r e l è v e m e n t et d e r e v a n c h e . 

P a r s u i t e , i l r e s s e n t a i t q u e l q u e i r r i t a t i o n l o r s q u ' i l v o y a i t 

[ ' E s p a g n e risquer d e c o m p r o m e t t r e s o n programme en 

s ' a b a n d o n n a n i à q u e l q u e nervosité e n v e r s l ' A n g l e t e r r e 

p o u r l 'a f fa ire d e s b o i s d e C a m p ê c h e ou d e s m i l l i o n s d e 

M a n i l l e . D ' a u t r e p a r t , C h o i s e u l , énergique, actif, d i s p o ­

s a n t d e la p l u p a r t d e s m i n i s t è r e s f r a n ç a i s et d o n n a n t u n e 

i m p u l s i o n u n i q u e à ces d é p a r t e m e n t s v a r i é s , c o m p r e n a i t 

m a l les l e n t e u r s d e l ' a d m i n i s t r a t i o n e s p a g n o l e , les o b s ­

t a c l e s que c e l l e - c i r e n c o n t r a i t . A u s s i s 'en i r r i t a i t - i l , d é s e s ­

p é r a n t d e v o i r a r m é e , m a r i n e et c o l o n i e s d ' E s p a g n e j o u e r 

l e u r r ô l e à l ' h e u r e d e la p r o c h a i n e g u e r r e . S o n m é c o n -

t e m e n l é ta i t d ' a u t a n t p l u s v i f q u ' i l c o m p a r a i t c h e z son 
a l l i é sa m é d i o c r e p r é p a r a t i o n militaire à ses p r o g r a m m e s 

d é m e s u r é s et à ses intempest ives v e l l é i t é s d e r u p t u r e 

a v e c la G r a n d e - B r e t a g n e . I l e n v e n a i t à se d e m a n d e r si 

l ' a l l i a n c e d e v a i t j o u e r a v e c r é c i p r o c i t é et i l m a n d a i t à 

O s s u n le i " o c t o b r e 1 7 6 6 que, d a n s le cas d ' u n c o n f l i t 

hispano-anglais, la France i n t e r v i e n d r a i t s u r - l e - c h a m p ; 

m a i s sera i t - i l d e l ' i n t é r ê t de c e l l e ci qu 'en cas d e guerre 
franco-anglaise l ' E s p a g n e se d é c l a r â t i m m é d i a t e m e n t et 
e n t r â t en l i c e ? 

C e r t e s C h o i s e u l a p p r o u v a i t le p l a n d e d é f e n s e d e s I n d e s , 

m a i s il s ' i n q u i é t a i t bien p l u s d e s a v o i r c o m m e n t et 

quand le programme des a r m e m e n t s n a v a l s s e r a i t 

e x é c u t é . C e l l e s il appréciait à sa j u s t e v a l e u r le r ô l e d e s 

p o r t s c o l o n i a u x e s p a g n o l s c o m m e hase d ' o p é r a t i o n s et 

e s c a l e des flottes a l l i é e s m a i s , a v e c r a i s o n , il t e n a i t p o u r 

e s s e n t i e l d ' a v o i r d ' a b o r d d a n s d e s m e r s européennes la 

m a î t r i s e s u r les e s c a d r e s b r i t a n n i q u e s . C h o i s e u l d e m a n ­

d a i t à être tenu minutieusement a u c o u r a n t des p r o j e t s 

cl s u r t o u t d e l ' e x é c u t i o n d e s armements, tant p a r l'am­
b a s s a d e u r d'( )ssun q u e par le m i n i s t r e e s p a g n o l G r i m a l d i : 
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il d é s i r a i t q u ' o n d é p l o y â t p l u s d ' a c t i v i t é à b â t i r d e s 

n a v i r e s q u ' à d r e s s e r d e s p l a n s . D a n s u n e n o t e à d ' O s s u n , 

le 7 février 17G/1, il l o u e le p r o g r a m m e e s p a g n o l m a i s v o i t 

e n c e l u i - c i u n o u v r a g e d e p u r e s p é c u l a t i o n n ' e x i s t a n t 

q u e s u r le p a p i e r ; a i l l e u r s il se p l a i n t d e la m é g a l o m a n i e 

d e s p r o j e t s v e n u s d e M a d r i d c l e s t i m e q u e l e s . r e s s o u r c e s 

d u r o y a u m e p é n i n s u l a i r e s o n t g a s p i l l é e s o u e m p l o y é e s 

m a l à p r o p o s ( i 3 n o v e m b r e 1 7 6 3 ) . 

L e m i n i s t r e , e n o u t r e , n ' é t a i t p a s s a n s se m é f i e r d e la 

v é r a c i t é d e s r a p p o r t s q u i lui é t a i e n t s o u m i s et i l j u g e a i t 

b o n d e les fa i re r e c t i f i e r . D ' O s s u n l u i m a n d a n t q u e la 

p o p u l a t i o n e s p a g n o l e a t t e i n t d i x m i l l i o n s d ' h a b i t a n t s e t 

q u e l ' a r m é e c o m p t e 97 .000 h o m m e s , i l r é d u i t a v e c 

r a i s o n c e s c h i f f r e s à h u i t m i l l i o n s d ' h a b i t a n t s et à 

53 .000 h o m m e s d e t r o u p e s ( d o n t 7 .600 c a v a l i e r s ) . E n ce 

q u i c o n c e r n e la m a r i n e , i l é p r o u v e p l u s d e s c e p t i c i s m e 

e n c o r e . Il n e se c o n t e n t e p a s d e c o n n a î t r e le n o m b r e d e s 

u n i t é s en s e r v i c e o u e n c o n s t r u c t i o n , le n o m b r e d e s 

c a n o n s à b o r d d e c h a q u e v a i s s e a u , i l v e u t — n o n à tort — 

t e n i r c o m p t e d e la v a l e u r c o m b a t i v e d e ces u n i t é s et p l u s 

e n c o r e d e s é q u i p a g e s . M e s u r e p r u d e n t e , c a r u n e i n s p e c ­

t i o n m e n é e p a r l ' i n g é n i e u r f r a n ç a i s G a u t h i e r r é v è l e q u e 

la p l u p a r t des v a i s s e a u x c o n s t r u i t s s o u s la d i r e c t i o n d e s 

A n g l a i s ( c o n s é q u e n c e d u r è g n e d e F e r d i n a n d V I ) s o n t 

d ' u n e m a n œ u v r e d i f f i c i l e et n é c e s s i t e n t d e f r é q u e n t e s 

r é p a r a t i o n s . L e r é s u l t a t d e c e l l e i n s p e c t i o n fut q u e 

C h a r l e s 111 c h a r g e a G a u t h i e r d e r é p a r e r les e s c a d r e s e x i s ­

t a n t e s et d ' e n a r m e r d e n o u v e l l e s , d é c i s i o n q u i s u s c i t a u n 

v i f d é p i t c h e z b e a u c o u p d ' E s p a g n o l s , m a i s q u i a s s u r a le 

c o n t r ô l e d e C h o i s e u l s u r les c o n s t r u c t i o n s n a v a l e s d e s o n 

a l l i é . 

L e m i n i s t r e d e L o u i s X V e n t e n d a i t e x e r c e r u n c o n t r ô l e 

a n a l o g u e a u p o i n t d e v u e d i p l o m a t i q u e . 11 t i ra i t p a r t i d e 
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la s i t u a t i o n t o u t e p a r t i c u l i è r e d o n t j o u i s s a i t le m a r q u i s 

d ' O s s u n à la c o u r d e C h a r l e s 111, é t a n t l ' a m i d u s o u v e r a i n 

p l u t ô t q u ' u n a m b a s s a d e u r : a u s s i la issa i t il s a g e m e n t le 

m a r q u i s à son poste t o u t en e s t i m a n t di f f ic i le d ' o b t e n i r 

p a r s o n e n t r e m i s e d e s r a p p o r t s v r a i m e n t d é t a i l l é s c l c r i ­

t i q u e s o u d e c h a r g e r le m a r q u i s d e n é g o c i e r d e s q u e s ­

t i o n s d é l i c a t e s . A u s s i se s e r v a i t - i l d ' e n v o y é s e x t r a o r d i ­

n a i r e s et s p é c i a u x p o u r d o u b l e r l ' a m b a s s a d e u r ; c 'es t a i n s i 

q u ' i l e m p l o y a c o m m e u n e sor te d e r é p r é s e n t a n t m i n i s ­

tér ie l l ' a b b é l i e l i a r d i 1 . C e l u i - c i , Malien el homme d ' é g l i s e , 

se t r o u v a i t à M a d r i d d e p u i s 1757 en q u a l i t é d ' A g e n t 

G é n é r a l d u C o m m e r c e et d e la M a r i n e ; a p r è s la pa ix de 

P a r i s , il d e v i n t u n e véri table; p u i s s a n c e à c ô t é et en 

d e h o r s d e l ' a m b a s s a d e , o r g a n i s a n t a v e c son s e c r é t a i r e 

d ' I r a n d a z u n e sor te de l é g a t i o n et a y a n t p l e i n e a u l o r i l é s u r 

les c o n s u l s f r a n ç a i s . O s t e n s i b l e m e n t , il étai t c h a r g é de m i s ­

sions p u r e m e n t é c o n o m i q u e s , n o t a m m e n t il d e v a i t d é t e r ­

m i n e r le modus vivendi é c o n o m i q u e r é s u l t a n t d u P a c t e d e 

F a m i l l e : a i n s i l ' a b b é a v a i t a c c è s à la c o u r , a u p r è s d e 

G r i m a l d i et d e S q u i l l a c c et s o n i n f l u e n c e n 'était p a s 

m i n c e . O f f i c i e l l e m e n t , ses m i s s i o n s é t a i e n t très i n t e r m i t ­

t e n t e s , m a i s , en fait , e l les é t a i e n t p r e s q u e c o n t i n u e s , si 

b i e n qu'elles a s s u r a i e n t le c o n t r ô l e d i s c r e t c l e f f i cace d e 

l ' a c t i v i t é d e s m i n i s t r e s e s p a g n o l s et d e l ' a m b a s s a d e u r 

f r a n ç a i s . 

P o u r t a n t C h o i s e u l a v a i t l'avantage de t r o u v e r d a n s le 

m i n i s t r e d e s Affaires E t r a n g è r e s de C h a r l e s III u n 

h o m m e qu' i l c o n n a i s s a i t b i e n et s u r l e q u e l il a v a i t 

quelque i n f l u e n c e , G r i m a l d i a y a n t été a m b a s s a d e u r à P a r i s 

1. Beliardi, n é à Sinigaglia e n • 7•*3. attaché à la chancellerie 
pontificale, p u i s a n c a r d i n a l Garrero durant sa légation d'Espagne, 
e n t r a ensuite a u service (le la f i a n c e . S u r l'activité d e l'abbé c o m m e 

a g e n t f r a n ç a i s , cf . l ' o u v r a g e d e W a r d . Cf . la m i s s i o n t'avier e n 
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j u s q u ' e n 1 7 6 3 . C e t a v a n t a g e i m m e n s e a t t é n u a i t l ' é l o i g n e -

m e n l d e M a d r i d et p e r m e t t a i t p a r f o i s , en e s q u i v a n t l ' i n ­

t e r m é d i a i r e d e d ' O s s u n , d ' a g i r d i r e c t e m e n t s u r le C a b i n e t 

d e l ' E s c u r i a l et s u r C h a r l e s I I I . D ' a i l l e u r s C h o i s e u l 

n ' a v a i t - i l p a s m a r q u é l ' i n t é r ê t q u ' i l a t t a c h a i t a u x r e l a ­

t i o n s a v e c l ' E s p a g n e en d i s t r a y a n t d u m i n i s t è r e d e s 

A f f a i r e s E t r a n g è r e s ce s e r v i c e et en se le r é s e r v a n t ? I l n e 

p o u v a i t a u s s i m a n q u e r d ' a t t r i b u e r u n e g r a n d e i m p o r ­

t a n c e a u p o s t e d ' a m b a s s a d e u r e s p a g n o l à P a r i s , ce p o s t e 

q u i a c h e v a i t d e c o m p l é t e r la l i a i s o n p o l i t i q u e e n t r e les 

d e u x c a b i n e t s et q u i a s s u r a i t la c o l l a b o r a t i o n é t ro i te e n t r e 

les a c t e u r s de cet te p o l i t i q u e d e r e v a n c h e . 

A G r i m a l d i a v a i t s u c c é d é D o n J o a q u i m P i g n a t c l l i d e l 

A r a g o n y M o n c a y o n , X V P c o m t e d e F u e n t è s ' , q u i v i n t 

o c c u p e r ses f o n c t i o n s e n f é v r i e r 1 7 6 4 . L ' h e u r e p o u r t a n t 

é ta i t p e u p r o p i c e à u n c h a n g e m e n t d ' a m b a s s a d e u r : 

l ' e x é c u t i o n d u tra i té d e P a r i s , l ' a p p l i c a t i o n d e s p r i n c i p e s 

é c o n o m i q u e s i n s c r i t s a u P a c t e d e F a m i l l e s o u l e v a i e n t 

m a i n t e s d i f f i cu l tés q u e seul p o u v a i t e f facer le d é s i r m u t u e l 

d ' a s s u r e r l ' u n i o n e n t r e les d e u x m o n a r c h i e s . 

D e fait , C h o i s e u l , q u i se f é l i c i t a i t d e v o i r la d i r e c t i o n 

d e s af fa ires d i p l o m a t i q u e s e s p a g n o l e s a u x m a i n s d e G r i ­

m a l d i , z é l é p a r t i s a n d u P a c t e , d e v a i t e s p é r e r t r o u v e r e n 

l ' a m b a s s a d e u r de f a m i l l e u n e c o m m u n i o n d ' i d é e s q u i 

affermit la c o l l a b o r a t i o n d e s c o u r s b o u r b o n . U n e o c c a s i o n 

d ' a i l l e u r s se p r é s e n t a p o u r p e r m e t t r e a u p r e m i e r m i n i s t r e 

d e L o u i s X V d ' e x p o s e r ses v u e s à c e sujet . 

Le c o m t e d e Fuentès, a p r è s q u e l q u e s m o i s d e p r é s e n c e 

à P a r i s , t o m b a g r a v e m e n t m a l a d e ( s e p t e m b r e 1 7 6 4 ) e t 

1. Le Comte de Fuentès avait occupé divers postes diplomatiques : 
ministre à Turin en 17.53, envoyé extraordinaire h Londres de 1759 

à 17G1, conseiller d'Etat depuis 1 7 6 2 , chevalier de la Toison d'Or 
depuis 1 7 6 1 . 

- 117 -



— 118 — 

s o n p r é c a i r e é t a l d e s a n t é , p u i s l ' a n n o n c e d e sa n o m i ­

n a t i o n à u n p o s t e d e la c o u r m a d r i l è n e ( g r a n d m a î t r e 

d e la m a i s o n d e l ' i n f a n t D o n L u i s ) r e n d i r e n t b i e n t ô t 

p r o b a b l e u n c h a n g e m e n t d ' a m b a s s a d e u r a u printemps 

d e 1 7 6 5 . L a q u e s t i o n fut m ê m e d i s c u t é e à l ' E s c u r i a l e n t r e 

G r i m a l d i et l ' a b b é B e l i a r d i : o n p a r l a a u c o u r s d e c e s 

entretiens d e s candidats é v e n t u e l s à c e l t e a m b a s s a d e si 

d é s i r é e . L e c o m t e d ' A r a n d a , l ' u n d e s p e r s o n n a g e s m a r ­

q u a n t s d a n s la p o l i t i q u e i n t é r i e u r e e s p a g n o l e , Capitaine 

général d e la p r o v i n c e de V a l e n c e , é ta i t l ' u n d e s 

p r i n c i p a u x c o n c u r r e n t s t a n d i s q u e le P r i n c e d e M a s s e r a n o , 

a m b a s s a d e u r à L o n d r e s , d é s i r a i t fort o c c u p e r le p o s t e de 

V e r s a i l l e s . 

B e l i a r d i se p r o n o n ç a d i s c r è t e m e n t en l a v e u r d u p r e m i e r 

d e c e s d e u x g r a n d s c o m p é t i t e u r s : il la issa e n t e n d r e q u e 

M a s s e r a n o , m a r i é à u n e p r i n c e s s e d e S o u b i s c , s e r a i t d e 

ee chef v u d ' u n œ i l p e u f a v o r a b l e p a r C h o i s e u l q u i , e n 

r e v a n c h e , fa isai t f o n d s u r la r é p u t a t i o n d ' a c t i v i t é d ' A r a n d a 

p o u r e s p é r e r que ce d e r n i e r à P a r i s travaillerait à hâter 

la p r é p a r a t i o n n a v a l e c l m i l i t a i r e de l ' L s p a g n e . C h a r l e s III , 

d e s o n c ô t é , manifestait s o n d é s i r d e v o i r le P r i n c e d e 

M a s s e r a n o le représenter a u p r è s d e L o u i s X V et il p a r l a i t 

de la n é c e s s i t é d ' u n c o n t a c t p e r s o n n e l p o u r f a i r e t o m b e r 

c e r t a i n e s p r é v e n t i o n s ( j u i n 17(15). 

La s i t u a t i o n d e v e n a i t d é l i c a t e , le c a n d i d a t r o y a l a y a n t 

t o u t e c h a n c e d 'ê tre a g r é é à c o n t r e c œ u r par le m i n i s t r e 

f r a n ç a i s . C e l u i - c i lit p a r i d e ses v u e s p e r s o n n e l l e s à son 

a g e n l Be l iardi d a n s u n e i n s t r u c t i o n e n v o y é e de ( loin piègne, 

le (S j u i l l e t 17(1.5 '. C h o i s e u l , a p r è s a v o i r d é p l o r é le d é p a r t 

projeté de Fuentès, a j o u t a i t : 

« Il m ' i m p o r t e p e u à m o i p e r s o n n e l l e m e n t q u i sera 

1. Aff. Etr. Espagne, vol. 5/|3, f°" 207-209. 



a m b a s s a d e u r d ' E s p a g n e e n F r a n c e c a r , o u i l se c o n d u i r a 

b i e n a v e c m o i t a n t q u e j e sera i c h a r g é d u m i n i s t è r e , o u 

i l se c o n d u i r a m a l . Si i l se c o n d u i t b i e n , t o u t i r a b i e n 

a u s s i ; si il se c o n d u i t m a l , i l a r r i v e r a i n c e s s a m m e n t d e 

d e u x c h o s e s l ' u n e : o u j e q u i t t e r a i la c o r r e s p o n d a n c e 

d ' E s p a g n e o u i l q u i t t e r a l ' a m b a s s a d e . Je n ' a p p e l l e p a s se 

c o n d u i r e m a l , d e n e m e p o i n t a i m e r , d e n ' a v o i r a u c u n e s 

a t t e n t i o n s p o u r m o i , a u c u n s l i e n s d e s o c i é t é q u i r e n d e n t 

a m i s d e s g e n s q u i t r a i t e n t des af fa ires e n s e m b l e . C o m m e 

j e s u i s d e m o n n a t u r e l assez p e u e x a c t s u r les a t t e n t i o n s , 

q u e j e n e p r o m e t s p a s d ' a i m e r le n o u v e l a m b a s s a d e u r e t 

q u ' i l e s t d i f f i c i l e d e fa i re s o c i é l é a v e c u n m i n i s t r e s u r c h a r g é 

et q u i v o y a g e c o n t i n u e l l e m e n t , l a l o y d o i t ê tre é g a l e e n t r e 

n o u s c l i l est p o s s i b l e q u e n o u s n o u s c o n d u i s i o n s b i e n l ' u n 

et l ' a u t r e s a n s g e s n e et s a n s d é l i c a l c s s c ; m a i s j ' a p p e l l e se 

c o n d u i r e m a l v i s - à - v i s d e m o i , si j ' a p p r e n a i s q u ' i l c o n f i â t 

à d e s f a m i l l e s f r a n ç o i s c s c e q u e j e l u y d i s s u r c e s a f fa i res , 

s i c e s f a m i l l e s c l lu i l i r a i e n t d e s c o n s é q u e n c e s e l f o r m a i e n t 

d e s i n t r i g u e s à l ' o c c a s i o n d e s p r o p o s q u e t i e n d r a i t l ' a m ­

b a s s a d e u r d ' E s p a g n e , e n f i n s ' i l se p l a i g n a i t à d ' a u t r e s 

q u ' à s o n m a î t r e o u a u m i e n d e s torts v r a i s o u f a u x d o n t 

i l c r o i r a i t p o u v o i r m ' a c c u s e r . D a n s c e s c a s v o u s s e n t e z 

q u ' i l serai t d a n g e r e u x , s u r t o u t a v e c la v i v a c i t é q u e 

D i e u d a n s sa c o l è r e m ' a d o n n é e , d e n o u s l a i s s e r 

t r a i t e r d e s af fa ires e n s e m b l e . 11 s e r a i t d e m ê m e i m p o s ­

s i b l e q u a n t à m o i d e t r a i t e r a v e c u n a m b a s s a d e u r d ' E s ­

p a g n e q u i se m c s l c r a i t d a n s les i n t r i g u e s d e c o u r , d e 

Jésuites, d e P a r l e m e n t , e t c . , q u i r é g n e n t d a n s c e p a y s - c y , 

p a r c e q u ' u n i n t r i g u a n t i n s p i r e d e la r é s e r v e , q u e j e les 

h a i s e l les m é p r i s e p a r p r i n c i p e e l p a r c a r a c t è r e et 

q u ' a v e c m a c o u r a l l i é e c o m m e n o u s d e v o n s l ' ê t r e a v e c 

L'Espagne j e n e s ç a i s d ' a u t r e m a n i è r e d e t r a i t e r q u e la 

f r a n c h i s e . 
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« Quant aux affaires du l l o y , j e pense q u e L'ambassadeur 

d'Espagne d o i t être u n homme r o m p u a u x affaires q u i 

a i t de l ' e x p é r i e n c e , q u i s o i t en é t a l d e s a i s i r et d e c o n ­

s e i l l e r d e s p a r t i s en g r a n d , q u i a i t d a n s le c œ u r u n 

g r a n d i n t é r ê t à l ' u n i o n et à la gloire des d e u x c o u r o n n e s , 

q u i s o i t u n m i n i s t r e e n France d e la F i a n c e c o m m e d e 

l ' E s p a g n e . S i M. d e M a s s e r a n a t o u l c s c e s q u a l i t é s , si o n 

le p r é s e r v e à s o n â g e d e s i n c o n v é n i e n t s q u ' o n l u i s u p ­

p o s e et q u ' e n m ê m e t e m p s o n l u i d o n n e les c o n n a i s ­

s a n c e s q u i l u i s o n t n é c e s s a i r e s , enf in s ' i l est le p l u s u t i l e 

p o u r l ' E s p a g n e i c y et le seul s u r l e q u e l le R o y Catholique 

p u i s s e j e t l e r les y e u x , j 'applaudirais a u c h o i x d u R o i 

d ' E s p a g n e et il t r o u v e r a en m o i p e u d e t a l e n t s m a i s u n 

z è l e et u n i n t é r ê t p o u r sa c o u r q u i n ' e s t p a s c o m m u n e t 

d o n t j e l ' a s s u r e q u e m o n c œ u r e t m o n e s p r i t n e se 

d é p a r t i r o n t p o i n t . » 

T o u t e s c e s d é m a r c h e s restèrent v a i n c s . D ' A r a n d a 

d e m e u r a e n E s p a g n e c h a r g é d e f o n c t i o n s a d m i n i s t r a t i v e s ; 

M a s s e r a n o , proposé pour L'ambassade d e l ' a r m e , a u t r e 

a m b a s s a d e de f a m i l l e , se v i t é v i n c e r d e c e p o s t e p a r 

P i g n a t e l l i t a n d i s que Fuentès, n'obtenanl pas en déf ini 

l i v e d e p l a c e p a r m i la m a i s o n d e D o n L u i s , conserva 

l ' a m b a s s a d e d e P a r i s o ù il d e m e u r a j u s q u ' e n 177.L 

N é a n m o i n s cet i n c i d e n t p e r m e t t a i t d e d é v o i l e r à eer 

ta ins i n i t i é s l ' i m p o r t a n c e q u ' a t t a c h a i t C h o i s e u l a u c h o i x 

d e la p e r s o n n e chargée de représenter le roi Catholique 

auprès d e L o u i s XV et a u s s i d e c o l l a b o r e r a v e c l u i à l ' e x é ­

c u t i o n d u P a c t e d e Famille c o m m e à la p r é p a r a t i o n d e 

la guerre d e r e v a n c h e . C h o i s e u l d é s i r a i t b ien a v o i r s o u s 

s o n i n f l u e n c e d i r e c t e o u l o i n t a i n e les p r i n c i p a u x m o t e u r s 

d e la politique espagnole et p e u l être ne craignait il pas 

d'étendre s o n action jusqu'à C h a r l e s III. Il la issait v o i r 

p a r là que pour lu i l ' é l é m e n t directeur d e l ' a l l i a n c e 
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b o u r b o n et a n t i - a n g l a i s e é ta i t la F r a n c e , m a i s auss i l ' i n ­

c i d e n t d u r e m p l a c e m e n t d e F u e n t è s t é m o i g n a i t q u ' à 

M a d r i d o n e n t e n d a i t a v o i r u n e v o l o n t é . P a r su i te , si la 

r a i s o n c o m m a n d a i t le m a i n t i e n d e l ' a l l i a n c e , l ' i n c l i n a t i o n 

à se s o u m e t t r e à la t u t e l l e f r a n ç a i s e n ' é t a i t - c l l c p a s u n a n i ­

m e m e n t r e s s e n t i e p a r m i la c o u r h i s p a n i q u e ; e l l e é t a i t 

d ' a u t a n t p l u s a f fa ib l ie q u e , l o r s d e s c o n f l i t s a n g l o - e s p a ­

g n o l s n é s au l e n d e m a i n d e la p a i x d e P a r i s , l e p r o f i t 

t i ré d u P a c t e d e F a m i l l e a p p a r a i s s a i t s i n g u l i è r e m e n t 

m i n c e . 
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Les Iles Turques et les Millions de Manille 
(1764-1766) . 

L a F r a n c e a v a i t e x é c u t e les c l a u s e s d e la p a i x m a r i t i m e 

d e i 7 G 3 a v e c l o y a u t é ; l ' i n d i f f é r e n c e d e l ' o p i n i o n p u b l i ­

q u e a v a i t p e r m i s d e s a c r i f i e r la m a j e u r e p a r t i e d u d o m a i n e 

d ' o u t r e m e r s a n s q u ' a u c u n m o u v e m e n t d ' i n d i g n a t i o n se 

f i t j o u r . C h o i s e u l et les r a r e s p a r t i s a n s d ' u n e p o l i t i q u e 

c o l o n i a l e e n t r e v o y a i e n t la n é c e s s i t é d e n e p o i n t s o u l e v e r 

à c e s u j e t d e d é b a t a v e c l ' A n g l e t e r r e a f in d e s ' a s s u r e r c e s 

a n n é e s d e p a i x i n d i s p e n s a b l e s à la p r é p a r a t i o n d ' u n e 

g u e r r e d e r e v a n c h e . L ' E s p a g n e éta i t d e s o n c ô l é s o l l i c i ­

tée d ' a g i r s e l o n u n p l a n a n a l o g u e et d ' é v i t e r t o u t c o n f l i t . 

L ' o p i n i o n a n g l a i s e , p a r c o n t r e , si e l l e d é s i r a i t v i v e ­

m e n t le r e l o u r d e la p a i x , s ' a d a p t a i t p l u s m a l a i s é m e n t a u x 

c o n d i t i o n s é c o n o m i q u e s et p o l i t i q u e s d ' u n e è r e d e p a i x : 

la l e n t e u r a v e c l a q u e l l e e l l e r e v e n a i t à u n r é g i m e n o r ­

m a l é t a i t e n c o r e a c c r u e p a r l ' a c t i v i t é d e c e s p a r t i s b e l l i ­

q u e u x q u i c o n t i n u a i e n t à c r i t i q u e r la d i p l o m a t i e p a c i f i q u e 

d e L o r d B u t e et q u i ne c h e r c h a i e n t q u ' à s u s c i t e r d e s i n c i ­

d e n t s d i p l o m a t i q u e s en v u e d e m a i n t e n i r e n e f f e r v e s c e n c e 

L'esprit p u b l i c . N é a n m o i n s le g o u v e r n e m e n t b r i t a n n i q u e 

e n s o n e n s e m b l e ne p a r t a g e a i t p a s ce p o i n t d e v u e e l t e n t a i t 

d e rés is ter à c e l l e o p p o s i t i o n p a r l e m e n t a i r e q u i n e v o y a i t 

d a n s u n e t e n s i o n d e s r a p p o r t s e x t é r i e u r s q u e l ' o c c a s i o n 

d e r e v e n i r a u p o u v o i r . 

1. — L'Affaires des Iles Turques (1764). 

La C o u r d e V e r s a i l l e s a v a i t d o n n é e n t i è r e s a t i s f a c t i o n à 

la G r a n d e - B r e t a g n e e n c e q u i c o n c e r n a i t l ' e x é c u t i o n t e r r i -



t o r i a l e d e la p a i x . Q u e s t i o n s financières e t q u e s t i o n d e 

d e D u n k c r q u e r e s t a i e n t p e n d a n t e s m a i s i l n ' y a v a i t g u è r e 

là d e c a u s e s s u s c e p t i b l e s d e fa i re t r e s s a i l l i r les n a t i o n s , n i 

m ô m e d e p e r p é t u e r u n e s p r i t d e d é f i a n c e d a n s les r e l a t i o n s 

d i p l o m a t i q u e s . U n e m e s u r e p r i s e a u x A n t i l l e s p a r u n g o u ­

v e r n e u r f r a n ç a i s , m e s u r e t o u t e l o c a l e , d ' a p p a r e n c e f o r t 

a n o d i n e , s u r v i n t et t é m o i g n a d e la n e r v o s i t é d e s m i l i e u x 

p o l i t i q u e s b r i t a n n i q u e s e n s e r v a n t d e t h è m e à cette o p p o -

l i o n f r i a n d e d e c a s a s belli, C e fut l 'af faire d e s l i e s T u r q u e s , 

ces d e r n i e r s m a i l l o n s d e la c h a î n e i n s u l a i r e d e s B a h a m a 

s i t u é s à l ' o u v e r t u r e d e c e c a n a l m a r i t i m e q u i , p a s s a n t 

e n t r e C u b a et S a i n t - D o m i n g u e , p e r m e t d e c o m m u n i q u e r 

a v e c la J a m a ï q u e , g r o u p e d ' î l e s d é p o u r v u d ' h a b i t a n t s 

c l f r é q u e n t é à l o n g s i n t e r v a l l e s p a r les s a u n i e r s e x p l o i ­

t a n t les s a l i n e s n a t u r e l l e s d e c e s p a r a g e s 1 . 

L e C o m l c d ' E s l a i n g , g o u v e r n e u r g é n é r a l d e s l i e s s o u s 

le V e n t ( c ' e s t - à - d i r e d e s d e r n i è r e s A n t i l l e s f r a n ç a i s e s ) 

a v a i t , p a r o r d r e d o n n é a u C a p F r a n ç a i s le 26 m a i 1 7 6 4 , 

c h a r g é le c o m t e d e G u i c h e n d e se r e n d r e e n c e s î l e s v o i ­

s i n e s d e S a i n t - D o m i n g u e p o u r « d o n n e r la c h a s s e à d e s 

« f o r b a n s q u ' o n d i t i n f e s t e r ces p a r a g e s et p o u r f o r m e r des 

« é t a b l i s s e m e n t s s u r les î l e s . I l f e ra , a j o u t a i e n t l e s i n s l r u c -

« l i o n s , d é t r u i r e l e s d i t s é t a b l i s s e m e n t s c o n s t r u i t s s a n s 

« a u c u n e p e r m i s s i o n . . . 11 fera b â t i r u n p h a r e s u r c h a c u n e 

« d e s î l e s n o m m é e s la P e t i t e et la G r a n d e S a l i n e . . . » 

C o m m e ce p e t i t g r o u p e i n s u l a i r e é t a i t o f f i c i e l l e m e n t s o u s 

la d é p e n d a n c e d e la c o u r o n n e d ' E s p a g n e , d ' E s l a i n g a v a i t 

d e m a n d é et o b t e n u l ' a s s e n t i m e n t d u M a r q u i s d ' A z l o r , 

g o u v e r n e u r d e S a i n t - D o m i n g u e e s p a g n o l . 

T . (les iles forment actuellement la colonie britannique de Turks 
and Caïcos Islands ; elles sont restées à tous égards dans la m ô m e 
situation qu'au x v m ° siècle. La grande île Grant Inague voisine de 
Cuba leur est toujours rattachée. 
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A la fin d e j u i n 1 7 6 4 , G u i c h e n m o u i l l a i t a u x T u r q u e s 

a v e c u n e f l o t t i l l e c o m p o s é e d u v a i s s e a u le Brûlant, d e 

d e u x c o r v e t t e s , u n c h e b c c , e t c . , ( la f r é g a t e Calypso a v a i t 

été e n v o y é à la G r a n d e I n a g u e ) . A u s s i t ô t i l s a i s i s s a i t h u i t 

b â t i m e n t s d o n t les p a p i e r s é t a i e n t s u s p e c t s o u a b s e n t s , i l 

a r r ê t a i t q u e l q u e s c o l o n s e t o b t e n a i t d e s a u t r e s u n a c t e 

r e c o n n a i s s a n t la s o u v e r a i n e t é s u r e u x d e s c o u r s b o u r b o n . 

E n o u t r e , il é t u d i a la q u e s t i o n d ' é l e v e r d e s p h a r e s en b o i s 

d e c i n q u a n t e p i e d s d e h a u t à la G r a n d e et à la P e t i t e 

S a l i n e 1 . 

M o i n s d ' u n m o i s p l u s tard , d e u x v é h é m e n t e s p r o t e s t a ­

t i o n s p a r v e n a i e n t a u C o m t e d ' E s l a i n g . L ' u n e é m a n a i t d e 

S i r W i l l i a m B u r n a b y , l ' a m i r a l c o m m a n d a n t la s t a t i o n 

a n g l a i s e de la J a m a ï q u e , r é c l a m a n t la r e s t i t u t i o n d e s î l e s , 

d e s c a p t u r e s o p é r é e s et la d é m o l i t i o n d e s o u v r a g e s é l e v é s 

s u r les S a l i n e s , les C a ï q u e s et à I n a g u e ( 1 6 j u i l l e t ) ; l ' a u t r e 

p r o t e s t a t i o n , c o n ç u e e n t e r m e s a n a l o g u e s , v e n a i t d u g o u ­

v e r n e u r d e s B a h a m a , W i l l i a m S h i r l e y ( r o j u i l l e t ) . 

L e 22 a o û t , d ' E s t a i n g r é p o n d i t à S h i r l e y et le 28 à S i r 

W i l l i a m . Sa r é p l i q u e c o n s t i t u a i t u n v é r i t a b l e m é m o r a n ­

d u m ; t o u t d ' a b o r d l ' e x p é d i t i o n d e Guichen éta i t p r é s e n t é e 

c o m m e u n e m e s u r e d e p o l i c e d e s t i n é e à d i s p e r s e r u n 

u n f o y e r d e f o r b a n s et d e n a u f r a g e u r s : à l ' a p p u i d e c e t t e 

t h è s e v e n a i t le fait q u e les b â t i m e n t s sa is i s é t a i e n t s a n s 

p a p i e r s r é g u l i e r s et q u e les p s e u d o - c o l o n s n e p o u v a i e n t 

i n v o q u e r d e n a t i o n a l i t é d é f i n i e . A u r e s t e , les n a v i r e s 

a m e n é s a u C a p a v a i e n t été r e l â c h é s a i n s i q u e les p r i s o n ­

n i e r s . Q u a n t a l ' a c c u s a t i o n d ' a v o i r é l e v é d e s f o r t i f i c a t i o n s , 

le g o u v e r n e u r la r é f u t a i t v i v e m e n t et s i g n a l a i t q u e les 

t r a v a u x p o u r l ' é r e c t i o n d e s p h a r e s , t r a v a u x p r o j e t é s et 

n o n e n c o r e entrepris, a v a i e n t u n c a r a c t è r e d ' u t i l i t é 

1. Rapport d'Estaing du 2/1 juin 1764. 



g é n é r a l e ; n é a n m o i n s il é ta i t p r ê t à r e n o n c e r à l e u r e x é c u ­

t i o n . 

S u r le f o n d d e l ' a f f a i r e , d ' E s l a i n g p r é t e n d a i t n ' a v o i r 

a g i q u ' e n m a n d a t a i r e de l ' E s p a g n e , s o u v e r a i n e d e s T u r q u e s 

e t C a ï q u e s . E n effet le ro i d ' E s p a g n e C h a r l e s II , c r é a n t 

en iGGG le g o u v e r n e m e n t d e s B a h a m a , a v a i t l i m i t é c e 

d e r n i e r a u x 22" et 28 0 d e g r é s d e l o n g i t u d e ce q u i e x c l u a i t 

d u d i t g o u v e r n e m e n t les T u r q u e s et C a ï q u e s , I n a g u e . P a r 

s u i t e , c e s î l e s n ' a v a i e n t p u être c o m p r i s e s d a n s la c e s s i o n 

d e s B a h a m a à l ' A n g l e t e r r e et e l l e s r e s t a i e n t s o u s la s o u v e ­

r a i n e t é h i s p a n i q u e . S o u v e r a i n e t é q u i , a u r e s t e , s ' é ta i t 

m a n i f e s t é e a u c o u r s d u x v i u 1 1 s i è c l e p a r d e s a c t e s d e p o l i c e 

m a r i t i m e d a n s c e s p a r a g e s . B i e n p l u s , la C o u r d e M a d r i d 

a v a i t é n e r g i q u e m e n t d é f e n d u ses d r o i t s s u r c e s î l e s l o r s -

q u ' e n 1762 l e C a b i n e t d e V e r s a i l l e s a v a i t c h e r c h é à s 'y 

i n s t a l l e r cl y a v a i t e n v o y é l ' e x p é d i t i o n d e M . d e K e r n s o r e t 

(la c o r r e s p o n d a n c e é c h a n g é e e n t r e l ' a m b a s s a d e u r d u c d e 

D u r a s et le m i n i s t r e e s p a g n o l W a l l e n fa isa i t f o i ) . 

A v a n t m ê m e q u e l ' é c h a n g e d e n o t e s p u t se p o u r ­

s u i v r e e n t r e g o u v e r n e u r s c o l o n i a u x , l 'a f fa ire é ta i t é v o q u é e 

e n E u r o p e d e v a n t les c h a n c e l l e r i e s i n t é r e s s é e s . L ' o p i n i o n 

a n g l a i s e , a v e r t i e d e s p r é t e n t i o n s d e la F r a n c e et a d r o i t e ­

m e n t s t i m u l é e , s ' é m e u t . L ' a m b a s s a d e u r d e G e o r g e s III à 

à V e r s a i l l e s r e ç o i t l ' o r d r e d e p r o l e s t e r c o n t r e l ' e x p é d i t i o n 

d c G u i c h e n , d e r é c l a m e r l a r e s t i t u t i o n d e s î l e s et r é p a r a ­

t i o n d e s d o m m a g e s c a u s é s (26 a o û t 1 7 6 4 ) . C h o i s e u l , 

r e c e v a n t s i m u l t a n é m e n t la v e r s i o n a n g l a i s e et f r a n ç a i s e 

d e l ' i n c i d e n t , n ' h é s i t e p a s ; i l d é c i d e de d o n n e r sat i s fac­

t i o n a u x d e m a n d e s b r i t a n n i q u e s : l ' i n s t a l l a t i o n d e s p h a r e s 

sera a b a n d o n n é e , le p a i e m e n t d e s d o m m a g e s a c c o r d é , 

c a r à q u o i b o n s u s c i t e r u n c o n f l i t p o u r u n e te l le v é t i l l e ? 

Il se p l a i n t s e u l e m e n t a u p r è s d e L o r d H e r t f o r d le 4 s e p ­

t e m b r e de la c h a l e u r d o n t o n fa i t m o n t r e en A n g l e t e r r e 
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p o u r s o u t e n i r u n e c a u s e si p e u i m p o r t a n t e . Il t i e n t 

c e p e n d a n t à r é s e r v e r les d r o i t s d e l ' E s p a g n e . L a F r a n c e 

se d é s i s t e d e t o u t e p r é t e n t i o n s u r les T u r q u e s m a i s 

n ' e n t e n d pas d o n n e r u n t i tre d e p r o p r i é t é à l ' A n g l e t e r r e ; 

e l le se b o r n e à r e n o u v e l e r e n v e r s c e l l e - c i le g e s t e a c c o m p l i 

e n 175/i e n v e r s l ' E s p a g n e . A L o r d H e r t f o r d , il es t r a p p e l é 

n o n s a n s q u e l q u ' i r o n i c q u ' e n 175/i sa c o u r a p p u y a i t les 

r e v e n d i c a t i o n s h i s p a n i q u e s c e q u i i m p l i q u a i t u n e r e c o n ­

n a i s s a n c e d e s d r o i t s d e l ' E s p a g n e s u r l e s î l e s . 

C h o i s e u l es t si s o u c i e u x d ' é v i t e r t o u t e c a u s e d e c o n f l i t 

q u ' i l ne t i e n t n u l c o m p t e d e s r a p p o r t s v e n u s d e s A n t i l l e s , 

r a p p o r t s m o n t r a n t l ' i m p o r t a n c e d e la p o s i t i o n d e s T u r q u e s 

l e s q u e l l e s c o m m a n d e n t le trafic d e s A n t i l l e s C e n t r a l e s et 

qui, aux mains des Angiitis, peuvent singulièrement 
m e n a c e r la s é c u r i t é d e S a i n t - D o m i n g u e . L e C o m t e d ' E s ­

l a i n g s u g g é r a i t m ô m e p o u r c o n c i l i e r t o u s l e s i n t é r ê t s u n 

c u r i e u x r é g i m e d e c o n d o m i n i u m à t r o i s , r é g i m e s e l o n 

l e q u e l les l i e s s e r a i e n t p o s s é d é e s e n c o m m u n p a r la 

G r a n d e - B r e t a g n e et les m o n a r c h i e s b o u r b o n : les c o - s o u -

v e r a i u s se p a r t a g e a n t l ' e x p l o i t a t i o n d e s s a l i n e s , i n s t a l l a n t 

u n é g a l n o m b r e d e c o l o n s , e x e r ç a n t à t o u r d e r ô l e o u 

s i m u l t a n é m e n t les d r o i t s d e p o l i c e et e n t r e t e n a n t à f ra is 

c o m m u n s les p h a r e s , le b a l i s a g e , e t c - C e s y s t è m e p e r m e t ­

tait de t i r e r p a r t i d e s î l e s s a n s les a t t r i b u e r à u n état p a r t i ­

c u l i e r e l t o u t en p r é v e n a n t les i n c o n v é n i e n t s d e la s i t u a ­

t i o n d ' u n e res nuUius ( i n s t a l l a t i o n d e f o r b a n s en c e s p a r a ­

g e s , a b s e n c e s d e t r a v a u x d ' a r t m a r i t i m e s , e t c , ) . P o u r t a n t 

C h o i s e u l l ' é c a r t a i m p i t o y a b l e m e n t c l s o n g e a m o i n s e n c o r e 

à i n v o q u e r le fa i t q u e H i c h e l i e u , p u i s L o u i s X i l l a v a i e n t 

s u c c e s s i v e m e n t p a r p a t e n t e s d u 28 j a n v i e r iG!W et d e 

n o v e m b r e i6/\o a c c o r d é d e s c o n c e s s i o n s d a n s les î l e s 

I n a g u e , I b a q u e , M o r g a n e 4 . 

1 . Aff. Elr. Amérique, Documents, vol. XXII, f" 08-5g. 

126 



A u s s i , d è s le m i l i e u d e s e p t e m b r e 1 7 6 4 , l 'a f fa ire d e s 

î l e s T u r q u e s q u a l i f i é e p a r C h o i s e u l d e « m i s è r e d e 

cet te e s p è c e » , n ' e s t p l u s p l u s s u s c e p t i b l e d e m e t t r e en 

d a n g e r l e s r e l a t i o n s f r a n c o - a n g l a i s e s et s o r t m ê m e d u 

d o m a i n e d e s c o n v e r s a t i o n s d i p l o m a t i q u e s e n t r e les d e u x 

c o u r s . L ' i n d e m n i s a t i o n d e s s a u n i e r s e x p u l s é s d e v a i t 

a v o i r l i e u s a n s d i f f i c u l t é . P a r c o n t r e , l ' E s p a g n e s u c c é d a i t 

à la F r a n c e c o m m e i n t e r l o c u t r i c e d e la G r a n d e - B r e t a g n e . 

L e g o u v e r n e m e n t d e M a d r i d a v a i t été a v i s é d e l ' i n c i d e n t 

p a r l e m a r q u i s d ' A z l o r e t p a r d ' O s s u n . Il fit m o n t r e v i s -

à - v i s d e c e s m i n u s c u l e s î l e s a n t i l l a i s e s d e m o i n s d ' i n d i f f é ­

r e n c e q u e s o n a l l i é . S a n s d o u t e , G r i m a l d i i g n o r a i t l e u r 

e x i s t e n c e m a i s le B a i l l i d ' A r r i a g a , q u i d é j à e n 176/1 a v a i t 

succède à La Ensenada à la tête du département de la 
M a r i n o , n o n seulement connaissait leur histoire mais 

e n c o r e a v a i t p a r t i c i p é a u r è g l e m e n t d u d é b a t f r a n c o - e s p a ­

g n o l à ce s u j e t . L e s m i n i s t r e s d e C h a r l e s III d ' u n c o m m u n 

a c c o r d a f f i r m è r e n t les d r o i t s d e s o u v e r a i n e t é d e l ' E s p a g n e 

s u r l ' a r c h i p e l et i n v o q u è r e n t c o n t r e l ' A n g l e t e r r e le fa i t 

dé jà r e l a t é p a r C h o i s e u l : à s a v o i r q u e c e t t e p u i s s a n c e 

a v a i t en 175/1 i m p l i c i t e m e n t r e c o n n u q u e les T u r q u e s 

é t a i e n t p o s s e s s i o n h i s p a n i q u e e n s o u t e n a n t la c a u s e e s p a ­

g n o l e . L o r d B o c h f o r d e u t d o n c à t r a n s m e t t r e à L o n d r e s 

l ' a s s u r a n c e q u e le c a b i n e t d e l ' E s c u r i a l e n t e n d a i t ne p o i n t 

ê t r e d é p o u i l l é d e c e s î l e s , les d é f e n d r e j u s q u ' à la d e r n i è r e 

extrémité et n e les c é d e r q u e s o u s l a m e n a c e d ' u n e 

g u e r r e , 

L o r d H a l i f a x et ses c o l l è g u e s n ' o s è r e n t p o u r u n si m i n c e 

o b j e t fa i re f i g u r e d ' a g r e s s e u r o u r o u v r i r d e s h o s t i l i t é s q u i 

e u s s e n t été p e u p o p u l a i r e s . D e p l u s , à L o n d r e s , o i l a v a i t 

c r a i n t d e v o i r les e n t r e p r e n a n t s F r a n ç a i s p r e n d r e p i e d à 

p r o x i m i t é d e s B a h a m a m a i s o n r e s s e n t a i t p e u d ' i n q u i é ­

t u d e d e v o i r les T u r q u e s s o u s la d o m i n a t i o n h i s p a n i q u e . 
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E n f i n o n é ta i t e n c o r e d a n s la p é r i o d e d ' i l l u s i o n et o n 

c r o y a i t g r â c e a u x a v i s d e I l o c h f o r d p o u v o i r r o m p r e le 

P a c t e d e F a m i l l e et r e s t a u r e r à M a d r i d u n p a r t i a n g l o ­

p h i l e ; p a r s u i t e , le m i n i s t è r e b r i t a n n i q u e n e v o y a i t n u l 

i n c o n v é n i e n t i à t é m o i g n e r a la c o u r e s p a g n o l e d e s p r é v e ­

n a n c e s p e u o n é r e u s e s . C ' e s t p o u r q u o i il o b s e r v a u n p r u ­

d e n t s i l e n c e s u r la q u e s t i o n d e s T u r q u e s , p r o f i t a n t d e c e 

q u e la C o u r d e l ' E s c u r i a l n ' é t a i t m i s e e n c a u s e q u ' i n d i ­

r e c t e m e n t et n ' a v a i t p o i n t à i n t e r v e n i r d a n s la l i q u i d a t i o n 

p é c u n i a i r e d e s s u i t e s d e l ' e x p é d i t i o n d e G u i c h e n . 

C e n ' e s t p a s d ' a i l l e u r s q u e les A n g l a i s se d é s i n t é r e s ­

s a i e n t d e s î l e s m a i s i l s l a i s s a i e n t l ' o u b l i se fa i re à c e t 

é g a r d af in d e m e t t r e s a n s b r u i t les m a i n s s u r l ' a r c h i p e l . 

E n effet, q u a t r e a n n é e s p l u s t a r d , le C h e v a l i e r d e H o h a n , 

g o u v e r n e u r d e S a i n t - D o m i n g u e , m a n d a i t à V e r s a i l l e s q u e 

les î l e s T u r q u e s q u i e u s s e n t d û r e s t e r n e u t r e s c ' e s t - à - d i r e 

i n o c c u p é e s , é t a i e n t l ' o b j e t d ' u n e c o l o n i s a t i o n a n g l a i s e ; 

u n fort m ê m e y éta i t é l e v é . P r o t e s t a t i o n s f r a n c o - e s p a g n o l e s 

a u p r è s d u S e c r é t a i r e d ' E t a t S h e l b u r n c ; c e l u i - c i n i a l ' e x i s ­

t e n c e d ' é t a b l i s s e m e n t s b r i t a n n i q u e s c l d é c l a r a q u e la 

c a u s e d e c e s b r u i t s é t a i t la p r é s e n c e d a n s les î l e s d ' u n 

a g e n t d e la c o u r o n n e af in d e v é r i f i e r l ' é t a t d e s s a l i n e s et 

a s s u r e r l ' o r d r e p a r m i les p ê c h e u r s et s a u n i e r s 1 . L e s d e u x 

c o u r s b o u r b o n n ' i n s i s t è r e n t p o i n t , sa t i s fa i tes d ' a v o i r 

m o n t r é a u x g o u v e r n a n t s d e L o n d r e s q u ' e l l e s n e p e r ­

m e t t a i e n t p o i n t u n e m a i n - m i s e s u b r e p l i c e s u r c e s î l e s . 

Q u e le C a b i n e t d e S a i n t - J a m e s c u l l ' i n t e n t i o n p l u s o u 

m o i n s a v o u é e d e se s a i s i r d e s A n t i l l e s e n c o r e v a c a n t e s et 

1. Cet agent André Symmcr organisait une véritable colonie, 
créant un conseil local de huit membres élus et deux nommés par 
lu i -même, établissant des taxes, attirant des étrangers et visant à 
ruiner le port espagnol de Monte-Chrislo a Saint-Domingue. Colo­
nial Papers, cl. V, volume tt'i, f" 137 et suiv. 
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i n o c c u p é e s , c 'est ce q u i r é s u l t e d e s o n a t t i t u d e e n v e r s les 

T u r q u e s , l e s C a ï q u e s c l a u t r e s î l e s v o i s i n e s . D u r a n t l e s 

a n n é e s d e 1 7 6 3 et 176/i, i l a v a i t r é p a n d u — s a n s d o u t e à 

t i t r e d e b a l l o n d ' e s s a i — la r u m e u r q u ' i l se p r o p o s a i t 

d ' a n n e x e r l ' î l e d e la B i q u e o u K r a b b , l a q u e l l e a p p a r t e ­

n a i t d e p u i s 1682 à la C o u r d e C o p e n h a g u e . C e l l e - c i a v a i t 

r e n o n c é en 1698 à p o u r s u i v i e la c o l o n i s a t i o n d e K r a b b 

p a r s u i t e d ' é p i d é m i e s p e r s i s t a n t e s q u i d é c i m a i e n t l a 

p o p u l a t i o n , m a i s e l l e n e c o m p l a î t n u l l e m e n t a b d i q u e r ses 

d r o i t s s u r cet te A n t i l l c c o m m e le p r o u v a i t la r é c e n t e 

c o n v e n t i o n f r a n c o - d a n o i s e d e 1 7 8 3 r e l a t i v e à l ' a c h a t d e 

S a i n t e - C r o i x p a r le D a n e m a r k . 

2. — L e s Incidents de Gambie (1764-65). 

L'af fa ire d e s î l e s T u r q u e s a v a i t d a n s sa p h a s e d i p l o m a ­

t i q u e à p e i n e d u r é u n m o i s g r â c e à l ' e s p r i t d e c o n c i l i a t i o n 

d e C h o i s e u l et à la m o d é r a t i o n d e s p r i n c i p a u x m i n i s t r e s 

a n g l a i s . D é t e l l e s d i s p o s i t i o n s é t a i e n t i n d i s p e n s a b l e s d a n s 

l e s r e l a t i o n s f r a n c o - b r i t a n n i q u e s , les z o n e s d e f r i c t i o n é t a n t 

m u l t i p l e s a u x c o l o n i e s . Q u e l q u e s s e m a i n e s a p r è s le r è g l e ­

m e n t d e l ' i n c i d e n t a n t i l l a i s s ' é l e v a i t u n n o u v e a u d i f férend 

d ' i m p o r t a n c e é g a l e m e n t m i n i m e , m a i s s u s c e p t i b l e d e 

d é c h a î n e r u n e g u e r r e si q u e l q u e c o m p l a i s a n c e é ta i t m i s e 

à f o r g e r d e s casus belli. 

I l s ' a g i s s a i t c e t t e fo is d e la t ra i te d e l a g o m m e et d u 

c o m m e r c e e n S é n é g a m b i e . L e s A n g l a i s a v a i e n t p r i s 

l ' o f f e n s i v e p r o c l a m a n t la r i v i è r e d e G a m b i e d o m a i n e 

r é s e r v é et i l s se p l a i g n a i e n t d ' y v o i r d e s n é g o c i a n t s f r a n ­

ç a i s ; a p p r e n a n t m ê m e l ' e x i s t e n c e d ' u n é t a b l i s e m e n t 

f r a n ç a i s à A l b r c d a s u r c e t t e r i v i è r e d e G a m b i e , i l s a n n o n ­

ç a i e n t l e u r i n t e n t i o n d ' a r r ê t e r t o u t c o m m e r c e é t r a n g e r 

a i n s i q u e d e d é t r u i r e la f a c t o r e r i e et le f o r t f r a n ç a i s d ' A l -

9 



b r e d a . L e g o u v e r n e m e n t b r i t a n n i q u e é ta i t p r ê t à d o n n e r 

m a i n for te a u x a g e n t s d e s c o m p a g n i e s cl d é t a c h a i t p o u r 

la c ô t e d ' A f r i q u e u n e f r é g a t e d o n t le c o m m a n d a n t r e c e v a i t 

d e s i n s t r u c t i o n s s e c r è t e s . 

C ' e s t en c e s c o n d i t i o n s de fait q u e s ' o u v r i r e n t a u m o i s 

d e d é c e m b r e 17G4 d e s c o n v e r s a t i o n s à L o n d r e s e n t r e 

G u e r c h y , C r e n v i l l e , S a n d w i c h c l H a l i f a x . D e u x o r d r e s d e 

q u e s t i o n s é t a i e n t d i s c u t é s : en c e q u i c o n c e r n a i t r é t a b l i s s e ­

m e n t f r a n ç a i s d ' A l h r e d a s u r la r i v e d r o i t e d e la G a m b i e , 

i l s ' ag issa i t d ' u n v i e u x p o s t e r é c e m m e n t r e l e v é et i l n ' y 

a v a i t là p o i n t d e t o r t m a i s a u c o n t r a i r e s ' é l e v a i t s u r la 

r i v e g a u c h e u n fort a n g l a i s b a p t i s é S a i n t - J a m e s . S u r c e 

p o i n t , a u c u n e d i f f i cu l té p o u v u q u ' u n e n q u ê t e fut m e n é e 

s u r p l a c e , 

R e s t a i t la q u e s t i o n d e p r i n c i p e : les F r a n ç a i s a v a i e n t - i l s 

le d r o i t d é f a i r e le c o m m e r c e en S é n é g a m b i e ? L a t h è s e 

d e s m i n i s t r e s d e G e o r g e s III é la i t q u e . le t ra i té de 1 7 6 3 

a v a i t i m p l i c i t e m e n t a d m i s q u e la G a m b i e éta i t t e r r i ­

t o i r e a n g l a i s à t i tre d e d é p e n d a n c e d u S é n é g a l et q u ' a u 

reste p l u s d e v i n g t forts a n g l a i s se d r e s s a i e n t d a n s cet te 

r é g i o n . A c e l a , G u e r c h y r é p o n d a i t q u e g é o g r a p h i q u e * 

m e n t c o m m e a d m i n i s l r a t i v e m c n t la G a m b i e é ta i t d i s t i n c t e 

d u S é n é g a l et q u e le t r a i t é d e P a r i s n ' a v a i t p u a l t é r e r le 

s t a t u t c o m m e r c i a l d e cet te r i v i è r e . 

C h o i s e u l , a l l i a n t la f e r m e t é à la m o d é r a t i o n , é v i t a q u e 

le d é b a t s ' e n v e n i m â t . Ne p r é t e n d a n t q u ' à p a r t a g e r a v e c 

les A n g l a i s la t r a i t e d e la g o m m e e n G a m b i e et n e 

v i s a n t pas à s ' a s s u r e r le trafic e x c l u s i f d e la r é g i o n , il 

r é u s s i t à fa i re r é v o q u e r les o r d r e s d e l ' A m i r a u t é re lat i fs 

à l ' e x p u l s i o n d e s F r a n ç a i s et à la d e s t r u c t i o n d ' A l b r e d a . 

P a r c o n t r e , il d o n n a s a l i s f a c l i o n a u C a b i n e t d e S a i n t -

J a m e s q u i r é c l a m a i t le r e n v o i d u g o u v e r n e u r d e C o r é e 

j u g é « t r o p r e m u a n t ». Dès les p r e m i e r s j o u r s de 
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f é v r i e r 1 7 6 5 , G u e r c h y p o u v a i t m a n d e r à V e r s a i l l e s q u e 

la d i s c u s s i o n s u r ce p o i n t é ta i t c l o s e s a n s q u e les i n t é r ê t s 

d u c o m m e r c e f r a n ç a i s f u s s e n t l é s é s . L ' a l t i t u d e c o n c i l i a n t e 

d u m i n i s t r e et d e l ' a m b a s s a d e u r a v a i t p e r m i s d e r a m e n e r 

l ' i n c i d e n t à ses j u s t e s p r o p o r t i o n s c l les s a t i s f a c t i o n s d e 

f o r m e a c e c o r d é e s à l ' A n g l e t e r r e d o n n a i e n t a u c a b i n e t 

R o c k i n g h a m le m o y e n d e p a r a l y s e r d e v a n t le P a r l e m e n t 

et l ' o p i n i o n t o u t e o p p o s i t i o n d e s p a r t i s b e l l i q u e u x . 

3. — Les Millions de Manille (1764-68). 

La F r a n c e fa isa i t p r e u v e e n v e r s l ' A n g l e t e r r e d ' u n s i n ­

c è r e d é s i r d e p a i x t a n t d a n s le r è g l e m e n t d e s i n c i d e n t s 

c o l o n i a u x s u r v e n a n t à l ' i m p r o v i s t e q u e clans l ' e x é c u t i o n 

d u t ra i té d e p a i x ( d c l l c c a n a d i e n n e — D u n k e r q u e ) . L ' E s ­

p a g n e , q u o i q u e p l u s s e n s i b l e à ses é c h e c s m a r i t i m e s , 

a d o p t a i t u n e s e m b l a b l e p o l i t i q u e et e l l e a c c o m p l i s s a i t 

s a n s t r o p d e r é p u g n a n c e s les o b l i g a t i o n s q u e l u i i m p o s a i t 

le t ra i té ( F l o r i d e s — q u e s t i o n d e s b o i s d e C a m p ê c h c ) . 

G r i m a l d i , à p r o p o s d e s î les T u r q u e s o u des é t a b l i s s e m e n t s 

d e la B a i e d e H o n d u r a s , se m o n t r a i t c o n c i l i a n t et n e 

t é m o i g n a i t pas p l u s q u e s o n s o u v e r a i n o u ses c o l l è g u e s 

le d é s i r d e p r o v o q u e r u n c o n f l i t a v e c la G r a n d e - B r e t a g n e . 

O r p o u r t a n t u n l i t i g e d e m e u r a i t p e n d a n t à l ' a r r i è r e -

p l a n des p r é o c c u p a t i o n s d i p l o m a t i q u e s d e s d e u x c o u r s , 

l i t i g e q u i se r a t t a c h a i t à la l i q u i d a t i o n d e la g u e r r e t o u t 

e n d e m e u r a n t i n d é p e n d a n t d u tra i té de p a i x : c ' é t a i t la 

q u e s t i o n d e la r a n ç o n d e M a n i l l e . 

C e t t e c a p i t a l e d e s P h i l i p p i n e s a v a i t été i n o p i n é m e n t 

m e n a c é e p a r u n e e x p é d i t i o n d e la C o m p a g n i e d e s I n d e s 

a n g l a i s e s a v a n t d e c r o i r e à l ' i m m i n e n c e d e la g u e r r e . 

L ' a r c h e v ê q u e D o n M a n u e l A n t o n i o B o x o , q u i r e m p l a ç a i t 

le g o u v e r n e u r m o r t p e u a u p a r a v a n t , a v a i t s i g n é le 8 o c -
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t o b r c 17G2 u n e c a p i t u l a t i o n a u t e r m e d e l a q u e l l e la p o p u l a ­

t i o n se r a c h e t a i l d u p i l l a g e m o y e n n a n t p a i e m e n t d e q u a t r e 

m i l l i o n s d e p i a s t r e s , d o n t la m o i t i é v e r s é e s u r le c h a m p . 11 

n ' y e n a v a i l pas m o i n s e u s a c c a g e . D ' a u t r e p a r t , les a u t o r i t é s 

l o c a l e s e s p a g n o l e s , l o i n d e p o u v o i r faire face à ces e n g a ­

g e m e n t s f i n a n c i e r s , a v a i e n t d û e m p r u n t e r a u x A n g l a i s 

les s o m m e s n é c e s s a i r e s à l ' a d m i n i s t r a t i o n d e la z o n e 

o c c u p é e . E n fait , u n e p a r t i e d e l ' a r c h i p e l é c h a p p a n t a u 

c o n t r ô l e d e l ' e n v a h i s s e u r , l ' a u d i t e u r D o n S i m o n d e A n d a 

y S a l a z a r m e n a i t d a n s les p r o v i n c e s u n e a c t i v e l u t t e 

d e g u é r i l l a . 

O r la p a i x d e P a r i s r e s t a i t m u e t t e a u s u j e t d e s P h i l i p ­

p i n e s c a r la n o u v e l l e d e c e l t e c o n q u ê t e n ' é t a i t p a r v e n u e 

e n E u r o p e q u e b i e n a p r è s les p r é l i m i n a i r e s d e F o n t a i n e ­

b l e a u et m ê m e a p r è s la s i g n a t u r e d u t ra i té d é f i n i t i f ( m a r s 

1 7 6 3 ) . Il es t v r a i q u e l ' a r t i c l e x x i u r e l a t i f à la r e s t i t u t i o n 

d e s t e r r i t o i r e s n o n m e n t i o n n é s s ' a p p l i q u a i t e n l ' e s p è c e 1 

et c 'est p o u r q u o i la C o m p a g n i e des I n d e s n e p u t fa ire 

d i f f i c u l t é d ' é v a c u e r M a n i l l e e n a v r i l 176/i a p r è s d i x h u i t 

m o i s d ' o c c u p a t i o n . R e s t a i t la q u e s t i o n d e la r a n ç o n . L e 

g é n é r a l D r a p e r et l ' a m i r a l C o r n i s h a v a i e n t r e ç u à p e i n e 

u n m i l l i o n et e n c o r e a v a i e n t - i l s e n m a i n d e s t ra i tes q u e 

l ' a r c h e v ê q u e D o n M a n u e l A n t o n i o a v a i t à l o n g s i n t e r ­

v a l l e s t i r é e s s u r la T r é s o r e r i e d e M a d r i d . C e l l e - c i r e f u s a 

d e p a y e r si b i e n q u e la C o m p a g n i e a l a r m é e c h a r g e a le 

g o u v e r n e m e n t d e L o n d r e s d e r e c o u v r e r sa c r é a n c e . 

C ' e s t a i n s i q u e le 3 f é v r i e r 17G/1 l o r d H a l i f a x i n v i t a i t 

l ' a m b a s s a d e u r d u r o i à r é c l a m e r le p a i e m e n t d e s t ra i tes 

et d u c o m p l é m e n t d e la r a n ç o n . L o r d H o c h f o r d s i g n i f i a i t 

1. Le plénipotentiaire anglais Neville répondait le a5 avril 1 7 6 3 à 
une note du m ê m e jour de son collègue espagnol Grimaldi, en 
déclarant que l'article XXIII s'appliquait bien aux Philippines (S. P. 
France). 
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d o n c le 2 m a r s à G r i m a l d i q u e d e u x t ra i tes a v a i e n t été 

p r o l c s t é c s : l ' u n e d u 22 d é c e m b r e 1 7 6 2 s ' é l e v a n t à 

8.864 p i a s t r e s , l ' a u t r e d u 1 " m a r s 1 7 6 3 à i 5 . i 8 o p i a s t r e s . 

L e m i n i s t r e e s p a g n o l r é p o n d a i t le i 5 m a r s en i n v o q u a n t 

d e s i r r é g u l a r i t é s d e f o r m e et d e m a n d a n t d e s d é l a i s p o u r 

é t a b l i r le d o s s i e r . L 'a f fa ire d e s m i l l i o n s d e M a n i l l e e n t r a i t 

d a n s le d o m a i n e d i p l o m a t i q u e . 

L a C o u r d e M a d r i d é ta i t -e l le p r i s e à l ' i m p r o v i s t e p a r 

cet te r é c l a m a t i o n ? C e n ' é t a i t p o i n t i m p r o b a b l e c a r e l l e 

n ' a v a i t eu d e p u i s 1 7 6 2 a u c u n e r e l a t i o n of f ic ie l le a v e c l ' a r ­

c h i p e l p h i l i p p i n et ce n ' é t a i t q u ' a u p r i n t e m p s d e 1 7 6 4 

q u ' u n n o u v e a u g o u v e r n e u r p r e n a i t p o s s e s s i o n d e s î les et 

r é t a b l i s s a i t l ' a d m i n i s t r a t i o n . A v e c la l e n t e u r d e s r e l a t i o n s 

e n t r e l ' E u r o p e et les r é g i o n s d u P a c i f i q u e , les d i r i g e a n t s 

m a d r i l è n e s p o u v a i e n t fort b i e n d e m e u r e r d a n s l ' i n c e r t i ­

t u d e q u a n t a u x c o n d i t i o n s p o l i t i q u e s d e s P h i l i p p i n e s . I l s 

j u g è r e n t la dette d e d e u x m i l l i o n s d e p i a s t r e s é c r a s a n t e 

p o u r le t r é s o r r o y a l o b é r é , p l u s é c r a s a n t e e n c o r e si la 

p o p u l a t i o n p h i l i p p i n e d e v a i t s ' a c q u i t t e r de c e t t e d e t t e . E n 

o u t r e , i ls p e n s a i e n t q u ' e n d r o i t la d e m a n d e d e la C o m p a ­

g n i e éta i t m a l f o n d é e 

L a t h è s e e s p a g n o l e p r é s e n t é e à L o n d r e s d è s la fin 

d ' a v r i l 1764 et m a i n t e s fo is r é p é t é e , se r é s u m e a i n s i : 

L ' e x i g e n c e d ' u n e r a n ç o n à t i tre d e r a c h a t d e p i l l a g e est 

a n o r m a l e e n t r e n a t i o n s c i v i l i s é e s et o n n e p e u t v o i r là 

q u ' u n a r t i f i c e d e s c o m m a n d a n t s b r i t a n n i q u e s e n v u e 

d ' a b u s e r d e la c r é d u l i t é , d e l ' i n e x p é r i e n c e et d e la f r a y e u r 

d ' u n e c c l é s i a s t i q u e s u b i t e m e n t i n v e s t i d e f o n c t i o n s a d m i ­

n i s t r a t i v e s e n u n e p é r i o d e d ' e x t r ê m e c r i s e . L ' a r c h e v ê q u e 

n ' é t a i t c o m p é t e n t n i e n m a t i è r e m i l i t a i r e , n i e n m a t i è r e 

a d m i n i s t r a t i v e o u financière p o u r s i g n e r u n e c a p i t u l a ­

t i o n d e ce g e n r e . I l y a v a i t d o n c a b u s d e f o r c e d e la p a r t 
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d e s A n g l a i s ' . D ' a u t r e p a r t , D o n M a n u e l A n t o n i o n e p o u ­

v a i t s ' e n g a g e r q u e p o u r ce q u i é ta i t en s o n p o u v o i r e l il 

n e p o u v a i t s i g n e r d e s tra i tes s u r le t r é s o r r o y a l p o u r u n e 

s o m m e q u e l c o n q u e . D ' a i l l e u r s si ce s y s t è m e n ' é t a i t pas 

a d m i s , o n p o u r r a i t c o n t r a i n d r e u n I b n c l i o n n a i r e q u e l c o n ­

q u e à r u i n e r s o n p a y s et à p r é v e n i r l o u t e p o u r s u i t e d ' h o s ­

t i l i tés p a r l ' i m p o s i t i o n d e c o n t r i b u t i o n s d e g u e r r e f o r m i ­

d a b l e s . 

L a c o n v e n t i o n d e M a n i l l e é ta i t d o n c n u l l e de jure, m a i s , 

a j o u t a b i e n t ô t G r i m a l d i , e l l e l ' es t de f'ucto. E n effet, e l l e 

n 'a p o i n t é lé r e s p e c t é e p a r D r a p e r e l C o r n i s h . N'y e u t - i l 

p a s p i l l a g e d e l a v i l l e e n d é p i t de la r a n ç o n , les s o m ­

m e s o b t e n u e s par c e s a c c a g e r é d u i s e n t d ' a u t a n t la c a p a ­

c i t é d e p a i e m e n t d e s M a n i l l a i n s . L e m i n i s t r e e s p a g n o l 

i n v o q u a i t a u s s i le fait q u e les A n g l a i s a v a i e n t m i s à pr ix 

la tète d e l ' a u d i t e u r S i m o n d e A n d a ( 5 . o o o p i a s t r e s ) et 

a v a i e n t m o l c s l é m a i n t s r e l i g i e u x notamment les A u g u s -

t i n s 2 , e n d é p i l d e s c l a u s e s d e la c o n v e n t i o n . 

N a t u r e l l e m e n t le g o u v e r n e m e n t d e L o n d r e s c o n t e s t a 

f o r m e l l e m e n t c e t t e i n t e r p r é t a t i o n . L a c o n v e n t i o n a été 

s i g n é e vi coaclo m a i s q u e l l e est la c a p i t u l a t i o n c o n s e n t i e 

d e p l e i n g r é : ' D e p l u s , la s o m m e r é c l a m é e ne f u l - e l l c pas 

j u g é e p a r les a u t o r i t é s e s p a g n o l e s l o c a l e s f o r t compatible 

a v e c l ' a v a n t a g e d ' e t r e e x e m p t é d e p i l l a g e e l a v e c les r e s ­

s o u r c e s d e la v i l l e ? 

L a c o n v e n t i o n é ta i t c o m p o s é e d e s c o n d i t i o n s a n g l a i s e s 

a u x q u e l l e s f u r e n t a g g r é g é e s les c o n t r e - p r o p o s i t i o n s e s p a -

1. L'archevêque était certes assisté en cette occasion des fonction­
naires civils de l'vudieneia cl (les chefs des corporations mais on 
peut faire observer (pie les hommes énergiques c o m m e Anda 
s'étaient retirés dans 1 hinterland pour poursuivre la lutte. 

2. Les Anglais répliquaient en dénonçant le clergé espagnol 
c o m m e l'instigateur de révoltes indigènes. Cf. les lettres d'officiers 
anglais d'occupalion à ce sujet dans le dossier des lugustins, State 

Papers, Spain, vol. a53. 



g n o l e s q u i f u r e n t a c c e p t é e s . O r l ' a r t i c l e i v d e s p r o p o s i ­

t i o n s b r i t a n n i q u e s p r é v o i t q u e les q u a t r e m i l l i o n s d e 

p i a s t r e s n e p o u r r o n t ê t r e a i s é m e n t p e r ç u s p u i s q u e si u n e 

m o i t i é sera p a y é e s u r le c h a m p , l ' a u t r e m o i t i é s e r a c o m ­

p o s é e d e s û r e t é s : tra i tes s u r le t résor d e M a d r i d c o n c u r -

r c m e n t o u n o n a v e c u n g a l i o n , le Philipina q u i , p a r t i d e 

M a n i l l e p e u a u p a r a v a n t , s e r a i t i n v i t é à r e n t r e r a u p o r t . 

C e b â t i m e n t n e r e v i n t p a s et les M a n i l l a i n s n e p a y è r e n t 

c o m p t a n t q u e 5 i 5 . 8 o 2 p i a t r e s . 

Q u e l q u e s m o i s a v a i e n t été n é c e s s a i r e s a u x d e u x p a r t i e s 

p o u r r é u n i r les p i è c e s d u p r o c è s . A u s s i c e l t e af faire s o m ­

m e i l l a i t e l le d u r a n t 176/1. P a r c o n t r e , l ' E s p a g n e f o r m a i t 

u n e d e m a n d e r e c o n v e n l i o n n e l l e e n r é c l a m a n t le g a l i o n , 

la Très Sainte Trinité q u i , p a r t i d ' A c a p u l c o , a v a i t é té c a p ­

t u r é a u l a r g e d e M a n i l l e e n o c t o b r e 1762 a u x l i e u et p l a c e 

d u Philipina. L a C o u r d e M a d r i d p r é t e n d a i t c e t t e p r i s e 

i l l é g a l e , la c a p i t u l a t i o n d e M a n i l l e e n a u t o r i s a n t le l i b r e 

c o m m e r c e d e c e l l e v i l l e s a u v e g a r d e r a i t l a p r o p r i é t é d e ce 

g a l i o n . I l y a v a i t q u e l q u ' i n c o n s é q u e n c e à r e n d r e v a l a b l e 

la c a p i t u l a t i o n e n c e c a s t o u t e n n i a n t s o n e x i s t e n c e à 

p r o p o s d e la r a n ç o n . L e c a b i n e t b r i t a n n i q u e n e m a n q u a 

p a s d e r e l e v e r c e l t e e r r e u r et d é c l a r a q u e s e u l e s les c o u r s 

d e p r i s e a v a i e n t à d é l i b é r e r à c e s u j e t . E n v a i n G r i m a l d i 

p r o l e s t a - t - i l , e n v a i n M a s s c r a n o t r a n s m i t - i l m é m o i r e s , 

p i è c e s et d o c u m e n t s ; la s e n t e n c e d e s L o r d s e n a p p e l c o n ­

firma le j u g e m e n t d e c a p t u r e ( i 4 a o û t 1 7 6 5 ) . 

D a n s l ' i n t e r v a l l e , le g é n é r a l D r a p e r et l ' a m i r a l C o r n i s h 

a v a i e n t r é d i g é l e u r s r a p p o r t s p o u r r é f u t e r les a s s e r t i o n s 

e s p a g n o l e s m a i s a u s s i d e n o u v e l l e s t ra i tes a v a i e n t été 

protestées. L 'a f fa i re d e s b o i s d e C a m p ê c h e a v a i t é té r é g l é e 

d a n s u n e s p r i t de c o n c i l i a t i o n . L o r d R o c h f o r d , m a l g r é ses 

p r é v e n t i o n s , n e p o u v a i t q u e l o u e r à cet te o c c a s i o n la 

l o y a u t é d e G r i m a l d i m a i s d é n o n ç a i t l ' a r r o g a n c e h i s p a n i -
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q u e e l la finesse i t a l i e n n e q u i a p p a r a i s s a i e n t d a n s l 'a f fa ire 

d e s m i l l i o n s d e M a n i l l e . U n e a b s e n c e d e l ' a m b a s s a d e u r 

d e m a r s à j u i n 1766 r e t a r d a t o u t e c o n v e r s a t i o n ; M a s s e ­

r a n o à L o n d r e s p o u v a i t n é g o c i e r a v e c H a l i f a x m a i s le 

g o u v e r n e m e n t m a d r i l è n e p r é f é r a i t l a s s e r la p a t i e n c e d e 

s o n i n t e r l o c u t e u r . D e s o n c ô t é , le m i n i s t è r e b r i t a n n i q u e 

n e t é m o i g n a i t pas d ' u n z è l e a r d e n t à fa i re t r i o m p h e r les 

d r o i t s d e l a C o m p a g n i e d e s I n d e s . S e u l R o c h f o r d v o y a i t 

l à l ' o c c a s i o n d e d é p l o y e r s o n a c t i v i t é . 

A u d é b u t d e s e p t e m b r e 17GB la q u e s t i o n é ta i t d i s c u t é e à 

n o u v e a u . G r i m a l d i r e p r i t ses a r g u m e n t s : « F a u d r a i t - i l 

v o u s l i v r e r M a d r i d , d i s a i t - i l , si l ' a r c h e v ê q u e v o u s l ' a v a i t 

p r o m i s ? » L e n o b l e l o r d , f o r t d e s o n h o s t i l i t é e n v e r s 

G r i m a l d i , r u s é I ta l ien et r é p u t é f r a n c o p h i l e , se t o u r n a 

v e r s S q u i l l a c c , p a r lu i s u p p o s é f a v o r a b l e à la G r a n d e -

B r e t a g n e . M a i s le m i n i s t r e d e la G u e r r e et d e s F i n a n c e s , 

s'il d é c l a r a n e p o i n t c o n t e s t e r la p r i s e d u g a l i o n la Très 

Sainte Trinité, se m o n t r a i n t r a n s i g e a n t s u r le p a i e m e n t 

d e s d e u x m i l l i o n s et a l l a j u s q u ' à d i r e à l ' a m b a s s a d e u r : 

« S i v o u s n o u s p a y e z d e u x m i l l i o n s d e p i a s t r e s , v o u s 

p o u v e z a v o i r M a n i l l e e t t o u t ce q u i y a p p a r t i e n t . » T o u ­

tefois i l a v o u a ê t r e é l o i g n é d e c o n s e n t i r à u n e r u p t u r e . 

L a n o t e d e R o c h f o r d d a t é e d u 5 s e p t e m b r e 17G5 r e s t a i t 

s a n s r é p o n s e . G r i m a l d i , p o u r s u i v i p a i l ' a m b a s s a d e u r , n e 

p u t q u e f a i r e c o n n a î t r e l ' o p p o s i t i o n i r r é d u c t i b l e d e 

C h a r l e s III et a j o u t a p o u r s o n c o m p t e : « Je m e s o u m e t ­

t r a i s d ' ê t r e h a c h é en p i è c e s p l u t ô t q u e d ' a c c o r d e r u n e 

d e m a n d e auss i i n j u s t e » (j/j s e p t e m b r e ) . Le r e p r é s e n t a n t 

b r i t a n n i q u e s ' i r r i te d e c e l l e o b s t i n a t i o n , s ' e n f l a m m e et 

r é c l a m e i m p é t u e u s e m e n t le p a i e m e n t i m m é d i a t ; il p a r l e 

m ê m e d e g u e r r e m a i s c e l t e p r e s s i o n res te i n u t i l e c a r 

M a s s e r a n o m a n d e d e L o n d r e s q u e les m i n i s t r e s a n g l a i s 

c o n s i d è r e n t a v e c s é r é n i t é et d é t a c h e m e n t cet te a f fa ire , 



- 137 -

q u ' i l s ne r i s q u e r a i e n t p o i n t la g u e r r e p o u r r e c o u v r e r u n e 

c r é a n c e p r i v é e . P o u r t a n t le g é n é r a l C o n w a y , q u i a r e p r i s e n 

j u i l l e t à H a l i f a x le D é p a r t e m e n t d u S u d , se c r o i t o b l i g é d e 

r o m p r e la p r e s c r i p t i o n et r é f u t e s o l e n n e l l e m e n t p a r u n e 

n o t e d u 2 6 n o v e m b r e la t h è s e e s p a g n o l e , p e r s o n n e l l e ­

m e n t i l se s o u c i e p e u d e s d r o i t s d e la C o m p a g n i e d e s 

I n d e s . 

L a F r a n c e é t a i t o f f i c i e l l e m e n t en d e h o r s d u d é b a t m a i s 

en fait e l le é ta i t c o n s u l t é e p a r l ' E s p a g n e . L o r d R o c h f o r d , 

a u h a s a r d d ' u n e a u d i e n c e en s e p t e m b r e 1 7 6 6 , s ' e n t r e t i n t 

d e c e s u j e t a v e c l ' a b b é B e l i a r d i , e n v o y é c o m m e r c i a l d e 

C h o i s e u l et l ' a b b é s o u t e n a n t le p o i n t d e v u e h i s p a n i q u e , 

l ' a m b a s s a d e u r p a r l a de l ' é v e n t u a l i t é d ' u n e g u e r r e . Il se 

p l a i g n i t auss i q u e la C o u r d e V e r s a i l l e s i n f l u e n ç â t c e l l e d e 

M a d r i d e t i l d é n o n ç a i t à c e l l e o c c a s i o n les b e l l i q u e u s e s 

m e n é e s d e C h o i s e u l q u i p o u s s a i t s o n a l l i é à e n t r e r e n 

g u e r r e c o n t r e l ' A n g l e t e r r e . 

O p i n i o n e r r o n é e r é s u l t a n t d ' u n p a r t i - p r i s i n c u r a b l e . L e 

m i n i s t r e d e L o u i s X V r e d o u t a i t a u c o n t r a i r e t o u t c o n l l i t 

e t i l n e v o u l a i t p a s q u ' u n e af fa ire a u s s i s e c o n d a i r e q u e 

c e l l e d e l à r a n ç o n d e M a n i l l e d é c h a î n â t les h o s t i l i t é s . Ne 

d i s a i t - i l p a s à G u e r c h y , s o n a m b a s s a d e u r à L o n d r e s , e n 

f é v r i e r 1 7 G 6 : « Il v a u t m i e u x p a y e r q u e l q u e s m i l l i o n s 

m ê m e i n j u s t e m e n t q u e d ' e n t r e t e n i r u n p r é t e x t e d e g u e r r e 

b i e n p l u s o n é r e u x p o u r la p u i s s a n c e q u i est o b l i g é e t ô t 

o u tard d e v i d e r la q u e r e l l e p a r les a r m e s . » Ne p r é c o n i ­

sa i t - i l p a s le r e c o u r s à l ' a r b i t r a g e q u i m é n a g e a i t l ' a m o u r -

p r o p r e d e s d e u x n a t i o n s ' ? 

D ' a i l l e u r s l ' i n f l u e n c e d e C h o i s e u l en f a v e u r d e la p a i x 

é ta i t b i e n m i n c e c a r C h a r l e s 111 a v a i t u n e o p i n i o n i n é ­

b r a n l a b l e s u r l 'a f fa ire d e M a n i l l e e t e n t e n d a i t p o u r d e s 

1. Des partis de cour devaient en 1 7 7 0 reprocher à Choiseul ses 
« capitulations «envers l 'Angleterre. 



r a i s o n s d e d r o i l c o m m e p o u r d e s m o t i f s de fait n e r i e n 

p a y e r . S e s c o n s e i l l e r s , e u s s e n t - i l s été d ' a v i s c o n t r a i r e , 

e u s s e n t d û s ' i n c l i n e r d e v a n t c e l l e v o l o n t é . I l o c h f o r d se 

m é p r e n a i t d o n c s u r l ' a c t i o n de la p o l i t i q u e f r a n ç a i s e q u i 

e n e n c o u r a g e a n t le s o u v e r a i n e s p a g n o l se s e r a i t c o n t r e ­

d i t e . 

L e s a f fa ires d e P a r m e , p u i s la m o r t d u D a u p h i n f u r e n t 

d e n o u v e l l e s c a u s e s d e d é l a i s . L e C a b i n e t d e S a i n t - J a m e s 

n e p r e s s a i t g u è r e s o n a m b a s s a d e u r d ' i n t e r v e n i r m a i s 

c e l u i - c i i n s i s t a i t a u p r è s d e G r i m a l d i ; t o u t ce q u ' i l 

o b t i n t ce fut u n n o u v e l e x p o s é d e la t h è s e e s p a g n o l e 

( 1 2 j a n v i e r 1 7 6 6 ) : i l y r é p o n d i t le 8 m a r s et t r o u v a d a n s 

la n o t e d u 11 m a r s u n e r é p é t i t i o n d e s a r g u m e n t s d é j à 

p r é s e n t é s . 

L e s é m e u t e s d e M a d r i d p r o v o q u è r e n t u n e n o u v e l l e i n ­

t e r r u p t i o n . O r , e n m a i , R o c h f o r d é p r o u v a la s u r p r i s e 

d e r e c e v o i r u n e n o t e d u iG m a i p a r l a q u e l l e C o n w a y 

e x p l i q u a i t q u e le g o u v e r n e m e n t b r i t a n n i q u e ne r é c l a m a i t 

p l u s le p a i e m e n t des tra i tes et d e s d e u x m i l l i o n s r e s t a n t 

m a i s se c o n t e n t a i t d e 1.600.000 p i a s t r e s ( 4 o o . o o o £ . ) , 

v o i r e m ê m e d e i . 2 5 o . o o o p i a s t r e s ( 3 o o . o o o £ . ) . Q u ' o n 

p a i e s u r le c h a m p e t les r e v e n d i c a t i o n s s o n t é t e i n t e s . U n 

é t a t c o m p a r é d u c o m p t e a n g l a i s et d u c o m p t e e s p a g n o l 

(ce d e r n i e r d r e s s é d ' a p r è s la n o t e de G r i m a l d i d u 29 s e p ­

t e m b r e 1766) a c c o m p a g n a i t les n o u v e l l e s i n s t r u c t i o n s 

v e n u e s d e L o n d r e s . 
Compte anglais Compte espagnol 

Pillage . . . . 2().(ia3 1 .570.CQ5 piastres. 
Payé 5i5 .8oa 5i5 .8oa — 

Bâtiment capture ifl.000 16.000 

Touché effectivement... 558 ,435 a. 102 497 — 

Reste dû 3 44(575 i.8()7.5o3 — 

Réclamé i .aSo.ooo 1 a5o .ooo — 

Montant abandonné. . . a . i y i . 5 - 5 6^7.5o3 — 
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C e t t e c o n d e s c e n d a n c e s ' e x p l i q u a i t p a r d e s r a i s o n s d e 

p o l i t i q u e i n t é r i e u r e , p a r la n é c e s s i t é d e fort i f ier u n c a b i n e t 

é b r a n l é , p a r des r a i s o n s d i p l o m a t i q u e s c a r l ' E s p a g n e , 

c é d a n t a u x s u g g e s t i o n s f r a n ç a i s e s , r é c l a m a i t l ' a r b i t r a g e 

d ' u n e p u i s s a n c e n e u t r e et p a r l a i t d e d é s i g n e r F r é d é r i c I I . 

O r l ' A n g l e t e r r e , r e d o u t a n t ce c h o i x et c r a i g n a n t u n e d é c i ­

s i o n a r b i t r a l e c o n t r a i r e à ses v œ u x , p r é f é r a i t o b t e n i r u n e 

s o m m e r é d u i t e et se t i r e r a v e c h o n n e u r et p r o f i t d e ce 

m a u v a i s p a s . 

C e n e fut p a s R o c h f o r d m a i s s o n s e c r é t a i r e et c h a p e l a i n d e 

V i s m e , a l o r s c h a r g é d 'a f fa i res , q u i offr i t à l ' E s p a g n e le 

4 j u i n u n p a i e m e n t é g a l à la m o i t i é d e ce q u i é ta i t d û . G r i ­

m a l d i p r i t n o t e d e la r é d u c t i o n d e s p i ' é t e n t i o n s b r i t a n ­

n i q u e s m a i s p a r l a p l u s q u e j a m a i s d ' a r b i t r a g e . C e t t e o b s t i ­

n a t i o n p r é v e n a i t t o u t r è g l e m e n t a m i a b l e . O r d e L o n d r e s 

p a r t a i e n t des o r d r e s i m p é r a t i f s q u i e n j o i g n a i e n t à d e V i s m e 

d e n e p o i n t p e r d r e d e t e m p s et d ' o f f r i r l ' e x t i n c t i o n d e l a 

d e t t e e s p a g n o l e m o y e n n a n t S o o . o o o l i v r e s s t e r l i n g . C e q u i 

e u t l i e u le j u i l l e t m a i s les d i r i g e a n t s m a d r i l è n e s n e 

f u r e n t p a s p l u s s é d u i t s q u ' a u p a r a v a n t . 

Il s e m b l a i t q u e le m i n is 1ère b r i t a n n i q u e c h e r c h â t à 

o b t e n i r à t o u t p r i x u n s u c c è s d i p l o m a t i q u e en a r r a c h a n t 

à l ' E s p a g n e u n p a i e m e n t q u e l c o n q u e . 11 est v r a i q u e 

l ' e s p o i r d ' u n e te l le c o n c l u s i o n éta i t e n c o u r a g é p a r l ' a b s e n c e 

d e M a d r i d d e l ' i m p é t u e u x R o c h f o r d si p r é v e n u c o n t r e les 

m i n i s i r e s d e C h a r l e s I II e t si c o m p r o m i s p a r s o n a t t i ­

t u d e i n t r a n s i g e a n t e . R o c k i n g h a m , t o u t e n p r e n a n t 

l ' i n i t i a t i v e d ' u n c o m p r o m i s f i n a n c i e r , m é n a g e a i t sa p o s i ­

t i o n e n v e r s ses a d v e r s a i r e s p a r l e m e n t a i r e s et a f fecta i t 

d e p a r l e r h a u t à M a s s e r a n o : « La F r a n c e e l l ' E s p a g n e 

s o n t m a î t r e s s e s d u c o n t i n e n t , d i s a i t - i l , m a i s la G r a n d e -

B r e t a g n e l ' es t des m e r s ! ». Il r e m a n i a i t s o n c a b i n e t et 

a p p e l a i t a u x A f f a i r e s E t r a n g è r e s ( p o u r le S u d ) le D u c d e 
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H i c h m o n d (a3 m a i 1 7 6 6 ) . Le m i n i s t è r e n ' e n s u c c o m b a 

p a s m o i n s s o u s les c o u p s d e l ' o p p o s i t i o n e t P i t t , d e v e n u 

L o r d C h a t h a m , r e p a r u t a u p o u v o i r en a o û t 1 7 6 6 . 

D a n s les c h a n c e l l e r i e s d u c o n t i n e n t , o n c r u t q u e l q u e 

t e m p s à l ' i m m i n e n c e d ' u n e c r i s e d i p l o m a t i q u e e u r o ­

p é e n n e . C h o i s e u l d é p l o r a i t p l u s e n c o r e l ' e x i s t e n c e d u 

l i t i g e d e M a n i l l e q u i offrait a u x p a r t i s b e l l i q u e u x d ' A n ­

g l e t e r r e u n casus belli. E n m a r s , i l a v a i t d é c l a r é à d ' O s s u n : 

« Q u a n t à la g u e r r e j e d o u t e q u e n o u s l ' a y o n s cette a n n é e . 

L ' E s p a g n e p a i e r a ( c e c i e n t r e n o u s ) la r a n ç o n d e M a n i l l e 

et n o u s g a g n e r o n s d u t e m p s m a i s l ' a n n é e p r o c h a i n e s e r a 

di f f ic i le à p a s s e r si P i l l r e n t r e cet te a n n é e . » P r é c i s é m e n t 

c e l t e é v e n t u a l i t é se r é a l i s a i t q u e l q u e s m o i s p l u s t a r d . A 

l ' é p r e u v e , P i t t se r é v é l a m o i n s i n t r a i t a b l e q u ' i l n ' a v a i t 

p a r u d a n s l ' o p p o s i t i o n . L o r d S h c l b u r n e , i n v e s t i d e s 

a f fa ires d u S u d , t r o u v a i l l 'a f fa ire d e M a n i l l e d a n s u n e 

i m p a s s e . M a s s e r a n o i n s i s t a i t e n f a v e u r d e la p r o c é d u r e 

d ' a r b i t r a g e q u e le n o u v e a u c a b i n e t b r i t a n n i q u e r e p o u s ­

sa i t c o m m e s o n p r é d é c e s s e u r t a n d i s q u e G r i m a l d i , l o i n 

d ' ê t r e a m a d o u é p a r les p r o p o s i t i o n s d e d e V i s m e , se p l a i ­

g n a i t d e v o i r r e m e t t r e en q u e s t i o n le p a i m e n l i n t é g r a l à 

p r o p o s d e l ' é ta l q u i l u i é ta i t s o u m i s . 

D ' a i l l e u r s l ' a t t i t u d e d e la C o u r d e M a d r i d se fa i sa i t 

d é d a i g n e u s e à l ' é g a r d d e c e s r e v e n d i c a t i o n s dé jà v i e i l l i e s . 

C 'es t e n v a i n q u e d ' O s s u n s u r l ' o r d r e d e C h o i s e u l p r e s s a i t 

les m i n i s t r e s de C h a r l e s d e m c l l r e l ' a r c h i p e l p h i l i p p i n e n 

état d e r é s i s t e r à u n c o u p d e m a i n , c 'est en v a i n q u ' i l 

s i g n a l a i t le d é p a r t d ' u n e e s c a d r e s o u s l ' a m i r a l B y r o n à 

d e s t i n a t i o n d e s M e r s d u S u d . L e s E s p a g n o l s , j u g e a n t q u e 

l ' A n g l e t e r r e n ' é t a i t p a s a l o r s d'humeur à t e n t e r u n e 

g u e r r e , r é p o n d a i e n t q u e l ' a r c h i p e l é ta i t c a p a b l e d e se 

d é f e n d r e , q u e la m é t r o p o l e n e d é p e n s e r a i t r i e n p o u r u n e 

tel le p o s s e s s i o n c l q u e n i le r o i , n i la n a t i o n n e c o m p t a i e n t 
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f a i r e la g u e r r e p o u r c o n s e r v e r ces î l e s . C e t o n n e m a n q u a 

p a s d e fa ire i m p r e s s i o n à V e r s a i l l e s o ù l ' o n p e n s a s u r le 

c h a m p à t i r e r p a r t i d e c e t t e i n d i f f é r e n c e . 

C h o i s e u l , e n effet, c h e r c h a i t t o u j o u r s d e s t e r r i t o i r e s 

v a c a n t s , p r o p i c e s à l ' é r e c t i o n d e c o l o n i e s . L e s P h i l i p p i n e s 

lui p a r u r e n t u n e a c q u i s i t i o n d é s i r a b l e d ' a u t a n t p l u s q u e 

sa p o l i t i q u e d ' e x t e n s i o n c o l o n i a l e v e n a i t d e s u b i r u n é c h e c . 

B o u g a i n v i l l e a v a i t r e c o n n u e n 1 7 6 3 le g r o u p e d ' î l e s q u i , 

s i t u é d a n s l ' A t l a n t i q u e d u S u d n o n l o i n d u d é t r o i t d e 

M a g e l l a n , a v a i t été b a p t i s é d u n o m d e M a l o u i n e s p a r d e s 

n a v i g a t e u r s d e S a i n t - M a l o v e r s 1 7 0 0 - 1 7 0 8 . Il a v a i t p e n s é 

i n c o n t i n e n t c r é e r là u n c e n t r e d e p e u p l e m e n t p o u r l e s 

C a n a d i e n s et A c a d i e n s c h a s s é s d e l ' A m é r i q u e d u N o r d . 

E n f é v r i e r 1 7 6 4 i l i n s t a l l a i t les p r e m i e r s c o l o n s et c r é a i t 

P o r t - L o u i s d a n s la g r a n d e î l e o c c i d e n t a l e L 

L e M a r q u i s de G r i m a l d i , a y a n t a p p r i s cet te e x p é d i t i o n , 

c h e r c h a à d i s s u a d e r le g o u v e r n e m e n t f r a n ç a i s d e p e r s i s t e r 

e n cette i n t e n t i o n ; i l fit r e m a r q u e r q u e c e s î l e s d é p e n ­

d a i e n t d u c o n t i n e n t e t , p a r s u i t e , é t a i e n t e s p a g n o l e s d e 

d r o i t . E n o u t r e , i l s i g n a l a t o u s les d é b o i r e s q u e d e s 

o c c u p a n t s s u c c e s s i f s a v a i e n t s u b i s en ces p a r a g e s d é s h é ­

r i t é s . T o u t e f o i s i l n ' e x p r i m a i t p a s la v é r i t a b l e r a i s o n d e 

cet te o p p o s i t i o n : l a c r a i n t e q u e les F r a n ç a i s n e c r é a s s e n t 

u n e n t r e p ô t d e c o n t r e b a n d e à p r o x i m i t é d e l ' A m é r i q u e d u 

S u d . C h o i s e u l s ' o b s l i n a n l à e n c o u r a g e r B o u g a i n v i l l e , l a 

c o u r d e M a d r i d e x p r i m a o f f i c i e l l e m e n t s o n m é c o n t e n t e ­

m e n t e t e n t r e p r i t d e fa i re v a l o i r ses d r o i t s . D ' O s s u n 

s ' e m p r e s s a d e r e c o n n a î t r e ces d r o i t s et s 'of fr i t à a c h e t e r 

les î l e s m a i s c e t t e c o m b i n a i s o n fut r e p o u s s é e . 

B o u g a i n v i l l e se r e n d a l o r s à M a d r i d e n a v r i l 1 7 6 6 p o u r 

1. La prise de possession eut lieu le 3 i janvier 176/i et la Gazelte.de 
Hollande (La Haye) du i 3 août suivant relate cet événement et men­
tionne en faveur de la France le droit de premier occupant. 

http://Gazelte.de


p l a i d e r la c a u s e d e sa c o l o n i e m a i s i l n e p u t r é u s s i r m i e u x 

q u e l ' a m b a s s a d e u r . D e p l u s , i l r e c e v a i t d e C h o i s e u l , 

s o u c i e u x d e n e p a s a l t é r e r l ' e n t e n t e f r a n c o - e s p a g n o l e , le 

c o n s e i l d e se d é s i s t e r . 11 o b t i n t s a n s p e i n e q u ' u n e i n d e m n i t é 

s e r a i t v e r s é e à l u i c l à la c o m p a g n i e d e S a i n t - M a l o , q u e 

les c o l o n s a c a d i e n s et f r a n ç a i s n e s e r a i e n t p a s l é s é s e t 

p o u r r a i e n t d e m e u r e r s o u s l a s o u v e r a i n e t é h i s p a n i q u e . 

L ' i n d e m n i t é a c c o r d é e s ' é l e v a i t à 6 8 0 . 1 0 8 l i v r e s i 3 so ls et 

6 d e n i e r s d o n t 378.000 l i v r e s p a y é e s e n t r a i t e s d ' A m é ­

r i q u e e t 200.000 l i v r e s e n b i l l e t s t i r é s p a r le g o u v e r n e u r 

d e B u e n o s - A y r e s . L a r e m i s e d e s î l e s d e v a i t a v o i r l i e u a u 

p r i n t e m p s d e 1 7 6 7 . 

C h o i s e u l a p p r é c i a i t p e u la c o n d u i t e d e s o n a l l i é q u i le 

f r u s t r a i t d ' u n e c o l o n i e b i e n p e u s u s c e p t i b l e d e p o r t e r 

o m b r a g e à la p u i s s a n c e e s p a g n o l e d a n s le N o u v e a u 

M o n d e . I l p r é d i s a i t la p r i s e p r o c h a i n e d e ces î l e s et d e la 

L o u i s i a n e p a r l ' A n g l c l e r r e ; m ê m e i l s 'o f fbrçai t d e 

p r e s s e n t i r l ' E s p a g n e a u s u j e t d ' u n d r o i t d e r e l â c h e à 

a c c o r d e r a u x b â t i m e n t s f r a n ç a i s d a n s les M a l o u i n c s en 

é c h a n g e d e la r e s t i t u t i o n . L e d é d a i n q u ' a c c u s a i t le C a b i n e t 

d e l ' E s c u r i a l e n v e r s les P h i l i p p i n e s en c e t é lé d e 1766 lui 

i n s p i r a l ' i d é e d e t i r e r d o u b l e m e n t p a r t i d e l 'af faire d e 

M a n i l l e : a c q u é r i r c e r i c h e a r c h i p e l et s u p p r i m e r u n casus 

belli t o u j o u r s p o s s i b l e e n t r e l ' A n g l e t e r r e et l ' E s p a g n e . I l 

of fr i t d ' a c h e t e r c e s î l e s : « C e l t e c e s s i o n , d i s a i t - i l à d ' O s s u n , 

« q u i n o u s s e r a i t très a v a n t a g e u s e p o u r n o t r e n a v i g a t i o n 

« d a n s les m e r s d ' A s i e , n e p o u r r a i t j a m a i s ê tre p r é j u d i -

« c i a b l e a u x E s p a g n o l s . N o u s n o u s c h a r g e r i o n s a l o r s d e 

« p a y e r a u x A n g l a i s l ' a r g e n t q u ' i l s e x i g e n t p o u r la c a p t u r e 

« d e ces î l e s » 

C e t t e i n g é n i e u s e s o l u t i o n n e fut p a s f a v o r a b l e m e n t 

a c c u e i l l i e à M a d r i d . C h a r l e s I II e n t e n d a i t n e r i e n p a y e r c l 

c o n s e r v e r i e s î l e s . L a p r o p o s i t i o n d e C h o i s e u l fut d é c l i n é e ; 
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à l i t r e d e c o m p e n s a t i o n u l t é r i e u r e , le m i n i s t r e d e s 

F i n a n c e s M u s q u i z d e v a i t o f f r i r , lors d ' u n e r é o r g a n i s a t i o n 

d e la C o m p a g n i e d e s P h i l i p p i n e s , u n e p a r t i c i p a t i o n d e s 

c a p i t a u x f r a n ç a i s ( c o l l a b o r a t i o n é c o n o m i q u e d e s t i n é e à 

r e s t e r d a n s le d o m a i n e d e s p r o j e t s ) . L e C a b i n e t d e 

V e r s a i l l e s fil a l o r s d e m a n d e r si l ' E s p a g n e v o u l a i t l a 

g u e r r e p o u r cet te af faire d e m i l l i o n s ; c e à q u o i G r i m a l d i 

répondi t , q u e n u l n ' é t a i t b e l l i q u e u x d a n s le r o y a u m e m a i s 

q u e si la G r a n d e - B r e t a g n e é t a i t d é c i d é e à fa i re la g u e r r e , 

e l l e la fera i t e n tous cas et d e p r é f é r e n c e a p r è s a v o i r 

s o u s t r a i t d e u x m i l l i o n s d e p i a s t r e s a u t r é s o r e s p a g n o l . 

D ' a i l l e u r s , le c a b i n e t P i l t s e m b l a i t se d é s i n t é r e s s e r d e 

la c r é a n c e d e la C o m p a g n i e des I n d e s et d o n n a i t t o u t e 

s o n a t t e n t i o n à l a q u e s t i o n d e s M a l o u i n e s . Il d é s i r a i t , e n 

effet, s ' a s s u r e r d e cet a r c h i p e l et d è s le m o i s d e s e p ­

t e m b r e 1 7 6 5 u n e p e t i t e d i v i s i o n s o u s M a c B r i d e a v a i t été 

e n v o y é e p a r le C o m t e d ' E g m o n t l o r d d ' A m i r a u t é p o u r 

r e c o n n a î t r e ces p a r a g e s e t é v e n t u e l l e m e n t o c c u p e r les î l e s 

( i n s t r u c t i o n s c o m p l é t é e s en m a r s 1 7 6 6 ) . E n d é c e m b r e 176G, 

i l y a v a i t é c h a n g e d e c o r e s p o n d a n c e a u x M a l o u i n e s e n t r e 

B o u g a i n v i l l e et M a c B r i d e , c e d e r n i e r o b t e n a n t d e v i s i t e r 

P o r t - L o u i s c o m p t a n t i 3 o h a b i t a n t s . 

C e p e n d a n t la C o u r d e M a d r i d r e s s e n t a i t d e v i v e s 

i n q u i é t u d e s e n p r é s e n c e d e c e s e x p l o r a t i o n s et a u m o i s 

d ' a o û t 1 7 6 6 , e l l e p r o t e s t a i t . C e n ' e s t p a s q u e C h o i s e u l 

o m i t d e d o n n e r d e b o n s c o n s e i l s à s o n c a m a r a d e et 

c o m m e c e d e r n i e r m a n i f e s t a i t l ' i n t e n t i o n d ' e n v o y e r à L o n ­

d r e s u n m é m o i r e d é t a i l l é s u r cet te q u e s t i o n d e s d r o i t s d e 

l ' E s p a g n e à la n a v i g a t i o n e x c l u s i v e d a n s les M e r s d u S u d , 

i l fa isai t t r a n s f o r m e r le m e m o r a n d u n e n n o t e v e r b a l e . 

« J'ai toujours cru, disait-il, qu'il fallait savoir bien positivement 
« le lieu de cet établissement (anglais) avant de s'en plaindre et s'il 
« est dans telle ou telle position le détruire dans son commence-
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« ment parce qu'il y a plus d'avantages à discuter sur une posses-
« sion détruite que sur une possession à détruire. Je vous avoue 
« franchement que si rétablissement anglais est dans les îles Falk-
« land et, par conséquent, hors de la Mer du Sud, je ne vois pas que 
« l'article VIII du traité d'Utrecht lui soit contraire à moins qu'on ne 
« trouve qu'il y avait des Espagnols dans ces îles du temps de Char-
« les II . . . » 

E n o c t o b r e e t e n n o v e m b r e , d e s c o n f é r e n c e s s ' o u v r a i e n t 

à L o n d r e s e n t r e S h e l b u r n e , M a s s c r a n o et G u e r c h y . 

L ' A n g l e t e r r e r é c l a m a i t la l i q u i d a t i o n d e la det te de M a n i l l e 

t a n d i s q u e l ' E s p a g n e d e m a n d a i t l ' a b a n d o n d e t o u t e c o l o ­

n i s a t i o n a u x F a l k l a n d o u M a l o u i n e s . L ' a m b a s s a d e u r 

f r a n ç a i s s u r l ' o r d r e d e sa c o u r p r o p o s a i t d e l i e r les d e u x 

q u e s t i o n s et d e c h o i s i r L o u i s X V p o u r a r b i t r e . C e s s u g g e s ­

t i o n s é t a i e n t e n o u t r e t r a n s m i s e s p a r le d u c d e H e r t f o r d 

q u i , d e p a s s a g e à P a r i s , a v a i t été e n d o c t r i n é p a r C h o i s e u l 1 . 

P i t t r e j e t t e c e l t e s o l u t i o n tô*ut c o m m e les E s p a g n o l s 

a v a i e n t re je té les p r o p o s i t i o n s f r a n ç a i s r e l a t i v e s à M a n i l l e ; 

i l l a i s s e t o u t e f o i s e n t e n d r e q u e la c o l o n i e d e s M a l o u i n e s 

q u ' i l ne n i e p o i n t e x i s t e r , p o u r r a ê tre a b a n d o n n é e m a i s , 

e n r e v a n c h e , il c o n t e s t e l ' i n t e r p r é t a t i o n e s p a g n o l e d e 

l ' a r t i c l e V I I I d u tra i té d ' U t r e c h t : il la isse e n t e n d r e q u e la 

r e c o n n a i s s a n c e à l ' A n g l e t e r r e d u d r o i t d e n a v i g a t i o n 

d a n s le P a c i f i q u e p o u r r a i t s e r v i r d e c o m p e n s a t i o n . 

C h o i s e u l a p p u i e a v e c c h a l e u r c e t t e i d é e en d é c e m b r e 

m a i s il p e u t c o n s t a t e r q u e C h a r l e s I II e t ses m i n i s t r e s 

m e n a c e n t d e l u i b a t t r e f r o i d et l u i r e p r o c h e t r o p d e 

t i é d e u r à s o u t e n i r l e u r s i n t é r ê t s . S o u c i e u x d e n e p a s 

d o n n e r o m b r a g e à ses a l l i é s , il d é c i d e en j a n v i e r 17O7 d e 

1. Le duc d'IIertford avait été remplacé c o m m e ambassadeur 
auprès de Louis XV par le duc do Richmond (août 1705). Ce dernier 
d'ailleurs venait d'être remplacé par Lord llochford qui n o m m é en 
1766 au poste de Paris, allait apporter à Versailles ses extravagances 
et son penchant anti-français, dès que la pénible liquidation de ses 
dettes à Madrid serait terminée. 
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se r e t i r e r d u d é b a t et d e c e s s e r ses b o n s offices ; n é a n m o i n s 

i l e n t e n d s u i v r e e n a m i et n o n p l u s e n a r b i t r e la d i s c u s s i o n 

h i s p a n o b r i t a n n i q u e . 

C e l l e - c i d ' a i l l e u r s s ' a p a i s e . L e p r i n c e d e M a s s e r a n o a u 

d é b u t d e 1 7 6 7 s i g n i f i e a u C a b i n e t d e S a i n t - J a m e s q u e 

j a m a i s sa c o u r n ' a c q u i t t e r a la r a n ç o n d e M a n i l l e si i n ­

j u s t e m e n t r é c l a m é e . D ' a u t r e p a r t , d e V i s m c , t o u j o u r s 

c h a r g é d 'a f fa i res e n a t t e n d a n t le s u c c e s s e u r d e L o r d 

R o c h f o r d , a v i s e s o n m i n i s t r e q u ' i l n ' y a n u l e s p o i r d e 

fa i re r e v e n i r les E s p a g n o l s s u r c e r e f u s l e q u e l est d û n o n 

à u n e a p p r é c i a t i o n d ' o p p o r t u n i t é m a i s à u n e c o n v i c t i o n 

e n r a c i n é e en l ' e s p r i t d u roi c a t h o l i q u e . P a r s u i t e , r é d u i r e 

le m o n t a n t d e la c r é a n c e n e s e r v i r a i t à r i e n p u i s q u e le 

p r i n c i p e m ê m e r e s t e r a i t c o n t e s t é . O n s e m b l e d o n c à 

L o n d r e s p r ê t à a b a n d o n n e r le r e c o u v r e m e n t d e s m i l l i o n s 

d e M a n i l l e : l ' é v e n t u a l i t é d ' u n e g u e r r e p o u r ce m i n c e 

m o t i f es t r é s o l u m e n t é c a r t é e . 

D e fa i t , les i n s t r u c t i o n s d o n n é e s le 26 j u i n 1 7 6 7 a u 

n o u v e l e n v o y é à M a d r i d , S i r J a m e s C r a y , n e m e n t i o n n e n t 

q u ' a c c e s s o i r e m e n t cet te q u e s t i o n ' . D è s o c t o b r e s u i v a n t , 

l ' a m b a s s a d e u r a p u se r e n d r e c o m p t e d e l ' i n u t i l i t é d e 

t o u s les efforts en ce s e n s et i l p r é f è r e t r a i t e r d u r è g l e m e n t 

d ' u n i n c i d e n t m a r i t i m e à C u b a . D e u x v a i s s e a u x a n g l a i s 

se v i r e n t r e f u s e r a v e c m e n a c e s l ' e n t r é e d u p o r t d e L a 

H a v a n e ; en j u i n 1 7 6 7 , l e c a b i n e t d e S a i n t - J a m e s r é c l a m e 

la p u n i t i o n d u C a p i t a i n e G é n é r a l B u c a r e l i et c e t t e af fa ire 

1. Ces instructions portaient dans leur partie secrète : « 3° Vous 
« insisterez fortement sur le droit indubitable de Nos sujets à l 'ar-
« gent restant dû par la rançon de Manille.. . e ls i les ministres espa-
« gnols vous renouvellent les propositions faites auparavant pour 
« renvoyer le règlement de celle affaire à l'arbitrage d'un prince 
« étranger, vous la rejetterez c o m m e contraire à Notre dignité et à 
« la justice de Notre cause.. . » Sir James Gray arriva à Madrid le 
13 octobre 17G7. 
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Occupa l ' a c t i v i t é d e s c h a n c e l l e r i e s j u s q u ' e n a u t o m n e 1768 

p o u r se t e r m i n e r p a r u n v a g u e c o m p r o m i s . E n o u t r e , 

les p r é p a r a t i f s e n v u e d ' u n e t r i p l e e n t e n t e f r a n c o - h i s p a n o -

p o r t u g a i s e d e s t i n é e à o b t e n i r l a d i s s o l u t i o n d e l ' o r d r e d e s 

j é s u i t e s e n C o u r d e R o m e et a u s s i à é t a b l i r é v e n t u e l l e m e n t 

u n s t a t u t c o l o n i a l déf in i t i f , a b s o r b è r e n t l ' a t t e n t i o n d e s 

d i r i g e a n t s d e G r a n d e - R r e t a g n e . 

L e r e m p l a c e m e n t d e L o r d S h e l b u r n c p a r le V i c o m t e 

W e y m o u t h e n o c t o b r e 1 7 6 8 n e fit p o i n t r e v i v r e la q u e s ­

t i o n d e M a n i l l e : S i r J a m e s G r a y t e n a i t p o u r i n u t i l e les 

p l e i n s p o u v o i r s q u i l u i a v a i e n t été d o n n é s à c e s u j e t ( 1 7 

j u i l l e t 1768) et s o n a m b i t i o n se b o r n a i t à la c o n c l u s i o n d ' u n 

c a r t e l p o u r l ' é c h a n g e les e s c l a v e s f u g i t i f s e n t r e p o s s e s s i o n s 

a n g l a i s e s et h i s p a n i q u e s d e s A n t i l l e s . ( U n s e m b l a b l e car te l 

h i s p a n o - d a n o i s v e n a i t d ' ê t r e c o n c l u p o u r P o r t o R i c o e t 

les I n d e s O c c i d e n t a l e s D a n o i s e s ^ . L e r a p p e l d e l ' a m b a s s a ­

d e u r e t l ' a p p o i n t c m e n t d u s e c r é t a i r e d e l é g a t i o n , J a m e s 

H a r r i s , c o m m e c h a r g é d 'a f fa i res ( j u i n 1 7 6 9 ) , la n o m i n a t i o n 

d e l ' a n c i e n a u d i t e u r d e M a n i l l e , D o n S i m o n d e A n d a y 

S a l a z a r , c o m m e C a p i t a i n e G é n é r a l d e s P h i l i p p i n e s 

( a v r i l 1769) n e p r o v o q u è r e n t a u c u n r a p p e l d e l 'a f fa ire d e s 

m i l l i o n s d e M a n i l l e . 

C e l l e - c i , a p r è s 1 7 6 7 , é ta i t b i e n d é f i n i t i v e m e n t é c a r t é e d u 

d o m a i n e d i p l o m a t i q u e . L a r é s i s t a n c e t e n a c e d e s m i n i s t r e s 

e s p a g n o l s , c o n t r a i r e m e n t a u x p r é v i s i o n s d e C h o i s e u l , 

é t a i t c o u r o n n é e d e s u c c è s et la C o m p a g n i e a n g l a i s e d e s 

I n d e s d u t en d é f i n i t i v e p a s s e r p a r p e r t e s s o n e x p é d i t i o n 

d e s P h i l i p p i n e s . T o u t e f o i s l e g o u v e r n e m e n t b r i t a n n i q u e 

a v a i t e n c o m p e n s a t i o n de facto c r é é u n é t a b l i s s e m e n t 

d a n s les M a l o u i n e s d e l ' E s t . P a r c o n t r e , l e s m i n i s t r e s 

f r a n ç a i s a v a i e n t é c h o u é d a n s l e u r s t e n t a t i v e s p o u r o b t e n i r 

d e s a v a n t a g e s c o l o n i a u x a u x d é p e n s d e l ' E s p a g n e , q u e c e 

fut l ' a c q u i s i t i o n d e s M a l o u i n e s o u d e s P h i l i p p i n e s , q u e c e 
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fut la c e s s i o n d ' u n e î l e o u d ' u n e e n c l a v e c o n t i n e n t a l e s u r 

les c ô t e s d e D a r i c n ( p r o j e t d e c o m p e n s a t i o n p o u r l a 

l i v r a i s o n d e l a L o u i s i a n e , c o n ç u à l a fin d e 176/i et a b a n ­

d o n n é p r e s q u ' a u s s i t ô t ) , q u e ce fut e n f i n l ' o c t r o i a u x c o m ­

m e r ç a n t s f r a n ç a i s d e p r i v i l è g e s p o u r le traf ic a v e c l ' A m é ­

r i q u e M é r i d i o n a l e o u la n a v i g a t i o n d a n s les M e r s d u 

S u d L 

L a p r e m i è r e p h a s e d u d é v e l o p p e m e n t d e c e t t e af fa ire 

d e M a n i l l e m a r q u a la fin d ' u n e p é r i o d e d ' i l l u s i o n d e la 

p a r t d e c e r t a i n s h o m m e s d ' é t a t b r i t a n n i q u e s , q u i se 

f la t ta ient d e n e u t r a l i s e r o u d é t r u i r e l 'effet d u P a c t e d e 

F a m i l l e . L o r d R o c h f o r d , l ' a r d e n t a m b a s s a d e u r à M a d r i d , 

c o m p t a i t p a r m i c e s h o m m e s q u i e s p é r a i e n t r o m p r e 

l ' a l l i a n c e f r a n c o - h i s p a n i q u e . R i e n n ' e s t p l u s c a r a c t é r i s ­

t i q u e à c e s u j e t q u e ses p r e m i è r e s d é p ê c h e s e x p é d i é e s 

d ' E s p a g n e e n 176/i, d é p ê c h e s o ù i l r é v è l e ses a m b i t i o n s . 

D ' a i l l e u r s les a p p a r e n c e s d o n n a i e n t q u e l q u e v r a i s e m ­

b l a n c e et p o s s i b i l i t é d e r é a l i s a t i o n a u p l a n c o n ç u . G r i ­

m a l d i , n o u v e a u m i n i s t r e d é s i g n é p a r C h a r l e s 111 p o u r 

sa b o n n e e n t e n t e a v e c C h o i s e u l d u r a n t s o n a m b a s s a d e 

d e P a r i s , n e p o u v a i t m a n q u e r de se s e n t i r a u d é b u t f o r t 

i s o l é à M a d r i d . D ' O s s u n q u i c r a i g n a i t p o u r s o n c r é d i t l u i 

é t a i t d é f a v o r a b l e t a n d i s q u e les a u t r e s m i n i s t r e s a d o p ­

t a i e n t u n e s e m b l a b l e a t t i t u d e , les u n s c o m m e S q u i l l a c c 

p a r s o u c i d e s a u v e g a r d e r l e u r i n f l u e n c e , les a u t r e s p a r 

1. On peut signaler les infructueuses démarches faites par Beau­
marchais (lequel était soutenu par Choiseul) en vue d'établir avec 
l'aide d'une Compagnie de Commerce française un nouvel Assicnto 
des nègres aux Antilles (automne 1764 — printemps 17G5). En m ê m e 
temps échouait un projet de Daubarct pour la création d'une Com­
pagnie française de Louisiane destinée à exploiter cette colonie sous 
le contrôle et la souveraineté de l 'Espagne. 



e s p r i t d e n a t i o n a l i s m e e s p a g n o l c o n t r e u n é t r a n g e r r é p u t é 

d é v o u é à la F r a n c e . 

T e l l e é ta i t la s i t u a t i o n a u l e n d e m a i n d e l ' a r r i v é e d e 

G r i m a l d i m a i s c e l u i - c i p a r sa finesse et s o n h a b i l e t é 

i t a l i e n n e s la c h a n g e a à s o n p r o f i t . C ' e s t a i n s i q u e W a l l 

q u i , t o u t e n se r e t i r a n t , n ' é t a i t p a s e n d i s g r â c e (il r e c e v a i t 

e n 1 7 6 4 le g r a n d c o r d o n d e S a i n t - J a n v i e r ) f a i s a i t p a s s e r 

a u s e r v i c e d u n o u v e a u m i n i s t r e ses a m i s et c o l l a b o r a ­

t e u r s , n o t a m m e n t s o n p r e m i e r c o m m i s L l a n o . G r i m a l d i 

s u t r a s s u r e r d ' O s s u n b i e n q u ' i l e n t r e t i n t u n e c o r r e s p o n ­

d a n c e d i r e c t e a v e c C h o i s e u l et , t a n d i s q u ' i l a f f e r m i s s a i t 

s o n i n f l u e n c e s u r lé r o i , i l r a m e n a i t à l u i l e m i n i s t r e d e s 

F i n a n c e s et d e s G u e r r e s S q u i l l a c e , le p r é s i d e n t d u C o n s e i l 

d e s I n d e s , À r r i a g a . A i n s i se r e f o r m a i t l ' u n i t é d e la p o l i ­

t i q u e e s p a g n o l e . 

D ' a u t r e p a r t , H o c h f o r d m a n q u a i t d e l a s o u p l e s s e et d e 

l ' h a b i l i t é n é c e s s a i r e s p o u r p a r v e n i r à e x e r c e r c e l l e e m p r i s e 

q u ' i l s o u h a i t a i t o b t e n i r s u r le s o u v e r a i n et les s e c r é t a i r e s 

d ' E t a t . I l m é c o n n a i s s a i t le c a r a c t è r e d e C h a r l e s III à la 

fois p e u a n g l o p h i l e et d é f i a n t e n v e r s t o u t e i n g é r e n c e 

é t r a n g è r e . D e m ô m e , i l a t t a c h a i t t r o p d ' i m p o r t a n c e à d e s 

j a l o u s i e s d e m é t i e r . S a n s d o u t e S q u i l l a c e j a m a i s n e fut 

p a r t i s a n c h a l e u r e u x d u P a c t e d e F a m i l l e o u a m i d é v o u é 

d e G r i m a l d i m a i s m o i n s e n c o r e é t a i t - i l a c q u i s a u x i n t é r ê t s 

b r i t a n n i q u e s et l ' a m b a s s a d e u r d e G e o r g e s III se m é p r e ­

n a i t s u r la p o r t é e d e l ' a c c u e i l q u ' i l r e c e v a i t a u D é p a r l e ­

m e n t d e s F i n a n c e s ; e n fa i t , i l r e c e v a i t m o i n s d e f a v e u r 

d e S q u i l l a c e q u e d e G r i m a l d i . Ne t r o u v a i t - i l p a s d a n s le 

s e c r é t a i r e d ' E t a l u n g r a n d e s p r i t d e c o n c i l i a t i o n l o r s d e s 

i n c i d e n t s d e C a m p e c h c et n e t r o u v a i t - i l p o i n t c h e z 

S q u i l l a c e u n e v i v e o p p o s i t i o n à p a y e r les m i l l i o n s d e 

M a n i l l e ? Q u a n t à ses r a p p o r t s a v e c la g r a n d e s s c et l ' e n t o u ­

r a g e r o y a l , i l s u b i s s a i t p l u s d e d é b o i r e s q u e d e s a l i s f a c -
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t i o n s e t s o n p l a n d ' a t t i r e r à l u i les c o n f i d e n t s i n t i m e s 

d u r o i , n o t a m m e n t l e d u c d e L o s a d a , a v a i t c o m p l è t e m e n t 

é c h o u é . 

Q u a n t à l ' i n f l u e n c e q u ' i l c r o y a i t a v o i r s u r ses c o l l è ­

g u e s d u c o r p s d i p l o m a t i q u e , e l l e n e r é p o n d a i t g u è r e à 

ses a m b i t i e u s e s v i s é e s . L e n o b l e l o r d n e d i s p o s a i t c o m m e 

s a t e l l i t e q u e d u m i n i s t r e d e P o r t u g a l et d u r e p r é s e n t a n t 

d e S a r d a i g n e , le C o m t e d e R o u b i o n , p e r s o n n a g e p a s s i f et 

i n d i s c r e t , q u ' i l a v a i t c o n n u a u p a r a v a n t e t d o n t i l se s e r ­

v a i t c o m m e i n f o r m a t e u r . T e l s é t a i e n t les r e s s o r t s d o n t 

d i s p o s a i t la d i p l o m a t i e a n g l a i s e e n face d e l a p o s i t i o n 

r e d o u t a b l e d e d ' O s s u n , a m b a s s a d e u r d e f a m i l l e et a m i d u 

r o i , d e d ' O s s u n q u i a t t i r a i t à l u i l ' a m b a s s a d e u r d e N a p l e s , 

c e l u i d ' A u t r i c h e , e t c . , d e d ' O s s u n q u i é ta i t d o u b l é e n f a i t 

p a r les a g e n t s d e la p o l i t i q u e d e C h o i s e u l , l ' a b b é B e l i a r d i 

p o u r les af fa ires c o m m e r c i a l e s , l ' i n g é n i e u r G a u t h i e r p o u r 

les c o n s t r u c t i o n s m a r i t i m e s , l e D u c d e C r i l l o n p o u r l e s 

q u e s t i o n s m i l i t a i r e s , e t c . *. 

R o c h f o r d n e p o u v a i t q u e d é p l o r e r l ' a s c e n d a n t d e 

la F r a n c e à M a d r i d m a i s q u e p o u v a i t - i l c o n t r e l e s r e l a ­

t i o n s i n t i m e s e n t r e C h a r l e s III et d ' O s s u n , c o n t r e l ' a m i t i é 

q u i l ia i t G r i m a l d i à C h o i s e u l , c o n t r e les r a p p o r t s d y n a s ­

t i q u e s q u i u n i s s a i e n t les d e u x c o u r s et d é t e r m i n a i e n t u n e 

d i p l o m a t i e d e f a m i l l e . II r e g r e t t a i t a u s s i l ' a c t i o n d e G r i ­

m a l d i s u r l e g o u v e r n e m e n t et se l i v r a i t à m i l l e c o m b i n a i ­

s o n s s u r le p a p i e r p o u r a m e n e r d e s c h a n g e m e n t s m i n i s ­

t é r i e l s . Il o u b l i a i t d e t e n i r c o m p t e d ' u n t r a i t e s s e n t i e l 

d u c a r a c t è r e d e C h a r l e s I II : u n e r é p u g n a n c e i n v i n c i b l e 

à m o d i f i e r s o n e n t o u r a g e i m m é d i a t . C e s o u v e r a i n , d e 

p l u s , s ' i l e n t e n d a i t n e p a s ê t r e s o u m i s a u x v o l o n t é s d u 

1. L 'Angleterre ne se faisait point faute d'envoyer de temps en 
temps des agents secrets pour visiter la péninsule ; mais la France 
faisait de môme en dépit de ses multiples informateurs officiels. 



C a b i n e t d e V e r s a i l l e s , e n t e n d a i t a u s s i ê t r e le s e u l à t r a c e r 

les l i m i t e s d ' a p p l i c a t i o n d u P a c t e d e F a m i l l e . 

A v e c l ' a n n é e 176G t o u t e s p o i r d e r e s t a u r e r le s y s t è m e 

politique e n v i g u e u r s o u s F e r d i n a n d V I est p e r d u . L e 

p a r t i a n g l o p h i l e est b i e n m o r t e t le p a r t i q u i p a s s e p o u r 

a n t i - f r a n ç a i s est u n p a r t i n a t i o n a l i s t e e s p a g n o l . T o u t e 

i n f l u e n c e b r i t a n n i q u e n e p e u t s ' e x e r c e r d a n s le r o y a u n e 

p é n i n s u l a i r e d e p u i s la c o n c l u s i o n d u P a c t e d e F a m i l l e e t 

L o r d R o c h f o r d , q u i t t a n t s o n a m b a s s a d e e n 1 7 6 7 , p o u v a i t 

se c o n s o l e r e n p e n s a n t q u e ses s u c c e s s e u r s i m m é d i a t s 

s e r a i e n t a u s s i p e u h e u r e u x q u e l u i à r a m e n e r l ' E s p a g n e 

d a n s la s p h è r e d ' a c t i o n b r i t a n n i q u e . 

L a p r i n c i p a l e q u e s t i o n q u i se p o s a i t d a n s les r e l a t i o n s 

h i s p a n o - a n g l a i s e s é t a i t d e s a v o i r si ce t te m o n a r c h i e 

d é e l a n c h e r a i t la g u e r r e d e r e v a n c h e o u s u i v r a i t s e u l e m e n t 

la F r a n c e d a n s c e t t e v o i e : i l y a v a i t d o n c l i e u d e s u i v r e 

a v e c u n r e d o u b l e m e n t d ' a t t e n t i o n les m o i n d r e s p r é p a r a ­

t i fs m i l i t a i r e s et n a v a l s , les s y m p t ô m e s d e r é o r g a n i s a t i o n 

c o l o n i a l e . R o c h f o r d n e f a i l l i s s a i t p o i n t à c e l l e l â c h e m a i s 

i l é ta i t c o n v a i n c u q u e les d é c l a r a t i o n s p a c i f i q u e s d e G r i ­

m a l d i s o n n a i e n t f a u x et q u e le g o u v e r n e m e n t m a d r i l è n e 

é t a i t l ' i n s t r u m e n t d o c i l e d u C a b i n e t d e V e r s a i l l e s , l e q u e l 

p o u s s a i t à la g u e r r e s o n a l l i é d u S u d . I m b u d e c e l l e 

i d é e , i l a i m a i t à a t t r i b u e r l ' é c h e c d e ses c o m b i n a i s o n s a u x 

i n t r i g u e s d e C h o i s e u l et d ' O s s u n a i n s i q u ' à l ' a v i l i s s e m e n t 

d e s E s p a g n o l s . 

L ' a m b a s s a d e u r , p a r s o n e s p r i t t u r b u l e n t et ses o p i n i o n s 

i n t r a n s i g e a n t e s , é ta i t l o i n d ' ê t r e u n c o n c i l i a t e u r e t s o u ­

v e n t d a n s ses n o t e s of f ic ie l les a d r e s s é e s à G r i m a l d i , i l d é ­

p a s s a i t fort les i n t e n t i o n s d e ses m i n i s t r e s . P o u r t a n t s u r 

u n p o i n t , il s u t r a s s u r e r s o n g o u v e r n e m e n t e n d i s s i p a n t 

l ' é p o u v a n t a i l d ' u n e f u s i o n e n u n e t r i p l e a l l i a n c e d e s e n t e n ­

tes f r a n c o - e s p a g n o l e et f r a n c o - a u t r i c h i e n n e . Cet te c o m b i -
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n a i s o n , d o n t o n fa isa i t q u e l q u e m y s t è r e en 176/i, n ' é t a i t p a s 

c h i m é r i q u e é t a n t d o n n é l ' i n t é r ê t d u C a b i n e t d e l ' E s c u r i a l 

à s ' e n t e n d r e a v e c l ' E m p e r e u r e n v u e d ' u n p a r t a g e d e 

l ' I t a l i e . E n fa i t , le r e p r é s e n t a n t i m p é r i a l p r è s d e C h a r l e s 

I I I , le C o m t e d e R o s e m b e r g , p a r l a p l u s a l l i a n c e m a t r i ­

m o n i a l e q u ' a l l i a n c e p o l i t i q u e et les a l a r m e s b r i t a n n i q u e s 

r e s t è r e n t v a i n e s . T o u t e f o i s l ' A n g l e t e r r e a v a i t d a n s sa p o l i ­

t i q u e e s p a g n o l e s u b i s u n d o u b l e é c h e c : l ' u n s e c r e t e n 

n ' a y a n t p u r o m p r e le P a c t e d e F a m i l l e , l ' a u t r e o s t e n s i b l e 

e n n ' a y a n t p u o b t e n i r le p a i e m e n t d e c e t t e r a n ç o n d e 

M a n i l l e q u ' e l l e a v a i t si i m p é r i e u s e m e n t r é c l a m é e e n 176/i 

et q u e la F r a n c e e u t si v o l o n t i e r s p a y é e à la p l a c e d e l ' E s ­

p a g n e p o u r p r i x d ' u n e c o l o n i e n o u v e l l e . 



La Politique Coloniale de 1766 à 1770. 
La Louisiane. 

L e g o u v e r n e m e n t d e L o n d r e s d a n s les af fa ires e x t é ­

r i e u r e s et s u r t o u t c o l o n i a l e s s e m b l a i t s ' i n g é n i e r à s o u i l l e r 

s u r u n feu p o u r l ' é t e i n d r e e n s u i t e . I l t i r a i t p a r t i d e s 

i n c i d e n t s l o c a u x o u d e s c a u s e s de l i t i g e , q u e ce fut la 

q u e s t i o n d e s î l e s T u r q u e s , c e l l e d e s m i l l i o n s d e M a n i l l e 

o u d e s é c l u s e s d e D u n k c r q u e ; p u i s a p r è s a v o i r m e n a c é , 

i l s ' a p a i s a i t s o u d a i n e m e n t . L a c a u s e d e cet te é t r a n g e 

a t t i t u d e d e v a i t r é s i d e r à l a fo is e n l ' h é t é r o g é n é i t é d e s 

m i n i s t è r e s s u c c e s s i f s q u i d e 1 7 6 3 à 1 7 7 0 p r i r e n t le p o u ­

v o i r , d a n s le j e u d e l ' o p p o s i t i o n p a r l e m e n t a i r e et d a n s 

l e s d i f f i c u l t é s d ' o r i g i n e i n t é r i e u r e a u x q u e l l e s se h e u r t a i t 

l ' a d m i n i s t r a t i o n b r i t a n n i q u e . 

L a d i s p a r i t i o n d e L o r d B u t e e n 1 7 6 3 a v a i t p l u s q u e 

j a m a i s m a r q u é l ' a v é n c m e n l d e ces c a b i n e t s d e c o a l i t i o n 

d o n t le c h e f é ta i t s a n s p r e s t i g e suf f i sant p o u r i m p o s e r 

u n e p o l i t i q u e u n i q u o , c a b i n e t f a i b l e c a r au P a r l e m e n t i l 

y a v a i t p l u t ô t d e s f a c t i o n s p e r s o n n e l l e s q u e d e s p a r t i s 

f o n d é s s u r d e s p r i n c i p e s . L ' o p p o s i t i o n se r e n o u v e l a i t 

a i s é m e n t s ' a g r é g e a n t d e n o u v e a u x é l é m e n t s , o p p o s i t i o n 

d ' a u t a n t p l u s t e n a c e q u ' e l l e a v a i t p o u r n o y a u P i t t e t 

q u e l q u e s a l l i é s t o u s f r a p p é s p a r l ' e x c l u s i v e r o y a l e . O r 

P i l t et ses c o a l i s é s t é m o i g n a i e n t , p a r c o n v i c t i o n o u p a r 

t a c t i q u e , d ' u n e s p r i t b e l l i q u e u x , d ' u n d é s i r a v o u é d e l i r e r 

d e la p a i x d e P a r i s le m a x i m u m d ' a v a n t a g e s ; se t r o u v a n t 

d a n s l ' o p p o s i t i o n , i ls a v a i e n t la l â c h e fac i le d e c r i t i q u e r 

les g o u v e r n a n t s et d e r é c l a m e r à g r a n d s c r i s la g u e r r e 

c o n t r e la F r a n c e o u l ' E s p a g n e et p o u v a i e n t d ' a u t a n t 

m i e u x fa i re p r e s s i o n s u r les m e m b r e s d u c a b i n e t q u e 
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c e u x - c i é t a i e n t j a l o u x les u n s d e s a u t r e s et i n c a p a b l e s 

d ' a f f i r m e r l e u r u n i t é d e v u e s . 

L ' o p p o s i t i o n a v a i t u n j e u a i s é e n r e l e v a n t les f a u t e s d u 

g o u v e r n e m e n t s u r t o u s les d o m a i n e s . L ' a d m i n i s t r a t i o n 

s ' e x e r ç a i t s o u v e n t d e f a ç o n t y r a n n i q u e s o u s l ' a c t i o n d e 

G e o r g e s III i m b u des d r o i t s d e la p r é r o g a t i v e e t , d ' a u t r e 

p a r t , e l l e se h e u r t a i t à des d i f f i c u l t é s financières et c o m ­

m e r c i a l e s te l l e s q u ' e l l e p o u v a i t s a n s t r o p d e b l â m e r e c o u ­

r i r à d e s m e s u r e s e x t r a o r d i n a i r e s , p a r s u i t e i m p o p u l a i r e s . 

S a n s d o u t e , la n o i r e p é r i o d e d e l i q u i d a t i o n d e la g u e r r e 

a v a i t p u être s u r m o n t é e e n 176/1 s a n s q u e les n o m b r e u x 

k r a c h s d u c o n t i n e n t t r o u v a s s e n t l e u r é q u i v a l e n t clans la 

Cily m a i s les a f fa ires c o m m e r c i a l e s n ' e n a v a i e n t p a s 

m o i n s été r e s s e r r é e s , les f a i l l i t e s n o m b r e u s e s et l e s f o n d s 

p u b l i c s a v a i e n t p a r l e u r d é p r e s s i o n a c c u s é la d i m i n u t i o n 

d e c o n f i a n c e d a n s le p u b l i c . L e c o u r s d e s o p é r a t i o n s p r i ­

v é e s a v a i t p u r e p r e n d r e v e r s 1 7 6 5 m a i s d e p u i s la p a i x les 

p r i x n ' a v a i e n t n u l l e m e n t b a i s s é s a u f e n ce q u i c o n c e r n a i t 

c e r t a i n s a r t i c l e s d ' u s a g e p e u r é p a n d u . E n 1 7 6 6 , i l d e v a i t 

y a v o i r d i s c i t e d e b l é en A n g l e t e r r e ! 

D e t e l l e s c o n d i t i o n s é c o n o m i q u e s n ' é t a i e n t p a s f a v o ­

r a b l e s à l ' é t a b l i s s e m e n t d e s l o u r d s i m p ô t s n é c e s s a i r e s a u 

r é t a b l i s s e m e n t d u b u d g e t , à la l i q u i d a t i o n d e s d e t t e s 

f l o t t a n t e s , à l a c o n s o l i d a t i o n d e s e m p r u n t s . C ' e s t a i n s i 

q u e le b u d g e t d e 1 7 6 5 é ta i t e n c o r e a l o u r d i p a r d e s 

d é p e n s e s d e g u e r r e ( n o t a m m e n t p a r u n m i l l i o n d e l i v r e s 

s t e r l i n g p o u r les s u b s i d e s a l l e m a n d s ) , p a r le r è g l e m e n t 

d e s a n n u i t é s d e la m a r i n e ( t ro is m i l l i o n s c l d e m i ) et d e s 

b i l l s d e l ' E c h i q u i e r ( 1 . 8 0 0 . 0 0 0 l i v r e s ) . Href les d e t t e s 

d ' A n g l e t e r r e se m o n t a i e n t a l o r s e n s e r v i c e s b u d g é t a i r e s 

à p l u s d e d i x m i l l i o n s d e l i v r e s s t e r l i n g . L ' a s s a i n i s s e m e n t 

d e s finances p u b l i q u e s , l â c h e i n g r a t e , a v a i t été p o u r ­

s u i v i p a r les d i v e r s c h a n c e l i e r s d e l ' E c h i q u i e r m a i s il 



— 154 — 

e n t r a î n a i t , o u t r e le r e c o u r s à l ' i n f l a t i o n m o n é t a i r e p l u s 

o u m o i n s d é g u i s é e , l a m u l t i p l i c i t é d e s t a x e s et le r e l è v e ­

m e n t d e s i m p ô t s . O r ces m e s u r e s d ' e x c e s s i v e fiscalité 

é t a i e n t d e p l u s e n p l u s m a l a c c u e i l l i e s à m e s u r e q u e 

s ' a t t é n u a i t l ' e x c i t a t i o n p a t r i o t i q u e d e la g u e r r e . A u s s i les 

m i n i s t r e s d u T r é s o r b r i t a n n i q u e s a v a i e n t s o n g é à fa i re 

p a r t i c i p e r les p o p u l a t i o n s c o l o n i a l e s a u f a r d e a u d e l a d e t t e 

m é t r o p o l i t a i n e et d e l ' i m p ô t , c e q u i d a n s les r i c h e s p o s ­

s e s s i o n s d ' A m é r i q u e d é j à e n d e t t é e s p a r la g u e r r e , p r o v o ­

q u a i t u n v i f m é c o n t e n t e m e n t . 

C ' é t a i t s u r t o u t e n N o u v e l l e A n g l e t e r r e et d a n s l e s 

c o l o n i e s v o i s i n e s q u e se fa isai t j o u r cette i r r i t a t i o n c o n t r e 

le g o u v e r n e m e n t d e la m è r c - p a l r i e . L ' é c r a s e m e n t d e la 

p u i s s a n c e f r a n ç a i s e et m ô m e e s p a g n o l e d a n s le N o u v e a u -

M o n d e e n c o u r a g e a i t les i d é e s d ' é m a n c i p a t i o n e n r é d u i ­

s a n t s i n g u l i è r e m e n t les a v a n t a g e s d e la t u t e l l e m é t r o p o ­

l i t a i n e et c e l l e - c i , à c e m o m e n t , se fa i sa i t s e n t i r d e 

d é s a g r é a b l e f a ç o n . T o u t d ' a b o r d , i l y a v a i t c o m m e e n 

Angleterre c e r e t o u r o f f e n s i f d u p o u v o i r r o y a l , c a r a c t é ­

r isé p a r les t e n t a t i v e s d e g o u v e r n e u r s e n v u e d e r e s t a u r e r 

o u d ' é t e n d r e l e u r s p r é r o g a t i v e s e x e c u t i v e s . E n o u t r e , la 

m i s e e n v i g u e u r d e la n o u v e l l e p o l i t i q u e c o l o n i a l e c o n ç u e 

p a r l e s d i r i g e a n t s d e L o n d r e s c h o q u a i t les c o l o n s a m é ­

r i c a i n s . C e u x - c i a v a i e n t e s p é r é t i r e r u n prof i t i m m é d i a t 

e t c o n s i d é r a b l e d e s a c q u i s i t i o n s t e r r i t o r i a l e s e f f e c t u é e s 

a u x d é p e n s d e la F r a n c e e n t r e les A l l e g h a n y s et le M i s s i s -

s i p i ( n o t a m m e n t a u t o u r d e s G r a n d s L a c s ) . O r la G r a n d e -

B r e t a g n e e n t e n d a i t se r é s e r v e r l ' a d m i n i s t r a t i o n e x c l u s i v e 

d e c e d o m a i n e . P a r la p r o c l a m a t i o n r o y a l e d u 7 o c t o b r e 

1 7 6 3 a v a i e n t été c r é é e s s u r le N o u v e a u C o n t i n e n t t r o i s 

p r o v i n c e s : c e l l e d e Q u é b e c e n g l o b a n t les d e u x r i v e s d u 

S a i n t L a u r e n t j u s q u ' a u x G r a n d s L a c s — c e l l e s d e F l o r i d e 

O c c i d e n t a l e d u M i s s i s s i p i à l ' A p p a l a c h i c o l a , d e F l o r i d e 
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Orientale entre l'Appalachicola et l'Atlantique toutes deux 
limitées au 3 i c degré de latitude. Le reste des acquisi­
tions anglaises c'est-à-dire toute la Louisiane Orientale, 
était soustrait à toute colonisation spontanée et interdic­
tion était faite aux colonies littorales de dépasser la 
Chaîne des Allcghanys. Cette mesure lésait directement 
la Virginie, le Connecticut et le New-York qui préten­
daient avoir créé des établissements, véritables sous-
colonies, dans la vallée de l'Ohio et sur le versant Ouest 
de3 Allcghanys. Celte mesure portait plus encore atteinte 
aux intentions secrètes de nombreux colons qui envisa­
geaient dans celte extension territoriale l'occasion de 
fructueuses spéculations sur les le ires enlevées aux 
Indiens. La décision prise était d'autant plus impopu­
laire que ces colons constataient que ces terres leur 
étaient soustraites moins dans le but ostensible de pro­
téger les Indiens contre leur rapacité que dans l'intention 
de procurer aux personnes bien en cour de lucratives 
opérations commerciales. Par ailleurs, la proclamation 
réglait le régime administratif de la province de Québec 
et, ce faisant, supprimait les garanties promises aux 
Canadiens français et catholiques, soumettant entièrement 
ces derniers à l'élément anglo-saxon et prolestant. 

Celle proclamation qui fut, tout autant que la politique 
fiscale, à la base du soulèvement américain, était l'œuvre 
du Board of Trade. Lord Shelburne, président de ce 
corps, l'avait conçue en ses grandes lignes mais, démis­
sionnaire en octobre 1 7 6 3 , il avait été remplacé par 
Lord Hillsborough qui déforma ou aggrava les disposi­
tions de ce texte. 

On avait promis la garantie de possession aux Indiens, 
des donations agricoles aux vétérans de la guerre et en 
réalité sous ces prétextes, on assurait à des lords ou à 



d ' i n f l u e n t s b o u r g e o i s d e s p r é b e n d e s o u d e s p r o f i t s d e 

B o u r s e ! A p r è s la fin d e l a g u e r r e i n d i e n n e et d e l a 

« C o n s p i r a t i o n d e P o n t i a c », d e s c o m p a g n i e s d e c o l o n i ­

s a t i o n p o u r l ' O h i o e t le M i s s i s s i p i se f o n d è r e n t d e 1 7 6 7 à 

177/1 m a i s e l l e s se r é v é l è r e n t c o m m e d e s c o m b i n a i s o n s 

d ' o r d r e s p é c u l a t i f , q u e c e fut la Walpolc Company a v e c 

V a n d a l i a o u P i t t s y l v a n i a o u l'Ohio Company, ['Indiana 

Company, e t c . Q u a n d le Quebec Act d e 1 7 7 4 é t e n d i t les 

l i m i t e s d e la p r o v i n c e c a n a d i e n n e j u s q u ' à l ' O h i o et a u x 

L a c s d e l ' O u e s t , r i e n e n c o r e n ' a v a i t été a c c o m p l i a u p o i n t 

d e v u e c o l o n i s a t i o n r a t i o n n e l l e . S u r le G o l f e d u M e x i q u e , 

i l e n é ta i t d e m ê m e c l l ' e x t e n s i o n v e r s l ' h i n l c r l a n d ( d u 

3 i " a u 32° /|o' de l a t i t u d e ) d e la F l o r i d e O c c i d e n t a l e n e fut 

e n 1 7 6 7 q u ' u n e m e s u r e a d m i n i s t r a t i v e d é p o u r v u e d 'ef fets 

é c o n o m i q u e s s e n s i b l e s . 

D 'autre p a r t , o n a v a i t p r o m i s d ' i n s t a u r e r u n s y s t è m e 

c o m m e r c i a l q u i d o n n â t l i b r e e s s o r a u x p r o v i n c e s et 

c o l o n i e s : e n fai t , le p r o t e c t i o n n i s m e a g r a i r e s u b s i s t a i t 

d a n s la m è r e - p a t r i e , les p r i v i l è g e s m é t r o p o l i t a i n s d e m e u ­

r a i e n t i n t a c t s et o n l a i s s a i t le c o n l l i t e n t r e c o l o n i e s à 

f o u r r u r e s e t c o l o n i e s à s u c r e s ' é t e r n i s e r et s ' e n v e n i m e r . 

L'irritation q u i n a i s s a i t en c h a c u n e d e s p o s s e s s i o n s c o n ­

t i n e n t a l e s d ' A m é r i q u e n e p o u v a i t q u e se f o n d r e p e u à 

p e u e n u n m o u v e m e n t d ' h o s t i l i t é c o n t r e le g o u v e r n e m e n t 

m é t r o p o l i t a i n . M ê m e t o u l c t e n t a t i v e d e d i v e r s i o n e x t é ­

r i e u r e é t a i t s u s c e p t i b l e d e faire l o n g f e u , s u r t o u t p a r m i 

les p o p u l a t i o n s d e N o u v e l l e A n g l e t e r r e q u e n e m e n a ç a i t 

p i n s a u c u n e p u i s s a n c e é t r a n g è r e . A u x A n t i l l e s s e u l e m e n t 

o u d a n s les e n c l a v e s d e l ' A m é r i q u e C e n t r a l e , le d a n g e r 

d ' u n e a g r e s s i o n d e s m o n a r c h i e s b o u r b o n p o u v a i t ê t r e 

r e s s e n t i m a i s là m ê m e u n e r e p r i s e d'hostilité n ' é l a i l 

p o i n t d é s i r é e . 

A i n s i s ' e x p l i q u e en p a r t i e la p a s s i v i t é r e l a t i v e d u 
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Cabinet de Saint-James au cours des incidents coloniaux 
survenus de 1 7 6 3 à 1 7 6 6 . Le parti de la guerre, concentré 
au Parlement était sans action au dehors ; il n'avait 
point l'oreille des masses en Angleterre, moins encore 
aux colonies. Les ministres, même les plus belliqueux 
d'entre eux, se rendaient compte des difficultés de renou­
veler la guerre 1 et ils s'efforçaient de désarmer adroite­
ment par des démonstrations de pure apparence cetle 
opposition dont Pitt était le coryphée. Ne savaient-ils pas 
que les préoccupations de la nation étaient surtout éco­
nomiques et n'avaient d'égal que leur propre souci 
d'équilibrer un budget par d'autres moyens que des jeux 
d'écritures ou des emprunts déguisés ? Dans le royaume 
britannique, l'économie publique autant que privée 
n'avait pas encore reconquis sa stabilité et ce fait était un 
gage de paix, obligeant le vainqueur à ne pas tirer de 
sa victoire un prix excessif. C'est pourquoi l'Espagne put 
esquiver le règlement de la rançon de Manille et la 
France la destruction de Dunkerque en désarmant 
l'opposition de Westminster par des concessions appa­
rentes et de laborieuses négociations. 

* 
* * 

La France d'ailleurs n'était pas sans souffrir d'embarras 
nombreux ce qui obligeait Choiseul à pratiquer autant par 
principe que par nécessité une politique de prudence en 
matière marilime, mais la France n'était-elle pas sortie en 
vaincue de la lutte. Toutefois la Cour de Versailles obser­
vait une semblable alliludc de réserve dans les affaires 

1. Même Pill durant son éphémère ministère de 176G-67 se m o n ­
tra beaucoup moins violent au pouvoir que dans l'opposition el sa 
politique extérieure fut identique à celle de ses prédécesseurs ou suc­
cesseurs. 



c o n t i n e n t a l e s d a n s le b u t d e r é a l i s e r l ' é q u i l i b r e et d e 

m a i n t e n i r l a p a i x s u r l e c o n t i n e n t g r â c e à l ' a l l i a n c e 

a u t r i c h i e n n e , s u r m e r g r â c e à l ' a l l i a n c e e s p a g n o l e . A c e t 

é g a r d , e l l e se t r o u v a i t n e t t e m e n t e n état d e s u p é r i o r i t é 

s u r l ' A n g l e t e r r e q u i a u l e n d e m a i n d e l a p a i x d e 1 7 6 3 

é ta i t p r a t i q u e m e n t i s o l é e : l a P r u s s e é t a n t d é g o û t é e d e l a 

v a i n c a l l i a n c e b r i t a n n i q u e et le P o r t u g a l é t a n t u n f a c t e u r 

m é d i o c r e d a n s la b a l a n c e d e s p u i s s a n c e s (et m ô m e s o u s 

l a d i c t a t u r e d e P o m b a l cet te a l l i a n c e a n g l o - p o r t u g a i s e 

n ' é t a i t p a s s a n s n u a g e s ) . O u t r e cette s i t u a t i o n d i p l o m a t i q u e 

t o u t à s o n p r o f i t , le m i n i s t r e d e L o u i s X V c o m p t a i t 

é t a b l i r la p a i x g é n é r a l e s u r d e s b a s e s s û r e s g r â c e à u n 

e s p r i t d e m o d é r a t i o n et d e c o n c i l i a t i o n . C 'es t a i n s i q u ' i l 

m e n a i t a v e c d i s c r é t i o n et m é n a g e m e n t sa p o l i t i q u e i n t é ­

r i e u r e d ' a r m e m e n t s et sa p o l i t i q u e e x t é r i e u r e , n o t a m m e n t 

à p r o p o s d e l ' a c q u i s i t i o n d e l a C o r s e o u d e la c o n c l u s i o n 

d ' u n e é t r o i t e a l l i a n c e a v e c l a P o r t e c o n t r e l a R u s s i e . 

A i n s i la F r a n c e t r a v a i l l e r a i t s u r d e m u l t i p l e s t h é â t r e s 

d ' o p é r a t i o n s à r é a l i s e r p a r u n c o u r s i n s e n s i b l e d e c i r ­

c o n s t a n c e s d e s a c q u i s i t i o n s t e r r i t o r i a l e s o u u n e e x t e n s i o n 

d ' i n f l u e n c e s a n s p r o v o q u e r l ' i n q u i é t u d e d e l a C o u r d e 

S a i n t - P é t e r s b o u r g e n O r i e n t o u d u C a b i n e t d e S a i n t -

J a m e s d a n s l e s c o l o n i e s o u en M é d i t e r r a n é e . 

C e n ' e s t p a s d ' a i l l e u r s s a n s d i f f i c u l t é s q u ' à p r o p o s d e la 

C o r s e , C h o i s e u l r é u s s i t à s u b s t i t u e r à la c o n v e n t i o n 

f r a n c o - g é n o i s e p o u r l ' e n v o i d ' u n c o r p s a u x i l i a i r e f r a n ­

ç a i s d a n s l ' î l e (/| s e p t e m b r e 176/1) u n e c o n v e n t i o n 

d ' a c q u i s i t i o n . C e t t e d e r n i è r e o b t e n u e le i 5 m a i 1 7 6 8 p a r 

u n e a c t i o n l e n t e s u r le D o g e et les C o n s e i l s d e l a R é p u ­

b l i q u e , é ta i t c o n ç u e d e m a n i è r e à p r é s e n t e r la c e s s i o n 

c o m m e u n n a n t i s s e m e n t d ' a v a n c e s financières. L e P i é m o n t 

p r o t e s t a et l a G r a n d e - R r c t a g n e p l u s e n c o r e . L e m i n i s t r e 

S h e l b u r n e d é n o n ç a cet a c c o r d c o m m e u n e m e n a c e 

— 158 — 



— 159 — 

dirigée contre Gibraltar et Minorque mais ses collègues 
refusèrent de le suivre sur le terrain d'une rupture avec 
la France. Peut-être Shclburne lui-même tenait-il plus à 
donner satisfaction aux partis d'opposition dirigés par 
Pitt en paroles qu'en actions. De même lorsqu'en l'été de 
1 7 ( 1 9 , les troupes françaises vinrent définitivement à bout 
des résistances corses, les Lords Weymouth et Rochford 
tinrent à élever la voix pour protester contre l'extension 
de puissance de la Cour de Versailles en Méditerranée 
Occidentale mais dès l'hiver suivant l'incident s'estom­
pait dans les brumes de la diplomatie générale et ne 
devait plus reparaître, grâce au système de ménage­
ments pratiqués par Choiseul envers le gouvernement de 
Londres 

A la base de cette politique de prudence se trouvait le 
souci de ne point compromettre l'œuvre de réorganisa­
tion nécessaire après les défaites de la Guerre de Sept 
Ans. Or celte œuvre devait durer de longues années moins 
par suite de l'affaiblissement des forces militaires de la 
monarchie que par la détresse périodique des finances. 
Assurément Choiseul, grâce à son cumul de divers 
départements, grâce à l'unité de son administration, 
parvenait à réaliser le renforcement de l'armée, le relè­
vement de la marine, à obtenir un meilleur rendement 
de ces organes à un moindre coût mais il n'en apercevait 
pas moins avec netteté l'impossibilité chaque année de 
risquer une guerre de revanche par l'absence de tout 
trésor de guerre qui permit de faire face des années 
d u r a n t aux dépenses extraordinaires car Choiseul n'igno-

1. Ces ménagements officiels n'excluaient pas les minutieuses 
investigations sur les forces militaires en l'état d'esprit de l 'Angle­
terre et de ses colonies, témoin ces missions secrètes en Amérique 
(notamment celle deKalb en 1 7 6 7 6 8 ) . 
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rail pas que contre l'Angleterre ce serait une nouvelle 
guerre d'usure. Or le budget ordinaire, la liquidation des 
dettes de guerre offraient un tableau peu satisfaisant en 
dépit du contrôle exercé par le tout-puissant ministre 
sur le contrôleur-général, en dépit des efforts fails pour 
ramener la prospérité dans le royaume, pour stimuler 
toutes les branches de l'activité nationale. 

Les tentatives d'expansion coloniale avaient été cou­
ronnées d'un médiocre succès. Si les colonies laissées 
par l'Angleterre avaient pu être remises en valeur, ce 
n'était qu'un maigre appoint ; ni Saint-Domingue 
épargnée pendant la guerre, ni la Louisiane conservée 
provisoirement à la France par suite de l'indifférence 
espagnole, ne constituaient des sources de revenus 1 . Il y 
avait d'ailleurs une étrange erreur à ne point vouloir 
recouvrer la Nouvelle Orléans et son hinterland car en 
présence du refus tacite de la Cour de Madrid à occuper 
celte province, n'y avait-il pas intérêt à tenter une éner­
gique exploitation de la vallée du Mississipi et la trans­
formation de la Nouvelle Orléans en grande place de 
commerce. Etant donné le noyau de population blanche 
installée dans la région, c'eut été une entreprise plus 
profitable ou au moins plus logique que les expériences 
malheureuses en Guyane ou à Madagascar. 

Choiseul d'ailleurs ne s'était point découragé après ces 
échecs puisqu'il avait cru à deux reprises trouver de 
nouveaux centres de colonisation : d'abord aux Malouines 
après l'expédition de Bougainville mais le gouvernement 
espagnol dès 1766 avait opposé un ferme veto et obtenu 

1. La Louisiane du reste n'était plus à charge de la France, celle-
ci ne déversait plus des millions de livres dans une future colonie 
espagnole ; par contre, les exportations d'indigo, de sucre, etc. se 
faisaient toujours à destination de Bordeaux et autres ports français. 
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au nom du Pacte de Famille gain de cause — puis aux 
Philippines que l'Espagne lors de l'affaire des millions de 
Manille semblait tenir en piètre estime ; là encore dès 
les premières ouvertures précises du Marquis d'Ossun à 
Grimaldi en vue de l'achat de l'archipel, ce dédain tout 
apparent pour ces îles s'était mué en une tendre sollicitude 
et la monarchie de Louis XV, ou plutôt Choiseul, avait dû 
renoncera cette acquisition. 

En outre, la politique française en Espagne n'était pas 
exempte de déboires tant politiques qu'économiques. La 
docilité des dirigeants hispaniques à suivre l'impulsion 
donnée par l'allié du Nord était loin d'être complète et si 
Choiseul s'était flatté d'instituer par le Pacte de 1 7 6 1 un 
régime de protectorat, il se fut fort trompé car Charles III, 
ses ministres et la nation acceptaient à des degrés divers 
d'être des collaborateurs pour la France mais se refusaient 
unanimement à être traités en auxiliaires. L'indépendance 
de la monarchie péninsulaire se maintenait absolue et 
les privilèges qui pouvaient être accordés à la Cour de 
France l'étaient à litre exceptionnel et familial comme 
les avantages concédés aux sujets français l'étaient à litre 
de faveur et non de droit. Les Français dans le royaume 
étaient peut-être les premiers parmi les étrangers mais ils 
n'échappaient en rien à l'application des règles et cou­
tumes (sauf le droit d'aubaine dont ils étaient exempts 
pour la métropole seulement). Même les consuls français 
s'étaient vu interdire la continuation d'un usage selon 
lequel les armes royales étaient apposées sur leurs maisons, 
détail dont l'importance à cette époque était-extrême et 
qui, touchant au prestige de la monarchie, révélait que la 
politique du Pacte n'impliquait nullement une fusion des 
deux cours. L'état d'âme de la nation hispanique n'eut 
point permis d'ailleurs celte fusion. 

11 
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La pénétration économique en Espagne escomptée par 
les négociants français ne s'était guère réalisée ; le peuple 
espagnol n'avait point éprouvé d'enthousiasme pour le 
Pacte de Famille et avait manifesté dans le domaine 
commercial loulc sa froideur. Les milieux officiels, loin 
d'atténuer cette réserve, l'avaient accentuée en se montrant 
hostiles à tout régime de faveur. Squillace. jusqu'à la lin 
de son règne, apparaissait plus soucieux des intérêts de 
l'Espagne qu'un Espagnol et n'accordait de dérogations 
aux usages et principes que sur l'injonction expresse de 
son souverain. Musquiz, son successeur après 1 7 6 6 , n'ap­
porta guère d'altération à ce système : tout au plus pour­
rait-on citer un projet relatif à la création d'une Compa­
gnie franco-espagnole pour l'exploitation des Philippines 
mais projet qui ne fut suivi d'aucune réalisation. 

En somme, l'Espagne se refusait éncrgiquemenl à deve­
nir une dépendance économique, ou le client exclusif de 
la France. Elle entendait maintenir l'équilibre entre les 
importations des diverses puissances et ne voulait point 
favoriser les marchandises françaises au détriment des 
produits anglais, hollandais ou italiens. En outre, elle 
voulait non seulement maintenir son indépendance com­
merciale mais encore se suffire à elle-même et, de fait, 
sous l'impulsion d'Aranda, de Squillace, un effort indus­
triel et maritime avait lieu dans la monarchie tandis que 
des atténuations au système colonial relevaient en partie 
le commerce intérieur. 

Droits de douanes et taxes locales, obligation de laisser 
visiter les -navires et restriction de commerce dans la 
péninsule comme aux Indes, continuaient à peser sur les 
Français presqu'autant que sur les antics nations car la 
plupart du trafic se faisait par mer ce qui rendait, aisé le 
contrôle. Les Français, conscients de l'existence du Pacte 



de Famille, s'irritaient de ne pas jouir d'un régime de 
faveur et de ne point voir s'ouvrir à leur activité l'im­
mense empire de l'Ultramar. Pourtant le système de 
l'exclusive combiné à celui des corporations marchandes 
privilégiées pesait sur les Espagnols à tel point qu'en 
Espagne les négociants nationaux étaient, relativement les 
plus désavantagés. 

Cependant Choiseul, soucieux de développer le com­
merce et la marine française, tentait d'améliorer cetti 
situation et s'efforçait d'amener le roi Charles III à con­
sentir à la négociation d'une convention qui en matière 
économique serait le pendant du Pacte de Famille. Il 
avait chargé l'abbé Beliardi, cet agent général du Com­
merce et de la Marine, de présider aux pourparlers avec 
Squillacc, Musquiz et le Conseil des Indes. Pourparlers 
épineux et laborieux qui durèrent de longs mois et qui 
aboutirent à la convention du 2 janvier 1 7 6 8 *. 

Cet accord était qualifié de convention explicative de 
l'article vin du Pacte de Famille el attestait la répugnance 
des gouvernants espagnols à ébranler leur système éco­
nomique. C'estainsi que les privilèges spécialement accor­
dés par traité aux nations étrangères étaient spécifique­
ment maintenus, ce qui visait particulièrement le traité 
anglo-espagnol de 1 6 6 7 (art. 1 ) : les bâtiments français 
seraient, soumis au droit de visile (art. /( à 8 ) et les mar­
chandises françaises aux mômes droits que les produits 
anglais, hollandais (art. 1 6 ) ainsi qu'aux taxes locales en 
cas de débarquement (art. 9). Par contre, les articles 2 et 
3 instituaient une réciprocité de traitement pour le com­
merce et la navigation ainsi que pour la pêche. 

C'était à coup sûr un médiocre succès mais intérêts et 

1, Les Rapports de la France et de l'Espagne pendant le Pacte de 
Famille el jusqu'à la fin du ministère de Choiseul, par L . BLART. 
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conceptions économiques n'étaient-elles pas différentes de-
part et d'autre des Pyrénées ? Du reste, Choiseul sur le 
domaine politique et diplomatique avait fort à faire pour 
inspirera la Cour de Madrid un programme de modéra­
tion et prévenir tout conflit anglo-espagnol que les condi­
tions intérieures de la monarchie péninsulaire autant que 
le tempérament du roi semblaient devoir provoquer. 

* 
.* * 

L'Espagne, en effet, était des trois grandes puissances 
mari times et coloniales celle dont la position était la moins 
chancelante. Ses finances étaient les moins obérées quoi­
qu'elles reposassent sur un système à peine moderne 
mais le roi, économe par principe, veillait à ce que les 
dépenses n'excédassent point les recettes et les déficits 
d u s à des dépenses extraordinaires étaient couverts dès 
l'exercice suivant. Aucune dette tant intérieure qu'exté­
rieure et le crédit espagnol sur les places étrangères était 
chose inconnue. Le commerce de la monarchie n'était 
plus aussi étranglé par les règlements sévères et assu­
rait de larges profils au roi et aux compagnies tout en res­
treignant encore dans une certaine mesure le bien-être de 
la nation. Les forces militaires s'accroissaient lentement; 
leur réorganisation et la défense des Indes étaient assurées 
par des hommes comme O'Reilly, Bucareli, etc. Une 
certaine renaissance navale marquait l'administration 
d'Arriaga quoique ce ministre vieillissant lendit à figer en 
un cadre trop étroit les initiatives d'officiers intelligents. 
Enfin au point de vue intérieur, l'Espagne échappait à la 
fronde de l'Intelligence comme en Prance ou aux cmhar 
ras parlementaires que suscitaient en Angleterre l'admi­
nistration de Lord North ou l'opposition de Pilt. 

Ce n'est pas d'ailleurs que le royaume péninsulaire ne 



s u b i t en c e r t a i n e s o c c a s i o n s q u c l q u ' a g i t a t i o n . L e m o i s d e 

m a r s 1 7 6 6 a v a i t v u à M a d r i d (et en m i n i a t u r e à S e v i l l e 

e t à B a r c e l o n e ) d e s é m e u t e s p r o v o q u é e s t a n t p a r la d i s e t t e 

q u e p a r la r é g l e m e n t a t i o n d e s c a p e s et d e s c h a p e a u x , 

é m e u t e s e n c o u r a g é e s p a r c e r t a i n s m i l i e u x e c c l é s i a s l i q u e s 

q u ' i n q u i é t a i e n t d e r é c e n t e s m e s u r e s g o u v e r n e m e n t a l e s , 

é m e u t e s e x p l o i t é e s a u s s i p a r les p a r t i s p o l i t i q u e s r i v a u x 

d u D u c d ' A l h c c l d u C o m t e d ' A r a n d a . L e s i n t r i g u e s c o n t r e 

les m i n i s t r e s et les a d m i n i s t r a t e u r s é t r a n g e r s s ' e x e r c è r e n t à 

l ' e n v i s u r le r o i . G r i m a l d i p u t é c h a p p e r à c e s a s s a n l s q u i 

c o û t è r e n t à S q u i l l a c c ses d e u x p o r t e f e u i l l e s . C e fut a l o r s 

q u e les f i n a n c e s f u r e n t c o n f i é e s à D o n M i g u e l M u s q u i z 

et les G u e r r e s à D o n G r c g o r i o M u n i a y (2/1 m a r s 176G). 

G r i m a l d i , s ' i l s u r v é c u t à c e l t e c r i s e p o l i t i q u e , se s e n t a i t 

m e n a c é s a n s c e s s e et ses e n n e m i s r e c o u r a i e n t p o u r l ' i n t i ­

m i d e r a u x p r o c é d é s les p l u s g r o s s i e r s . I l a v a i t v u , n o n 

s a n s s u r p r i s e , a u c o u r s d e s j o u r n é e s c r i t i q u e s d e 1 7 6 6 

C h o i s e u l lui c o n s e i l l e r d e c é d e r a u m o u v e m e n t d ' o p i n i o n 

et de se faire r e m p l a c e r p a r l ' a m b a s s a d e u r à V e r s a i l l e s , le 

C o m t e d e F u e n t è s ; i l n e se d o u t a i t p a s q u e la c a u s e d e 

c e t a v i s r é s i d a i t d a n s le lait q u e l u i - m ê m e éta i t o b l i g é p a r ­

f o i s p o u r se m a i n t e n i r en p l a c e d e c o n s e n t i r e n v e r s les 

E s p a g n o l s i n t r a n s i g e a n t s à d e s m e s u r e s p e u a v a n t a g e u s e s 

p o u r la F r a n c e . 

P a r c o n t r e , les é m e u t e s m a d r i l è n e s a v a i e n t m i s en r e l i e f 

l ' é n e r g i e d ' A r a n d a . C e l u i - c i , a v e c le par t i d i l a r a g o n a i s 

v i s a i t à i n s t a u r e r u n r é g i m e de r é f o r m e , d ' a u t o c r a t i e e l de 

g u e r r e . Il a v a i t c a p t é la f a v e u r d u s o u v e r a i n , o b t e n a n t 

d ' ê t r e C a p i t a i n e G é n é r a l d e N o u v e l l e C a s t i l l o , o b t e n a n t 

m ô m e le r é t a b l i s s e m e n t d e la c h a r g e d e P r é s i d e n t d u C o n ­

sei l d e C a s t i l l e ( 1 1 a v r i l 17GG). V é r i t a b l e m i n i s t r e d e l ' I n ­

t é r i e u r , il d i r i g e a i t la p o l i t i q u e i n t e r n e d e la m o n a r c h i e et 

se p r é p a r a i t à m e n e r l a l u t t e c o n t r e les J é s u i t e s . L e 2 a v r i l 
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1 7 6 7 s'effectuait l'expulsion de ces religieux et une campa­
gne diplomatique était menée à Rome pour obtenir du 
pape la dissolution de l'ordre : le bref d'extinction de Clé­
ment XIII ne devait être promulgué qu'en février 1 7 7 3 . 

Celte mesure, que pratiquaient le Portugal et la France, 
ne soulevait dans l'Espagne métropolitaine et coloniale 
aucun soulèvement de l'opinion publique si bien que les 
incidents de mars 1766 restaient isolés. 

Ainsi les ministres de Charles 111 réalisaient des réfor­
mes, des entreprises que sous les règnes précédents on n'eut 
pas envisagé. Le trafic des Indes ne se limitait plus aux 
navires de registre et s'ouvrait à l'activité privée. L'Ami­
rauté et le Conseil des Indes songeaient à étendre la colo­
nisation en Amérique. Le vice-roi du Mexique favorisait 
le développement des plan talions ; à la Plala, on défri­
chait activement. D'autre part, le souci de prévenir les 
Anglais faisait organiser des expéditions: notamment à la 
Terre de Feu en 1 7 6 8 à la recherche de Poil-Famine (les 
instructions d'Arriaga à ce sujet devaient servir de cause 
lointaine à l'affaire des Malouines). Les voyages de Cook 
et de Bougainville dans le Pacifique stimulaient l'activité 
espagnole, Sur un ordre venu de Madrid en 1 7 7 1 , le 
vice-roi du Pérou, Don Manuel de Amat envoyait Bocnc-
chea reconnaître en novembre 1 7 7 2 Tahiti et des essais 
de colonisation étaient tentés dans ce groupe de 1 7 7 6 à 
1 7 8 9 1 . Felipe Gonzalez visitait et prenait possession en 
novembre 1 7 7 0 de Saint-David (ile de Pâques). Ces tenta­
tives devaient rester vaincs mais elles témoignaient d'un 
regain d'aclivité coloniale chez la nation espagnole et 
Choiseul félicitait Grimaldi et Fuenlès de ces mesures. 

1. The Quest and Occupation of Tahiti fby Emissaries of Spain par 
CORNET. 3 vol. Hakluysl Society 1913-1914-1918. 
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La Révolution de Louisiane ( 1 7 6 8 - 6 9 ) . 

Fut-ce en vertu d'un programme colonial en voie de 
réalisation ou pour toute autre raison mais la Cour de 
Madrid se décida enfin à entrer en possession de la Loui­
siane, cette colonie que Louis XV lui avait cédée en 1762 

et qu'elle-même avail acceptée le i 3 novembre 1 7 6 2 E l l e 
l'avait acceptée sans enthousiasme, jugeant peu avanta­
geuse une colonie qui coulait à la France bon an mal an 
des millions de livres et estimant difficile l'assimilation 
d'une population blanche pourtant peu nombreuse2. Elle 
craignait surtout le contact de son domaine avec celui de 
l'Angleterre. Aussi n'avait-elle point fait montre d'un 
grand empressement à exercer sa souveraineté sur la 
rive droite du Mississipi. 

Par suite, le Cabinet de Versailles avait dû bon gré 
mal gré pourvoir à l'administration d'une colonie dont il 
était détenteur provisoire et il avait procédé en 1 7 6 3 , 

lorsqu'il fut avéré que l'Espagne était décidée à ne point 
entrer immédiatement en jouissance, à la nomination du 
haut personnel : d'Abbadie gouverneur en février 1 7 6 3 , 

Chauvin de la Frénière procureur général en janvier 1 7 6 3 

et Foucault contrôleur en février 176,3. D'Abbadie, arrivé 
en juin, eut à procéder à la cession de la Louisiane Ori­
entale à la Grande Bretagne, à faire face aux conflits de 
frontière avec les Anglais, à parer à la détresse de la 
colonie de plus en plus abandonnée par la métropole et il 
réussit à se tirer habilement de cette lâche ingrate. Sa 

1. Les dernières années de la Louisiane française par M. YILLIERSDIJ 

TERRAGE. 

a. En 1 7 6 3 , environ a.000 h o m m e s , 1.000 femmes et 2.600 enfants, 
plus 5 à 6.000 nègres. 
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mort en février 1 7 6 5 fut un véritable désastre car son 
successeur Aubry était un homme faible. Or l'élatde l'opi­
nion dans la colonie devenait chaque jour plus efferves­
cent: la quasi-indépendance duc à l'indifférence de l'an­
cienne et de la nouvelle métropoles exerçait une action 
démoralisante sur les esprits créoles et surexcilait les ambi­
tions de certains membres de la bourgeoisie créole. Une 
délégation dirigée par Louis Milhcl, Bienville, avait été 
envoyée à Paris pour plaider la cause du rattachement à 
la France mais elle avait reçu de Choiseul un accueil peu 
favorable, le minisire se sentant lié par la donation de 
Louis XV à son cousin. 

Des pleins pouvoirs pour la transmission de souverai­
neté avaient été expédiés à Abbadic dès le 21 avril 1 7 6 1 et 
avaient été remis à Aubry. Ils semblaient ne devoir 
jamais être utilisés lorsqu'au cours de l'été 1765 un haut 
fonctionnaire espagnol annonça son arrivée. C'était Don 
Antonio de Ulloa, de la Capitainerie Générale de Cuba, qui 
ne parut d'ailleurs à La Nouvelle-Orléans qu'en mars 1 7 6 6 , 

accompagné du Commissaire des Guerres Joseph de 
Loyola (comme intendant provisoire) et du Contrôleur 
Eslevan Gayarré avec un piquet de soixante hommes. 
Marin de profession mais savant dégoût, surtout adonné 
à l'astronomie, Ulloa était un piètre administrateur en 
des circonstances exceptionnelles. Aussi ne pouvail-il que 
renforcer la portée des fautes successivement commises 
par le gouvernemcntespagnol. Ainsi, àMadrid, on s'imagi­
nait que tout le personnel militaire ou administratif de la 
colonie passerait au service de l'Espagne et que, par 
suite, il était peu utile d'envoyer là-bas les cadres d'une 
administration ou d'une force armée. On ignorait aussi 
l'état de délabremeut inoral et financier o ù se trouvait la 
Louisiane et on ne se doutait guère que pendant les 
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quatre années d'interrègne les principes d'autorité avaient 
été littéralement sapés. Et le bailli d'Arriaga envoyait à 
cette population française soustraite à toute action métro­
politaine un savant dépourvu d'expérience gouvernemen­
tale et plein de la fierté castillane. 

De fait, Ulloa, à peine arrivé, s'isola bientôt, même de 
ses collaborateursespagnols.il commit l'erreur d'ajour­
ner la prise de possession qui n'eut lieu que le 20 jan­
vier 1 7 6 7 et de laisser agir sous sa haute juridiction l'au­
torité française représentée par Aubry, la Frénière, 
Foucault. Cette dualité de pouvoir achevait de perturber 
l'opinion locale et favorisait le désordre, entravant toute 
fusion entre les gouvernants hispaniques et les gouvernés 
français et ne préparant point ceux-ci au régime espa­
gnol. Ne fallait-il pas user de précautions pour que la 
Louisiane sortit sans secoussse du domaine colonial fran­
çais et entrât dans l'Ullramar. Le libre commerce avec la 
France et les possessions françaises devenait impossible et 
il fallait créer de nouveaux débouchés : le décret du 
3 mars 1768 autorisait le trafic avec Cadix, Seville, Bar­
celone, la Corognc par bâtiments espagnols. Appliqué 
brusquement et sans ménagement ce système ne pouvait 
qu'irriter les populations ; or Ulloa n'était pas homme à 
songer à des transitions. 

Le procureur général La Frénière, ambitieux et intri­
guant, perçut très vite l'impopularité du régime espagnol, 
impopularité due aux inconséquences administratives 
d'Ulloa et aux nouvelles mesures commerciales, due 
aussi à la désillusion de ne point voir affluer les dou­
blons mexicains dans la colonie. En octobre 1 7 6 8 , se 
prépare une conjuration destinée à secouer le joug his­
panique. Le 2 7 , des manifestations éclatent afin d'effrayer 
le gouverneur. Aubry et les autres autorités françaises 

http://collaborateursespagnols.il


restent passifs. Le i' r novembre, Ulloa se retirait pour La 
Havane et arrivait à Cuba au moment où y débarquait 
Urissa le nouvel intendantavec 800 hommes de troupe(le 
choix d'Urissa était plus judicieux que celui d'Ulloa car 
le futur intendant avait été longtemps consul à Bor­
deaux). 

Bien que les autres fonctionnaires espagnols de Loui 
siane fussent restés à leur posle sans être molestés et 
qu'Aubry demeurât en fonction, La l'Yenière était le maître 

de la colonie car exploitant habilement les intérêts des 
colons français aeadiens ou allemands, il avait rallié à lui 
la population. Selon le vœu général, il déploya un ardent 
loyalisme envers la France mais ne prévoyait-il pas qu'une 
nouvelle délégation envoyée à Versailles pour réclamer 
l'aide de la métropole serait éconduite par crainte de sanc­
tionner les désordres de la colonie. Aussi se prépara-t-il en 
mars 1 7 6 9 3 organiser une république autonome : le chef 
de l'Etat serait un Protecteur assisté d'un conseil de qua­
rante membres ; il y aurait une administration nationale, 
une banque nationale, des milices nationales el la liberté 
de commerce serait instaurée. Toutefois cette tentative 
fut mort née en raison de l'apathie de la population et de 
l 'impossibilité d'obtenir des puissances étrangères une 
reconnaissance ofliciellc. Par suite, la situation devenait 
grave pour les colons en face du désintéressement de la 
France et des représailles probables de l'Espagne. 

La nouvelle de l'expulsion d'Ulloa, arrivée à Madrid en 
janvier 1 7 6 9 , fut notifiée sur-le-champ à Choiseul qui se 
hâta de donner l'assurance que la France désavouait les 
mutins: «Depuis dix-huit mois, disait le ministre de 
Louis \V, le 2i février 1 7 6 9 , 1 1 0 1 1 8 n'avons euaucunsigne 
de vie des Français qui sont restés dans ce pays ». Ce n'est 
pas que Choiseul, par contre, approuva la conduite du 
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gouvernement hispanique et il s'étonnait que ce dernier 
eut procédé à la prise de possession de la colonie « avec 
quelques capucins et quelques douzaines de déserteurs», 
n'ajoutant pas cependant « et avec un astronome. » 

La première impression des dirigeants madrilènes fut 
toute de surprise mais la seconde fut toute d'embarras. 
Que pouvait-on faire ? \bandonner une colonie peu 
désirable ou la conserver au prix d'une expédition. 
Charles III réunit un grand conseil et de janvier à mars 
on y discuta la question de Louisiane. Les opinions jetaient 
contradictoires : le duc d'Albe, le comte d'Aranda, Don 
Jay me de Lima, Arriaga, Muzquiz et Grimaldi s'affrontaient 
sur ce terrain. Finalement, en avril, le parti de l'énergie 
et de l'intransigeance l'emporta avec d'Aranda, le pres­
tige national étant en cause. La reprise de la Louisiane 
fut décidée ainsi que l'application de sanctions sévères. 

L'exécution de cette sentence fut confiée au redoutable 
O'Reilly. Celui-ci paraissait devant la Nouvelle Orléans 
avec des forces de terre et de mer le a4 juillet. Cinq 
semaines plus lard, l'autorité espagnole n'était plus con­
testée nulle part dans la colonie. 

Il n'y eut pas à dire vrai, de résistance. Les meneurs 
de l'insurrection, découragés par l'abandon de la métro­
pole et elfrayés de leur isolement, n'avaient pas tardé 
à revenir de leurs illusions et s'étaient empressés de 
choyer les fonctionnaires espagnols demeurés en Loui­
siane (Gayarré, etc.). Ils eussent voulu se ménager leur 
appui et mirent à prévenir leur départ autant de zèle 
qu'ils en avaient déployé pour chasser Ulloa. En vain ; 
les Espagnols rejoignaient Cuba en mai 17O9. Aussi quand 
O'Reilly arriva, ne trouva t-il que des hommes prêts à la 
capitulation, sollicitant leur pardon. Pourtant la répres­
sion n'eut point lieu sans effusion de sang : les princi-
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paux chefs furent arrêtés, condamnés et cinq d'entre eux, 
parmi lesquels La Frénière, exécutés. De nombreuses con­
fiscations et peines légères furent prononcées. Aubry et ses 
collègues furent invités à se retirer ; une administration 
espagnole et une milice nouvelle se constituèrent, en par­
tie d'ailleurs avec des éléments prélevés dans la colonie. 

O'Heilly se monlra organisateur énergique et prudent; 
il sut comprimer toute velléité de turbulence, épurer le 
Conseil Supérieur de la colonie et en faire un Cahildo 
docile. Aussi quand le gouverneur défi ni f, Don Luis de 
Lnzaga entra en fonctions vers octobre 1 7 6 9 , il trouva 
la Louisiane ralliée à la nouvelle métropole. Sans doute, 
le système économique présentait encore bien des causes 
de difficultés et de froissements, mais il devait être pro­
gressivement amélioré grâce à L'administration d'Unzaga 
et surtout à celle de Bernardo Gai vez qui, par son goût de 
réformes et son activité, procura à la colonie une indé­
niable prospérité. 

Cet incident de la révolution louisianaise n'altéra en 
rien les relations franco-espagnoles ; il constituait un bien 
mince événement au regard des questions économiques 
et du programme de revanche débattus entre les monar­
chies bourbon. D ailleurs le Cabinet de Versailles avait 
adopté une altitude singulièrement sympathique pour le 
gouvernement madrilène au cours de celle crise, refusant 
tout encouragement aux populations de la colonie et 
approuvant les mesures prises par O'Reilly, acceptant de 
juger le contrôleur Foucault pour méconnaissance et abus 
de fonctions officielles, blâmant enfin Aubry de sa conduite 
peu énergique, 11 intervint toutefois en l'année 1 7 7 0 et 
même en 1 7 7 1 pour plaider la cause des condamnés de 
second plan, obtenir de la clémence de Charles III des 
levées de séquestre ou remises de confiscations. 
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D'ailleurs l'alerte avait été de peu d'importance pour lai 
sûreté de l'Ultramar et pour les dirigeants madrilènes ; 
il était d'un plus haut intérêt de considérer les désordres 
survenant çà et là dans leur empire américain, que ce 
fut l'agitation mexicaine contre la réforme fiscale, la 
mutinerie d'un régiment à Panama ou le soulèvement de 
Quito ( 1 7 6 6 ) . Du reste l'ordre rétabli en Louisiane, le 
respect de la souveraineté espagnole, puis surtout les 
affaires intérieures de la péninsule telles que l'expulsion 
des jésuites et la suppression de cet ordre, la mise en 
œuvre du programme militaire et naval et bientôt les 
complications diplomatiques avec la Grande-Bretagne 
allaient faire oublier, au moins pour un temps, la révolu­
tion de la Nouvelle Orléans. 

L'acquisition de la Louisiane par l'Espagne et son 
incorporation dans l'Ultramar était en 1 7 6 9 un fait 
acquis. Sans doute cette colonie ne constituait pas un 
renforcement de puissance pour la Cour de Madrid et 
offrait au contraire un théâtre de conflit entre les sys­
tèmes coloniaux anglais et hispanique. Toutefois les 
causes de conllil entre les Cabinets de l'Escurial et de 
Saint James étaient déjà si nombreux qu'il importait 
peu que la vallée du Mississipi vit se heurter les ambi­
tions coloniales de ces deux gouvernements. L'état 
d'esprit ou pacifique ou belliqueux qui régnait à 
Londres et à Madrid, tel était le facteur essentiel qui, de 
concert avec la politique de Choiseul, dominait le pro­
blème de la paix maritime et coloniale. Or en 1 7 7 0 une-
expérience allait mettre à l'épreuve les sentiments des 
trois grandes puissances maritimes : cette expérience fut 
l'affaire des Malouines. 



Les Malouines et la Crise de 1770. 

Un groupe d'ilôts rocheux p e r d u s d a n s l ' A t l a n t i q u e 

à cinq ccnls k i l o m è t r e s du Détroit d e Magellan ', g r o u p e 

à peine r e c o n n u et n u l l e m e n t exploré, suscitait parmi 
les p u i s s a n c e s coloniales d e telles convoitises qu'il allait 
r i s q u e r de d é c h a î n e r une guerre m a r i t i m e g é n é r a l e . 

•C'était le groupe connu sous le nom de Malouines par 
les Français, de Falkland par les a n g l a i s . Déjà il avait 
l'ail son apparition dans les conversai ions diplomatiques 
à diverses reprises, notamment en i — (>(» l o r s q u e la C o u r 

d e Versailles à l'instigation de Bougainville avait songé 
à y créer une colonie pour d e s A c a d i e n s -. L ' E s p a g n e 

avait fait valoir ses droits d ' o c c u p a n t a n t é r i e u r et de 
m a î t r e d u c o n t i n e n t d o n t ces lies étaient une d é p e n d a n c e 

géographique : aussi la France, soucieuse d'éviter toute 
cause de mésintelligence avec son allié, avail a b d i q u é 

toute p r é t e n t i o n sur l'archipel, 

T o u t e f o i s l ' A n g l e t e r r e n'avail pas élé sans jeter les 
veux sur les Malouines. Dès à la suite d ' u n e croi­
s i è r e de l ' a m i r a l Anson. elle avait tenté dé p r e n d r e pied 
s u r ces îles et n ' avait renoncé à ce projet que devant les 
v é h é m e n t e s p r o t e s t a t i o n s du m i n i s t r e RiCardo Wall. 
N é a n m o i n s elle ne paraissait pas a v o i r entièrement 
abandonné c e s intentions d'établissement, c a r B o u g a i n ­

v i l l e , lors de sa croisière de 1764. avait aperçu dansées 
p a r a g e s «le l ' A t l a n t i q u e Méridional des voiles s u s p e c t e s 

qu'il tenait pour b r i t a n n i q u e s . En effet. l ' A m i r a u t é de 

t. Le nombre des îlots est d'environ deux cents, leur superficie 
globale de 1 8 . 0 0 0 km*. 

2. Voir supra, chapitre \ in fine. 
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Londres qui, mesne après la Paix de Paris, cherchait à 

occuper de nouveaux territoires d'outremer et ne vou­
lait point se laisser distancer par l'Espagne dans la colo­
nisation du Pacifique avait organisé des voyages de recon­
naissance dans l'Atlantique et le Grand Océan, voyages 
dont l'objet et les résultats étaient tenus secrets. Mais 
Bougainville en. i 7 G 6 avait reçu dans ces îles la visite 
du capitaine anglais Mac Bride qui n'avait point dissi­
mulé ses intentions d'occuper l'archipel. 

Grâce à d'habiles espions, les monarchies bourbon surent 
peu après que l'amiral Byron avait touché aux Malouines 
et que l'annexion de ces îles était envisagée par les minis­
tres britanniques. En dépit du secret observé, le bruit 
transpira en 1 7 6 0 , qu'une expédition était partie d'Angle­
terre à destination de cet archipel afin d'y créer des éta­

blissements permanents, voire même une hase navale. 
De telles nouvelles ne pouvaient que semer l'inquiétude 
parmi les dirigeants madrilènes el parmi les administra­
teurs de l'Amérique espagnole toujours inquiets pour 
l'intégrité de leurs vastes possessions. Aussi le Bailli 
d'Arriaga avait-il dès janvier 1 7 6 8 engagé ses subordonnés 

à redoubler fie vigilance; à l'égard des agissements de 
l'étranger dans le Nouveau Monde. 

A Buenos Ayres avait succédé à Don Pedro Cevellos 
un: homme actif et énergique, Don Vntonio Maria de 
Bucareli qui; suivant l'exemple de son prédécesseur, tra­
vaillait à mettre en état de défense les provinces pla-
léennes et préparait éventuellement une offensive contre 
les Portugais toujours prêts à empiéter sur ie territoire 
espagnol du Paraguay et de l'Uruguay. Selon les ordres 

de la métropole, il avait organisé une expédition à des­
tination de la Terre de Feu : deux tentatives, l'une au 
printemps de 1 7 G 8 , l'autre à la fin de la même année 
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1. Lord de l 'Amirauté. 

furent également infructueuses en raison des difficultés 
de navigation mais servirent à révéler l'inanité du bruit 
selon lequel les Anglais avait constitué une colonie à 
Port-Famine. 

Bucareli ne négligeait point non plus la question des 
Malouines : en 1 7 6 7 avait eu lieu la reprise des îles sur 
les Français. Don Philippe Ruiz Puerile, nommé gou­
verneur de l'archipel à la fin de février avait pris posses­
sion des établissements français à peine constitués des 
mains de M. de Ncrvillc. Bougainville engageait les 
colons à demeurer sous la souveraineté espagnole qui 
n'était plus aussi théorique que par le passé. Le gouver­
nement de Madrid avait décidé l'occupation effective des 
îles bien que la nouvelle colonie dut conter au trésor un 
minimum de 2 4 . 0 0 0 piastres par an pour un revenu fort 
problématique, en dépit des assurances optimistes du 
trésorier (colonial) Miguel Rernanzany. 

Or on savait à Madrid en 1 7 6 9 que les projets formés 
lors de l'expédition Byron étaient en cours d'exécution et 
que la couronne d'Angleterre créait des colonies nou­
velles dans l'Allauliquc Sud. Un port, baptisé du nom 
d'Egmont en l'honneur du ministre de Georges III 1 

était en voie de construction, des ouvrages défensifs 
s'élevaient et étaient occupés par une garnison. Où se 
fondaient ces établissements nouveaux ? s'agissait-il des 
Malouines ou d'un groupe insulaire ignoré ? Les connais-
ances géographiques du win" siècle étant encore som­

maires, permettaient de laisser planer un doute ; d'autant 
plus qu'aux Malouines, seule la grande île de l'Ouest avait 
été occupée par les Français et les Espagnols et que la 
portion orientale de ces îles était res nullius en fait. Même 
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s'il n'y avait pas identité entre Malouines et Falkland, 
le Cabinet de l'Escurial ressentait les plus vives inquiétudes 
à savoir l'existence d'une colonie anglaise à proximité de 
l'Ultramar, la sécurité de son domaine américain et les 
principes d'exclusive maritime ctcommercialc se trouvant 
également menacés. 

Don Antonio Bucareli prit sur lui d'éclairer le mys­
tère et en février 1 7 6 9 il envoya une petite expédition 
sous Francisco Cil Taboaga y Lernos explorer l'Atlan­
tique méridional cl constater si les Falkland où s'élevait 
Port-Egmonl ne faisaient qu'un avec les Malouines. Il 
avisait en même temps Puente, le gouverneur de Nostra 
Scnora de la Soledad (l'ancien Port Louis de Bougainville) 
de l'existence probable des établissements anglais et l'in­
vitait à visiter les autres îles du groupe. 

Puente eut plus de succès que Taboaga et. avant la fin 
de l'année, le gouverneur de La Plata savait qu'une 
colonie britannique s'élevait aux confins de la possession 
espagnole et que les Malouines étaient occupées simulla­
ment par l'Espagne à l'Ouest et par l'Angleterre à l'Est. 

Cette dernière puissance d'ailleurs semblait ne point 
souffrir le partage. Antoine Hunt, le commandant de Port 
Egmont, faisait sommer en novembre 1 7 6 9 son collègue 
hispanique d'avoir à quitter les îles occidentales dans le 
délai de six mois. Puente protesta mais, malgré un actif 
échange de correspondance, ne put changer la déter­
mination de l'Anglais qui, dans un ultimatum du 
28 décembre 1 7 6 9 , réitéra son invitation de sortir des îles 
pour le printemps (boréal) suivant. 

Celui-ci vint, et n'assista à nul préparatif de départ des 
Espagnols. Le 18 février 1 7 7 0 , dans la petite baie de la 
Grande Malouinc où se dressaient les baraquements de 
Port Egmont, apparurent trois frégates battant l'étamine 
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hispanique1. Don Fernando de Kubalcava, commandant 
de cette division, filjeter l'ancre non sans peine par suite 
du mauvais temps et entra en communication avec Muni. 
Sa lettre du 20 février fournissait toute explication: 

« E n t r é par hasard dans ce port j 'ai été fort surpris d'y trouver 
« une espèce d'établissement sous pavillon anglais soutenu par des 
« vaisseaux de S. M. 15. el de vous voir revêtu du commandement en 
« chef tant de l'établissement que des vaisseaux, C o m m e ce pays fait 
« partie des domaines de S. M. C , c'est agir contre l'esprit des trai-
ii l es de paix.. . E h conséquence je vous s o m m e de quitter ce port et 
« les îles que vous ave/ si injustement usurpés et de laisser le roi 
« mon mailre libre possesseur de ses domaines. A u surplus, je 
« m'abstiendrai de procéder à cet égard d'une autre manière jusqu'à 
« ce que j'aie fait part à S. M. de ce qui se passe et qu'elle m'ait fait 
<c parvenir Ses ordres 2 . » 

La réponse de Hunt ne tarda pas. Le lendemain, Fon­
cier espagnol recevait l'injonction de faire lever l'ancre 
sans relard ; il ne mit à la voile qu'après avoir vérifié soi­
gneusement la position des batteries. Ses instructions 
(reçues en janvier de Bucareli) portaient : reconnaître 
l'établissement des Falkland, le détruire s'il est possible 
ou parlementer en cas contraire. L'essai de négociation 
en réponse à l'ultimatum de Hunt à Puente étant clos de 
manière abrupte, il ne put que rallier la Plata et aviser 
Bucareli de la situation (4 mars 1 7 7 0 ) , 

Ce dernier ne se tint point pour battu. Jugeant que les 
trois frégates de Kubalcava étaient incapables de mener 
à bien l'expulsion des Anglais, il fil préparer une expé­
dition plus formidable dont Juan Ignacio Madariaga reçut 
le commandement avec des instructions spéciales en date 
du 26 mars. Les préparatifs furent poussés si activement 

1 . Sanla Calalina, San Francisco de Panic el Anilaluz. 
•2. Correspondance d'Espagne aux A. 15. et Spain Stale Papers au 

Public Record Office. 
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qu'on pensa faire partir l'expédition sans attendre deux 
conserves. L'arrivée inopinée de. celles-ci à Montevideo 
le 3o mars permit de faire partir l'escadre au complet. 
Bucareli informait le Bailli d'Arriaga le 9 avril de son 
intention de chasser les Anglais du Port de la Gruzade 
(Porl-Egmont). 

Du 3 au 6 juin apparurent successivement devant ce 
port les frégates et transports espagnols. Du 8 au 9 juin 
dura la correspondance entre Madariaga et les autorités 
britanniques. Celles-ci, même à l'abri derrière leurs forti­
fications, ne pouvaient songer avec 120 hommes, une 
dizaine de canons et deux cullers à résister à un corps 
expéditionnaire de i.5oo hommes appuyé par une escadre 
de cinq bâtiments de guerre. Le 10 juin les officiers 
anglais Farmer et Maltby signaient une capitulation, 
obtenant les honneurs de la guerre et la faveur d'être 
rapatriés par les Espagnols. 

Les intentions de Bucareli ne fuient connues à Madrid 
qu'à la fin de juillet et elles semèrent quelque désarroi 
parmi les gouvernants. Grimaldi sur le champ se montra 
inquiet cl, avisant de l'incident prochain l'ambassadeur 
de Prance, exprima l'espoir qu'aux Malouines rien 
d'irréparable n'était survenu. D'Ossun. n'était point trop 
optimiste et avouait à Choiseul que si Charles III approu­
vait Bucareli, la guerre serait « sûre et immédiate ». 
Néanmoins après audience royale, il recouvra quelque 
calme, le souverain ayant repoussé toute idée de guerre 
et exprimé le désir que cet incident tout local serait réglé 
dans un esprit de conciliation. 

La nouvelle de l'expulsion probable des Anglais de la 
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Grande Malouine avait provoqué à Versailles une vive 
émotion. Effet de surprise d'abord et répercussion de ce 
fait sur la politique générale. Or les relations franco-
britanniques sans être tendues n'étaient nullement cor­
diales et un conflit, survenu aux 1 ndes et minime d'appa­
rence, témoignait des dispositions inamicales des deux 
nations. Le gouverneur de Chandernagor Chevalier avait 
fait creuser un fossé pour l'écoulement des eaux après 
avoir obtenu l'acquiescement de la Compagnie anglaise 
mais celle-ci, revenant sur sa décision, avait propria 
motu fait combler le fossé en lequel elle prétendait voir 
un ouvrage de fortification. Protestations de la Cour de 
France à Londres mais les lords Weymouth et Rochford 
n'accordaient que des lèvres une promesse de réparation. 
Choiseul insistait pour obtenir satisfaction el réparation 
de l'atteinte portée à la souveraineté française. Ce pou­
vait être un casus belli bien que l'Espagne se montra peu 
disposée à soutenir la guerre pour un tel molif. Or à ce 
moment, l'Espagne elle-même provoquait involontai­
rement el délibérément l'Angleterre et suscitait un casus 
belli plus caractéristique que celui du fossé de Chander­
n a g o r . 

Que l'a fia ire des Malouines eut une telle portée, on ne 
se le dissimulait nullement à Madrid surtout quand les 
détails des événements de Port-Egmont furent connus. 
Au commencement de septembre 1 7 7 0 , Don Ignacio 
Madariaga débarquait à Cadix cl adressai! au Bailli d'Ar-
riaga un rapport circonstancié. Les plus sombres prévi­
s i o n s étaient réalisées quoique fort heureusement le sang 
n'eut point coulé à Porl-Egmonl. Grimaldi, après avoir 
étudié le dossier de l'affaire, se félicita de l'attitude pro­
vocante de Hunt, laquelle permettait de représenter officiel­
lement la Grande Bretagne comme l'agresseur bien qu'il 



admit sans peine que Bucareli sans cette provocation eut 
agi de même. 

Charles III, désireux de témoigner ses sentiments paci­
fiques, eut l'idée de faire connaître lui-même l'incident 
au gouvernement anglais avant que ce dernier n'en fut 
avisé et d'offrir en même temps que par un désaveu 
simultané de la conduite de Ilunt et de Madariaga, on 
en revint au statu quo. Des instructions en ce sens furent 
expédiées en toute diligence au Prince de Masserano 
mais Grimaldi n'accusait point un pessimisme exclusif 
quand il écrivait à Fuentès le 2 0 août 1 7 7 0 : « Il est fort 
« à craindre que la démarche que nous faisons ne suffise 
« pas à retenir les Anglais pleins d'orgueil... Par bon-
« heur, la menace orgueilleuse du commandant anglais 
« nous autorise à lui attribuer la première hostilité... » 

Les dirigeants madrilènes avaient pleinement cons­
cience de la fausseté de leur position, engagés qu'ils 
étaient parla faufe d'un gouverneur colonial. Le roi était 
prêt à faire les premières avances, la plupart des mi­
nistres étaient enclins à faire toutes les concessions com­
patibles avec l'honneur national ; tout dépendait de 
l'attitude des Anglais. Si ceux-ci comprenaient et accep­
taient l'effort de conciliation des Espagnols, la guerre 
était évitée. 

Or Lord Weymouth, secrétaire d'Etat pour le Sud, était, 
comme son" collègue Rochford, un homme dont les disposi­
tions étaient peu favorables aux monarchies bourbon. Il 
écoula froidement le récit de Masserano et plus froidement 
encore les explications, puis les propositions qui lui furent 
présentées. Finalement il réclama satisfaction et réparation 
tout en laissant entendre que sa cour ne tenait point outre 
mesure aux Falkland. Néanmoins il estimait indispensable 
la réoccupation au moins provisoire des îles. Masserano pro-
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testa invoquant les droits imprescriptibles de son souve­
rain et, faisant allusion aux préparatifs d'armement en 
cours dans les arsenaux britanniques, il ajouta fière­
ment : « Si on remue une planche dans les ports d'An 
gleterre, l'Espagne armera dans tous les siens ! » 

Le cabinet britannique délibéra sur le champ et adopta 
le point de vue de Weymouth ; il se sentait guetté par 
une belliqueuse opposition que dirigeait l'ilt et ceux des 
ministres qui inclinaient a la paix ne pouvaient que se 
ralliera une politique d'énergie. La réponse du gouver­
nement de Londres produisit par son fonds et par son 
ton la plus fâcheuse impression sur Charles III. Celui-ci, 
sincèrement mécontent de l'initiative de Bucareli, était 
prêt à accepter les conséquences de ce faux-pas poli­
tique, prêt à blâmer ce gouverneur pourvu que Muni 
fut blâmé à son tour, prêt à réparer le dommage causé 
pourvu que les droits de sa couronne sur les Malouines 
ne furent entachés de nullité ou de servitude, mais il 
tenait aussi à n'accomplir aucune démarche qui put 
passer aux yeux de la nation et des cours pour désho­
norante. Or l'intention évidente des Anglais élait de 
rejeter toute la responsabilité de l'incident sur l'Espagne ; 
ce ne pouvait que stimuler l'amour-proprc d'un prince 
fort soucieux du point d'honneur. Le roi en juillet 1 7 7 0 

était, éloigné de penser à la guerre mais en septembre il 
considérait comme probable une telle éventualité. 

Les armements ordonnés à titre de mesure de prudence 
furent activement poussés. A cet égard, d'Ossun faisait 
preuve de plus de perspicacité que son ministre lors­
qu'il montrait dans la réalisation du programme mili­
taire et naval une source de troubles ; en effet, les gou­
vernants espagnols constatant le développement de leur 
marine et l'entrainemcnt de leur armée se laissaient aller 

— 182 — 



— 183 — 

à quelque confiance et considéraient sans trop d'effroi 
l'approche d'un conflit avec la Grande-Bretagne. 

Quoique l'Espagne, aux dires d'experts, cutbesoin encore 
de deux ans de préparation pour être en étal de soutenir 
avec succès la guerre, elle était déjà en position redoutable 
aux Indes. « Son infanterie, disait d'Ossun, peut être 
« complétée en trois ou quatre mois lorsqu'on le voudra 
« et il lui est possible de mettre d'ici au printemps pro­
ie chain jusqu'à quarante vaisseaux de ligne en état de 
» faire campagne ; elle en aura soixante à cette époque 
« mais plusieurs ont besoin de radoubs considérables... '. » 

Sans doute ces chiffres étaient sujets à caution. Que 
ces quarante vaisseaux existassent, rien de plus vrai 
mais qu'ils pussent tenir la mer, c'était autre chose. On 
peut estimer que seuls les navires construits depuis 1 7 6 4 

pouvaient faire campagne pour une longue durée, soit 
une vingtaine de vaisseaux2. En outre, la valeur des 
équipages et celle du commandement laissaient fort à 
désirer. Néanmoins les forces de la monarchie apparais­
saient en 1 7 7 0 infiniment plus formidables et plus solides 
qu'en 1 7 ( 1 1 . La situation financière était favorable ; i cl. 
de plus, l'esprit belliqueux était en général plus déve­
loppé à la cour et dans la nation grâce à l'action des 
partis militaires. 

Aussi Choiseul se méprenait-il dans son appréciation 
de la psychologie hispanique quand il écrivait à d'Ossun 
le ai août 1 7 7 0 : « l'Espagne meurt de peur de tous les 
» incidents qui peuvent amener la guerre : clic rejette 
« en partie sur nous et nos finances, cette crainte obli-

1. D'Ossun à Choiseul. 20 août 1 7 7 " . 

2. Les états de septembre signalaient a'i vaisseaux au l'errol e l 8 à 
Cadix prêts à prendre la mer. 

3.'(. Il y alors 33 millions de livres en caisse. 
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« gcanlc. Elle a peut-être raison sur le dernier article 
« mais... nous serions plus en état de soutenir la guerre 
« ou de l'entreprendre que l'Espagne... » Dans celte opi­
nion, il y avait assurément un effet du souvenir de celte 
froideur avec laquelle la Cour de Madrid avait jugé 
l'affaire du fossé de Ghandernagor. Certes dans la nation 
comme dans le gouvernement espagnol il y avait des 
pacifiques résolus et non des timides (Grimaldi était au 
premier rang des amis de la paix) mais il y avait aussi 
des esprits résolus à courir les chances d'une guerre 
principalement le Comte d'Aranda, enfin il y avait le 
roi enclin à réaliser ses projets de relèvement natio­
nal. 

Voulait-on à Madrid pour quelques îles rocheuses cou­
rir le risque de rallumer une guerre maritime générale ? 
S'illusionnait-on sur la valeur des Malouines et consi­
dérait-on au Conseil des Indes ces îles comme une colonie 
de peuplement ? Nullement et ce point de vue défendu 
par le rapport de Bcrnanzany (signalant pâturages, 
aiguades et rades spacieuses) n'intervenait guère dans 
les préoccupations de Charles III et de ses conseillers. 
Deux questions importaient avant tout : le maintien de 
L'intégrité territoriale de l'Ultramar et de l'exclusive com­
merciale. Laisser les Anglais s'installer sur un territoire 
reconnu espagnol parles Français, sur un territoire situé 
à proximité des côtes espagnoles constituerait une atteinte 
grave à ces p r i n c i p e s . Port Egmont serait à la fois entre­
pôt de contrebande et hase navale menaçante. Il n'y avait 
que trop de ces épines enfoncées dans le liane de l ' e m p i r e 

colonial d'Espagne : enclaves britanniques du Yucatan, 
de Honduras, de Mosquitic, enclave portugaise du Saint 
Sacrement à la Plata. Par ailleurs, les Anglais installés 
aux Falkland menaceraient le commerce des Mers du 



Sud, la route de Magellan si jalousement monopolisée par 
les Espagnols. 

Si tel était l'aspect du problème pour le Conseil ̂ dcs 
Indes et la conservative administration hispanique, un 
autre point de vue était particulier au roi. Charles III, 
en effet, avait le souci presque maladif du prestige de sa 
couronne ; par suite, il ne pouvait admettre de désavouer 
Bucareli que si l'Angleterre offrait une sorte de conlre-
prcslalion (légitimée d'ailleurs par les faits) en blâmant 
Hunt. Par esprit de justice autant que par fierté naturelle, 
il tenait à celle combinaison ; or l'altitude du Cabinet 
de Saint-James ne laissait guère de doute à cet égard, 
d'où ressentiment éprouvé par le souverain. 

L'existence d'un lel élat d'esprit à Madrid fut une révé­
lation pour Choiseul qui se souvenait de l'indifférence 
témoignée par Grimaldi à propos du fossé de Chandcr-
nagorct qui croyait l'Espagne fort éloignée de penser à 
la guerre. Le ministre de Louis XV dans le premier 
moment fut mécontent de voir son allié risquer de 
troubler la paix pour « une misère de l'espèce des Ma­
louines ». Il concevait la gravité de la situation si les 
deux cours intéressées manifestaient une égale intran­
sigeance. 11 estimait dangereuse l'idée de Charles III 
d'informer lui même le gouvernement de Londres de 
l'incident sans offrir une réparation non conditionnelle. 
La raideur de lord YVeymoulh et l'exigence britannique 
de la recouvrance des îles ne furent poinl pour le sur­
prend rc. 

Choiseul se trouvait en délicate posture : envers l'An­
gleterre il était en froid du fait de l'affaire de Chander-
nagor ; envers l'Espagne, il était embarrassé par la fausse 
position de la cour madrilène. Il recevait avis des arme­
ments simultanés, poussés avec vigueur et Walpole, 
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remplaçant provisoirement le Comte d'Harconrl, lui 
notifiait qu'une escadre de dix-huit vaisseaux de ligne 
était prêle dans la Manche. Or la France ne pouvait 
s'engager avec assurance dans un conflit maritime car 
les problèmes continentaux étaient loin de respirer la 
paix. Prusse et Russie tournaient des yeux avides vers 
la Pologne déchirée par les factions ; la Turquie était 
attaquée par la Russie, le nouvel empereur Joseph 11 

manifestait sa débordante activité en entrant en rivalité 
avec la République de Gênes à propos des droits sou­
verains d'Empire (incident de San Remo) '. — En Orient 
une étroite alliance franco-ottomane s'ébauchait pour 
faire pièce à la Cour de Saint-Pétersbourg ; cependant 
que les princes bourbon d'Italie (Parme et Naples) s'éman­
cipaient fâcheusement vis-à-vis de leurs tuteurs français 
et espagnol. 

En outre, les conditions de la politique intérieure 
française étaient des moins favorables à l'explosion d'une 
guerre. La situation financière était sinon mauvaise, du 
moins précaire et l'affaire des Parlements (survenant 
après celle des Jésuites) surexcitait la petite opinion 
publique existante et affaiblissait le pouvoir royal. Aussi 
Choiseul avait il pleinement conscience que le moment 
propane à une guerre de revanche n'était pas encore 
venu. Or la diplomatie hispanique semblait vouloir tirer 
de l'incident des Malouines aggravé par l'attitude de 
l'Angleterre un casus belli, et on sentait à Versailles 

1. L'ambassadeur à" Autriche, Mercy d ' A r d u lean, montrait l'im­
portance de l'alliance franco-autrichienne quand il écrivait a Marie-
Thérèse le ao octobre 1770 : « L'esprit de l'alliance et sa plus grande 
utilité pour la France consistaient à lui faire éviter une gueirrc de 
terre et à lui faciliter par là le moyen de porter toute son action cl 
ses forces contre son ennemie naturelle qui ne peut être entamée 
que par une guerre sur mer . . . » 
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qu'un vent d'optimisme et de belliquosilé souillait à 
Madrid. 

Choiseul se rendit à peine compte de cet état d'esprit 
qu'il signifia au Marquis d'Ossun qu'il importait de 
connaître les réelles intentions de l'Espagne et au cas 
où ces intentions seraient belliqueuses, de les neutra­
liser sur-le-champ. Il engageait son allié à éteindre le 
conllit sans délai et à ne point « filer la négociation ». 
Etant donné l'état de la question, une explication courte 
et sincère avec l'Angleterre permettait d'espérer la liqui­
dation de l'incident aux moindres frais. 

Choiseul, en même temps, n'hésite pas à enlrer en 
tiers dans celte conversation anglo-espagnole qui menace 
de tourner à l'aigre et il compte jouer avec succès le rôle 
de médiateur. Pourtant il n'était pas sans savoir que les 
lords Weymouth et Rochford 1 étaient ennemis des 
monarchies bourbon, que Lord North n'osait heurter ses 
collègues, que le Comte d'Ilarcourt ne jouait qu'un rôle 
effacé. Quelle action pouvait-il donc exercer sur le gouver­
nement britannique ? De plus, il avait rappelé en juin 
1 7 7 0 son ambassadeur à Londres Du Chatclcl dont le 
successeur, le Comte de Guines, n'avait pu rejoindre son 
poslc. C'était donc au chargé d'affaire Frances qu'in­
comberait la tache de participer aux pourparlers et d'ai­
der à concilier les points de vue divergents de l'Espagne 
•et de l'Angleterre. 

La Cour de Madrid entend ne désapprouver Bucareli 
que si Hunt est désavoué de son côté ; elle ne veut point 
réinstaller les Anglais dans les Malouines mais accepte 
que ceux-ci rentrent dans les îles à condition de les 

1. Lord Rochford était le secrétaire d'Étal pour le N o r d depuis 
octobre 1768 ayant succédé en ce poste à Shelburnc et il allait avec ce 
dernier procéder à un échange de portefeuille le 19 décembre 1 7 7 0 . 
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évacuer de leur plein gré peu après. La Grande-Bretagne, 
par contre, se refuse à blâmer Hunt mais réclame des 
sanctions contre Bucareli et exige que son pavillon soit 
rétabli et ses troupes réinstallées à Port-Egmont. Quant 
à l'attribution définitive de l'archipel, ce sera l'objet de 
discussions ultérieures sans qu'il soit préjugé de rien. 
L'erreur des Espagnols est de vouloir lier inexorablement 
la question de réparation (pour l'expulsion des Anglais) 
à la question de principe relative à la propriété des 
lies ; une autre erreur consiste à vouloir établir une 
réciprocité de blâme, réciprocité accusée par l'emploi 
d'une convention. 

Aussi de septembre à novembre va-t-on tant à Madrid 
qu'à Londres tourner en des cercles vicieux. Les princi­
pales controverses ont lieu entre Lord Weymouth et le 
Prince de Masserano car c'est du Cabinet de Saint-James 
que dépendra la solution amiable ou non du différent. 
Les entrevues sont fréquentes et les contradicteurs, répé­
tant sans se lasser et leur thèse et leurs arguments, en 
viennent à s'aigrir de l'obstination de leur adversaire. 
Cependant peu à peu l'idée d'une convention solennelle 
où les torts seraient harmonieusement balancés entre 
les deux parties, a dû être abandonnée par l'Espagne. 
Grimaldi, à l'instigation de Charles III, propose un pre­
mier projet de déclaration où figurent toujours symé­
triquement les blâmes décernés à Bucareli et à Muni. 
Mais le cabinet britannique le repousse avec indignation 
en signifiant une fois de plus que le gouverneur espagnol 
est seul coupable 1 . 

1. « Nous aurons la guerre pour un malentendu car de vousà moi 
« les ministres anglais sont insupportables et il y aussi quelque 
« chose à dire sur le tortillement des instructions espagnoles », disait 
Choiseul à Frances à la fin d'octobre. 
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texte n'eut eu conscience des difficultés que celui-ci 
présentait et n'eut préparé des variantes d'adoucisse­
ment : 

« Le Prince de Masserano... en vertu des ordres à lui donnés par 
« le Roi son maître pour faire voir combien S. M. G. désire de con-
« server la paix et la douce harmonie avec la couronne britannique 
« et qu'Eile ne voudrait point que la paix fut rompue à l'occasion de 
« l 'événement du 10 juin dernier, jour auquel les Anglais ont été 
« expulsés de l'Ile appelée par eux Falkland et par les Espagnols 
« Grande Malouine et en vertu aussi du pouvoir spécial dont il se 
« se trouve m u n i pour donner une preuve manifeste et de la manière 
« la plus authentique des susdites intentions royales de S. M. G. 

« Déclare que S. M. G., considérant l 'amour dont elle est animée 
« pour la paix et le maintien delà bonne harmonie 1 avec S. M. B., 
« a vu avec déplaisir que Don Francisco Bucareli, lieutenant général 
« de ses armées et gouverneur de Buenos Ayres eut ordonné l'ar­
ec moment destiné à exécuter et qui a exécuté la susdite expulsion, 
« ce général s'y étant déterminé d'une part dans la vue de remplir 
« ses obligations 2 , et de l 'autre 3 y ayant été poussé par la menace 
« que le S' Hunt, capitaine anglais commandant de l'île appelée 
« Falkland ou Grande Malouine avait faite à Don Philippe Ruis 
« Puente, gouverneur de l'Ile de Soledad (qui est une autre île des 
« Malouines) qu'il irait dans six mois le ebasserde la dite île avec les 
« autres Espagnols et le Prince de Masserano fait la présente décla-
(( ration d'après l'assurance à lui donnée ministériellement que le 
« roi de la Grande Bretagne a appris avec un égal déplaisir celle 
« menace du susdit Hunt, commandant de Falkland '' en tant qu'il 
« en résulterai! l'interruption de la bonne harmonie q u c S . M. désire 

1. Ces noies sont les annotations originales da texte : Si on ne 
peut s'en dispenser, ajouter « et le mécontentement que S. M. Ii. a 
marqué ». 

a. On omet l'expression « de satisfaire aux loix ctau serment sous 
" lequel il a reçu le gouvernement » pour ne point offenser le minis­
tère anglais. 

3. Dans le cas d'une nécessité absolue, substituer « des fortes rai-
« sons qu'il a eues de craindre que les Espagnols ne fussent chassés 
« de la Soledad par les Anglais de la Grande Malouine si on ne les 
« gagnait de vitesse ». 

4 ou « les motifs qui ont donné lieu à Bucareli de faire effectuer 
celle expédition ». 
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« de maintenir entre les deux nations espagnole cl britannique. 

« Le Prince de Masserano déclare aussi que S. M. G. consent que 
« les Anglais retournent 1 s'établir dans l'île de la Grande Malouinc 
« ou Falkland c o m m e ils y étaient avant le ro juin de celte année 
« jour auquel ils ont été expulsés par violence, afin que de cette 
« manière il soit notoire 2 qu'ils sont remis dans l'état où ils étaient 
« avant la menace faite par te capitaine Hunt et avant l'expédition 
« par laquelle Don Francisco Bucareli a obligé ce capitaine de sortir 
« de cette île avec les autres Anglais. 

« S. M. G. promettant c o m m e S. M. B. promet aussi l'un par la 
<( présente déclaration el l'autre dans celle par laquelle File ad'met-
« Ira cetle même déclaration et que fera aussitôt par son ordre cl 
(i avec son pouvoir spécial le lord Comte de Weymouth que dans le 
(( ternie de. . . les deux souverains feront abandonner l'un l'île delà 
« Soledad par les Espagnols el l'autre l'île de la Grande Malouine par 
« les Anglais et que toutes les Malouines resteront désertes afin 
« qu'il ne puisse plus s'élever de discussions sur les établissements 
« qu'on pourrait y l'aire d'autant que le peu d'importance de ces îles 
« n'est en aucune manière comparable aux avantages bien plus pré-
ce cieux d'une bonne harmonie entre les deux nations' 1 . 

En présence de ce texte dont l'Espagne ne se voulait 
point départir et que l'Angleterre refusait d'accepter 
même avec des amendements, Choiseul s'efforçait de 

1. Le m o t retourner doit faire entendre que les Anglais aient à y 
aller d'eux-mêmes ce qui est important. 

2. Par celle explication l'outrage dont ils se plaignent se trouve 
réparé ; vouloir d'autres satisfactions c'est prétendre nous humi ­
lier sans aucun avantage pour eux. 

Ce passage peut être omis ou remplacé par « avant l'expulsion 
« et avant que les motifs qui l'ont précédée eussent eu lieu ». 

3. On peut laisser ce terme à la volonté des Anglais. 
4. Ce dernier article sera celui qui arrêtera de nouveau les 

Anglais ; il est le plus épineux quoiqu 'il dire vrai ils aient bien 
l'air de l'être tous. Ils pourront bien dire qu'il atténue la satisfac­
tion portée par noire déclaration. Fn ce cas, le Boi autorise; Mas­
serano .i répondre que la declaration Unira par les mots K les 
« autres Anglais » . . . mais il ajoutera qu'il faut (pie dans la contre-
déclaration anglaise on promette l'abandon réciproques dans l e délai 
qu'ils jugeront à propos quoiqu'on demande qu'il soil positif et 
fixé. S'ils ne voulaient pas non plus faire cetle promesse dans la 
conlredeclaration, on leur proposera de la l'aire par une r o m e n -
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trouver une formule acceptable aux deux parties. Sin­
cèrement il déplore le fâcheux parti-pris dont on fait 
montre à Madrid « De grâce, mande-t-il à Frances, faites 
l'impossible pour que le Prince Masserano suive de pré­
férence mes instructions à celles de sa cour qui n'ont 
pas le sens commun '. Si l'Angleterre voulait sérieu­
sement la paix, elle l'aurait sûrement en nous prenant 
pour médiateur car nous ferions faire ce que nous vou­
drions à l'Espagne et cette médiation nous couvrirait 
d'honneur ». Bien que tenu au courant de la marche des 
négociations par Grimaldi, par Fuentès, par d'Ossun et 
Beliardi. bien que les instruments diplomatiques envoyés 
à Masserano passent sous ses yeux, Choiseul s'illusionne 
à la fois sur son influence et sur la docilité de l'Es­
pagne. 

Grimaldi, si pacifique qu'il fût, ne résiste pas au cou­
rant, il transmet à Masserano comme à Harris des fins 
de non-recevoir catégoriques et il laisse la monarchie se 
transformer en un arsenal, en un camp. Ce n'est point 
qu'il déplore cette nécessité, ce n'est pas que dans les 
dépêches personnelles il n'insiste sur les moyens destinés 
à prévenir la rupture mais Grimaldi s'épouvante à l'idée 

tion particulière et d'une date postérieure. Masserano peut conve­
nir d'antidater ou <l<" postdater selon ce qu'il estimera nécessaire 
mais il prendra garde malgré cela de ne point lâcher d'une main 
la déclaration à moins qu'en même temps il ne tienne la con I re­
declaration ou seule — s'ils se déterminaient à y comprendre 
tout — ou avec la convention s'ils préféraient qu'il y eut l'une cl 
l'autre. 

A. E. Espagne, volume 561, f" 1 7 6 - 1 8 1 . Le troisième et dernierpro-
jel espagnol se trouve dans le même volume f" 3 I / I - 3 I 5 : il est conçu 
en des termes analogues et porte lu fine la réserve expresse des droits 
de l'Kspagno sur les Mes Malouines. 

1. Non seulement Grimaldi entretient une correspondance directe 
avec Choiseul, mais encore il expédie à ce dernier le double de ses 
dépêches à Masserano. 

— 191 — 



de perdre son crédit, il s'effraie de constater la sourde 
campagne menée contre lui. Ne lui reprochc-t-on pas 
d'elle vendu à la France, d'être prêt à céder à l'Angle­
terre et sa qualité d'étranger n'est elle pas invoquée contre 
lui. Aussi se résigne-l-il à hurler discrètement avec les 
loups. C'est d'Aranda le véritable ministre de l'Inté­
rieur, c'est le parti aragonnais qui pousse à la guerre 
et gagne du terrain. Cet entourage belliqueux entraîne 
aussi le roi. Charles III a conscience des dangers de la 
guerre mais stimulé par les encouragements d'Aranda, 
victime de sa fierté et de sa politique; de relèvement 
colonial, il approuve les préparatifs de guerre et est prêt 
à déchainer les hostilités si l'Angleterre ne témoigne 
point quelque condescendance en retour de la sienne 
propre. 

Des troupes s'embarquent pour les Indes ; six vais­
seaux sont en armement au Ferrol, quatre à Cadix. Les 
galions sont successivement rentrés : ceux de Vera Cruz 
apportant dix-neuf millions de piastres en juillet, ceux 
des Mers du Sud quatre millions de piastres en août. 
Aussi ne dissiinule-l-on plus les travaux en cours. A 
Madrid, on parle d'une attaque franco-espagnole contre 
la Jamaïque et les autres Antilles britanniques. 

Choiseul ne cache plus son inquiétude devant celle 
subite activité. Il croit la rupture imminente en octobre 
et estime devoir soutenir diplomatiquement son allié 
quoiqu'en cas de guerre il ne sache quelle conduite tenir. 
Il sait que la France ne peut en trois mois être prête à 
faire campagne et maintenant il signale-à Grimaldi la 
nécessité d'atermoyer. Ne dpit-on pas attendre le retour 
des Tcrre-Neuvas et des convois coloniaux ce qui pour 
la Fiance a le caractère vital des galions pour l'Espagne. 
Du reste, ne faut-il pas trois mois pour permettre aux 
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escadres françaises de compléter leurs cadres, leurs équi­
pages et leur approvisionnement. 

Le 3 octobre, Grimaldi accède, non sans une certaine 
satisfaction secrète, au vœu de son collègue ; les négo­
ciations de Londres traîneront en longueur mais alors la 
médiation française s'impose de plus en plus car la 
réunion du Parlement britannique sera pour l'opposition 
une occasion de raviver l'esprit belliqueux. Le vieux Pitt 
malade n'est point là pour attaquer le cabinet mais ses 
lieutenants sont présents. Toutefois l'adresse d'ouver­
ture ne contient aucune attaque contre l'Espagne ce 
qui relève chez Choiseul l'espoir de parvenir à un com­
promis. 

Pendant ce temps Masserano et Weymouth défendent 
leurs points de vue sans y apporter d'altération ; tout 
au plus les Espagnols acceptent-ils de ne plus insister 
sur le désaveu de Ilunl mais ils réclament l'évacuation 
des îles. Choiseul obtient de Masserano que la question 
de réparation soit disjointe de la question de souve­
raineté mais cette initiative est sévèrement blâmée de 
Madrid. Au début de novembre, le projet espagnol 
initial apparaît condensé, élagué, sous la forme de trois 
textes légèrement différents offerts à l'approbation des 
Anglais qui jugent chacune de ces .rédactions identique­
m e n t insuffisante quant au fond. L'un de ces textes est !e 
suivant : 

« Le Prince de Masserano... déclare que S. M. C. considérant 
« l 'amour dont Elle est animée pour la paix el le maintien de la 
« bonne harmonie avec S. M. B. a vu avec déplaisir l'expédition qui 
« pouvait l'interrompre et dans la persuasion où elle est de la réci-
« procité de ses sentiments chez S. M. B., elle désavoue cette en tre-
« prise d'après la connaissance qu'elle a dcl 'éloigncmenl do S. M. B. 
« pour autoriser tout ce qui pourrait troubler la bonne intelligence 
« des deux nations. 

« Le Prince de Masserano déclare aussi que S. M. C. consent que 

13 
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« les Anglais retournent s'établir clans l'île de la Grande Malouine 
« par eux appelée Falkland c o m m e ils y étaient avant le 10 juin de 
« cette année, jour auquel ils en ont élé expulsés par violence, afin 
« que de cette manière il soit notoire qu'ils sont remis dans l'état où 
« ils étaient avant cet événement '. » 

Grimaldi, que la résistance britannique effraie, s'efforce 
de surmonter les répugnances que montre le roi à paraî­
tre céder : il imagine qu'une expédition anglaise chasse 
les Espagnols d e Port-Egmont et se relire ensuite tandis 
(pie les î les occidentales seraientévacuées par Ruiz Puente 
(5 novembre). Toutefois il ne nourrit point trop d'illu­
sions sur ce subterfuge destiné à ménager l'amour-pro­
pre de Charles III bien qu'il estime devoir présenter cette 
idée comme une suggestion française (toujours par souci 
de paraître belliqueux tout en travaillant au maintien de 
la paix). \'avoue-t-il pas mélancoliquement à Masserano 
en une dépêche du même jour : 

« Il vaut mieux (en) terminer tout de suite puisque les frais en 
« sont faits, .le liens pour indubitable que si la disposition sur le 
« droit reste indécise, jamais les Anglais ne consentiront à l'abandon 
« de leur île sans une autre compensation que le simple abandon de 
« la nuire. . . . Ils savent que c'est une épine qui nous blesse et sous 
« prétexte de nous la tirer, ils espèrent que nous la paierons forlcbcr 
« et c'est dans celle vue que celle nation ambitieuse et intéressée à 
« l'excès nous demande une prétendue rançon de Manille, 

« Nous croyons que le résultat de noire expédition de ce jour 
« après que vous aurez exécuté les ordres qui vous sont envoyés doit 
« nous amener ou la guerre ou la paix assurée. 11 y a cent à parier 
« contre un que ce sera la guerre mais s'il y a quelque lieu d'es-
« pérer !a paix ce n'est uniquement que parce que le Parlement sera 
« assemblé ou près de s'assembler. » 

L'ambassadeur partageait entièrement celte opinion : 
devant, l'obstination de Weymouth il est con vaincu que ce 
dernier cherche à obtenir contre les Falkland des com-

1. A. E. Espagne, vol. 56 1 , f° 400. 



pensations. sans doute des droits de commerce et de navi­
gation dans le Pacifique qui s'ouvre à l'exploration 
(reprise, somme toute, de la lactique de Pill en 1 7 6 6 ) . 

Quant aux probabilités de guerre, il signale—assez faci­
lement d'ailleurs — que la mise en étal des escadres 
anglaises se fait péniblement par manque d'hommes. 
L'amiral Ilowc, l'un des plus habiles hommes de mer, 
reçoit le commandement de l'escadre de la Méditerranée 
mais au lieu des a5 vaisseaux promis il n'en a que i& dont 
8 frégates L 

A la fin de novembre 1 7 7 0 , Weymouth, en échange 
d'une déclaration espagnole conforme aux desiderata 
anglais (blâme de Bucareli, rétablissement des Anglais à 
Port Egmont, etc.), promet de donner une contre-décla­
ration par laquelle la Grande-Bretagne reconnaît qu'elle 
a satisfaction. A ce moment des complications de politi­
que intérieure surviennent en Angleterre : l'opposition 
dirigée par Chatham, Shelburne, Richmond, livre au 
cabinet de; violents assauts. Chatham, qui se Satie d'être 
rappelé au pouvoir en cas de guerre, redouble d'intri­
gues afin de s'assurer une majorité et de s'imposer à 
Georges III. Cependant, ni aux Lords, ni aux Communes, 
la majorité ministérielle n'est p a r trop entamée car les 
désirs de guerre ne sont point généraux dans les Châm-
br.es comme en témoignent les votes négatifs sur le renfor­
cement des armements (aux Communes •>,2~) non contre 11 M 

oui le a 2 novembre). Pourtant Weymouth, partisan de 
la guerre, se rapproche de Chatham afin de se ménager un 

1. Les forces delà monarchie britannique étaient constituées sur 
terre par 52.000 fantassins el 1 2 . 0 0 0 cavaliers en Europe, 4 3 . 0 0 0 hom­
mes en Amérique (principalement des milices) — sur mer 3 0 vais­
seaux tout armés en Europe, 48 vaisseaux et 12 frégates suscep­
tibles d'èlre armés el en Amérique â vaisseaux el 10 frégates (état 
officiel publiéi. 
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portefeuille clans la future combinaison ministérielle. 
Tout parait incertain el Lord North, tout conciliant qu'il 
soit, se montre pessimiste et n'ose se compromellrccn déci­
dant de la paix. 

C'est alors que Choiseul tente une démarche hardie. Il 
fait présenter par le comte de Guines, à peine arrivé à son 
poste, un projet français qui donne satisfaction au fond 
aux Anglais et ménage l'amour-proprc espagnol. Le 
r/| décembre, Frances déclare sans détour que cette ini­
tiative sera vaine, ministres anglais etambassadeurespa­
gnol étant également « butés et privés d'imagination ». 
Choiseul avertit Grimaldi de sa détermination et fait 
valoir que si l'on veut la paix il faut une prompte déci­
sion, sinon par des armements respectifs la guerre écla­
tera au moindre incident ; ne sait-on point que des 
navires anglais sont partis à destination de Carlhagène 
d'Amérique. Il y a donc lieu d'accéder sans relard aux 
demandes britanniques sauf à réserver dans un instru­
ment diplomatique particulier la question de l'attribution 
des Malouines ( 19 décembre). 

« Vous serez, dit Choiseul, peut-être fâché, mon cher Camarade, 
« que j'aie on vo\ é à Londres un projel sur un ohjcl qui regarde di rec­
ce lemenl l'Kspagne aussi simple et un peu contraire dans la forme 
ce à vos instructions mais songez, mon cher Camarade, que les îles 
» Falkland appartiennent à l'Kspagne ainsi que tout l'accessoire de 
•c cette affaire mais que la guerre appartient à la France c o m m e à 
« l'Espagne* » 

Choiseul estime indispensable d'intervenir car l'en­
thousiasme belliqueux de Charles III entretenu par 
d'Aranda. fait craindre un renvoi prochain de Grimaldi. 
Masserano. intimidé par les semonces de sa cour, se 
refuse à l'aire usage du projet français. \ celle heure 
ultime, le roi reconnaît le danger de pousser le cabinet 
britannique à la guerre ou de favoriser le retour de Gha-



tham. 11 se résigne à accepter le désaveu de Bucareli sans 
réciprocité, la réintégration des Anglais, bref le projet 
français mais il insiste sur l'évacuation simultanée des 
îles. 

A ce moment survint à Madrid une intervention impré­
vue. Louis XV écrivit à Charles III une lettre person­
nelle et secrète en laquelle lout en parlant du maintien du 
Pacte, il suppliait son cousin de préserver la paix même 
au prix d'un sacrifice d'amour-propre. Celte lettre en­
voyée en dehors des ministres et confiée à d'Ossun fut 
remise au souverain espagnol le s4 décembre (elle était 
datée du 2 1 décembre). L'impression produite à la cour 
fut immense ; un grand conseil se réunit le 27 pour dis­
cuter de l'adoption ou du rejet du projet de Choiseul. Le 
parti de la conciliation l'emporta en partie par esprit de 
sagesse, en partie grâce à un incident futile. D'Aranda, 
emporté par l'ambition, avait quelque temps auparavant 
adressé à Grimaldi une lettre ouverte en laquelle il criti­
quait sans ménagement la politique pacifique jusqu'alors 
suivie et dans ce réquisitoire la personnalité royale était 
largement mise en cause. Grimaldi, saisissant l'occasion, 
montra le pamphlet au roi qui vivement irrité cl attaché 
à son libre arbitre, retira sa confiance à d'Aranda, rendit 
toute sa faveur à son ministre des Affaires Étrangères else 
prononça pour la paix de crainte d'être ou paraître 
influencé par d'Aranda et les coryphées du parti belli­
queux. 

Au moment où L'Espagne se résignait à abandonner l'al­
titude qu'elle avait tenue jusqu'alors, deux événements 
inopinés survenaient coup sur coup en France et en 
Angleterre. La lettre de Louis XV n'était qu'une manifes­
tation delà révolution dont Versailles était le théâtre : le 
2/1 décembre Choiseul était disgracié, renvoyé brutale-
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ment dans ses terres de CIianLeloup, son cousin ChoîseuL-
Praslin partageait son sort et tous ses collaborateurs per­
daient tout crédit. Uiic savante intrigue avait, réussi à 
détacher Louis XV de son ministre les 2 0 - 2 1 décembre. La 
gestion des \ flaires Etrangères était confiée à titre tempo­
raire au Duc de la Vrillière. A bond res, Lord Weymouth, 
mécontent de ne se point voir suivi par ses collègues 
dans la voie de la guerre, compromis par ses tractations 
avec l'opposition, démissionnait subitement et le rema­
niement ministériel qui en était la suite permettait au 
cabinet, de Lord North d'être nettement pacifique grâce à 
l'exclusion des « trouble-fêtes ». 

Le 2 janvier 1 7 7 1 , Grimaldi mandait à Masserano et à 
Fuentès que Charles III présentait comme ultime propo­
sition une déclaration dont le fond était inspiré du projet 
français et dans la forme du dernier projet espagnol '. Il 
demandait aux représentants de Louis XV à Londres d'ap­
puyer sa proposition. Aussi Masserano entrait-il en con­
férence avec Rochford devenu Secrétaire d'Etat pour le 
Sud tandis que Guincs el Frances négociaient avec 
Stuart Mackenzie, foutes les parties en cause avaient 
hâte de liquider ce litige (pie huile raison ne permettait 
de prolonger. Le gouvernement hispanique, en perdant 
Choiseul et en sentant la France ne le soutenir que mol­
lement, redevenait pacifique ; le cabinet anglais, debar 

rassé de la menace de l'opposition liguée .à Weymouth, 
ne l'était pas moins (Georges III et le Parlement répu­
gnaient à la guerre). Par suite, il n'y eut guère débat entre 

les plénipotentiaires et l'accord fut vite réalisé. 

1. L'Espagne toutefois avait la satisfaction de constater que ses 
craintes relatives à des exigences territoriales ou commerciales de 
l 'Angleterreétaient vaines ; la.cour de Londres ne cherchait pas à. 
« monnayer » l'incident de Poil Egrriont. 
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Le 23 janvier 1 7 7 1 , le Prince de Masserano signait la 

note suivante : 

« S. M. B. s'étanl plainte de la violence qui avait été commise le 
« 10 juin de l'année 1 7 7 0 à l'ile c o m m u n é m e n t appelée la Grande 
11 Malouine et par les Anglais l'île de Falkland en obligeant par la 
« force le commandant el les sujets de S. M. B. à évacuer le port 
m appelé par eux Port-Egmont, démarche offensante à l 'honneur de 
« Sa couronne, le Prince de Masserano... a reçu ordre de déclarer et 
« déclare que S. M. G. considérant l 'amour dont Elle est animée 
« pour la paix et pour le maintien de la bonne harmonie avec 
« S. M. B. et réfléchissant que cet événement pouvait l 'interrompre, 
« a vu avec déplaisir cette expédition capable de la troubler el dans 
« la persuasion où Elle est de la réciprocité des sentiments de 
« S. M. B. et de son éloignement pour autoriser quelque chose qui 
« pourrait troubler la bonne intelligence entre les deux cours, 
« S. M. C, désavoue la susdite entreprise violente et en conséquence 
« le Prince de Masserano déclare que S. M. G. s'engage à donner des 
« ordres immédiats pour qu'on remette les choses de la Grande 
« Malouine au Port appelé Egmont précisément dans l'état où elles" 
« étaient avant le 10 juin 1 7 7 0 , à quel effet S. M. C. donnera ordre 
« à un de ses olliciers de remettre à l'ollicier autorisé par S. M. B. le 
« port el fort appelé E g m o n t avec toute l'artillerie, les munitions de 
« guerre el effets de S. M. B. et de Ses sujels qui s'y sont trouvés le 
« jour ci-dessus n o m m é conformément à l'inventaire qui en a été 
« dressé. 

« Le Prince de Masserano déclare en môme lemps au nom du Boi 
« son maître que l 'engagemenl de S. M.C. de restituer à S. M. B. la 
« possession du port et du fort appelé Egmont ne peut, ni ne doit 
« nullement alTeclcr la question de droit antérieur de souveraineté 
i< des îles Malouines aulrement dites Falkland. » 

En échange, Lord Uochford remettait à l 'ambassadeur espagnol 
une contre-déclaration qui reproduisit le tcxlc précédent et se termi­
te nail par ces mots : « S. M. B. afin de faire voir les mêmes dispo-
« sitions amicales de sa part m'a autorisé à déclarer qu'Elle 
« regardera ladite declaration du Prince de Masserano avec l'ac-
« complissernent entier dudil engagement de la part de S. M. C. 
« c o m m e une satisfaction de l'injure faite à la couronne de Grandc-
« Bretagne. » 

Trois jours plus tard, le Parlement britannique était 
saisi de ces documents. A la Chambre des Lords, Cha-
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tham s'éleva avec vigueur contre la non-reconnaissance 
des droits de l'Angleterre sur les îles et contre l'immix­
tion de la France dans une affaire anglo-espagnole, mais 
sa voix s'éleva presque seule contre le cabinet. Aux Com­
munes, l'opposition se montra plus faible encore : le prin­
cipal grief invoqué contre la déclaration fut que les frais 
de rétablissement de la garnison britannique n'étaient pas 
imputés à l'Espagne. Bref le ministère recueillit dans les 
Chambres une écrasante majorité et le 13 février, il faisait 
voter une adresse de remerciement au roi pour le succès 
diplomatique remporté. 

Pourtant in extremis un incident faillit compromettre 
l'heureux dénouement de cetle laborieuse négociation. 
Lord Rochford, l'ancien ambassadeur à Madrid, ministre 
de second plan jusqu'alors, celui que Choiseul qualifiait 
d'homme le plus faux, le plus jactant, le plus étourdi et le 
plus indiscret, signala son arrivée au département du Sud 
par une imprudence. Il recevait ce portefeuille en un 
moment où de ce poste dépendait la paix ou la guerre. 
Or, à peine installé cl bien que n'ayant pas participé aux 
négociations, il invita Harris, le chargé d'affaires à Madrid, 
à quitter son poste sur le champ, et, par surcroît, il omit 
d'aviser de ce fait les représentants à Londres de France et 
d'Espagne (28 décembre). 

Harris, surpris, se conforma néanmoins à l'ordre de 
rappel, notifia cette décision à Grimaldi le 12 janvier et, 
peu après, prit officiellement congé. Il préparait sans 
hâte sou départ, annonçait son intention de séjourner 
quelque temps à Madrid avant de gagner un port. Gri­
maldi, tout en estimant que la négociation était en bonne 
voie, ne put qu'envoyer à Masserano l'ordre de suspendre 
toute action officielle et de se retirer si le gouvernement 
britannique maintenait sa décision ( 13-15 janvier). Lord 



— 2or — 

Rochford s'émut du développement de cet incident et 
tenta d'expliquer aux ministres bourbon que celte mesure 
avait été destinée à donner une satisfaction de pure forme 
à l'opinion ; il se hata d'affirmer que l'Angleterre n'avait 
nulle intention de rompre relations ou pourparlers et, 
comme gage de ce fait, il annonça qu'un ambassadeur 
en titre allait être nomme à Madrid en la personne de 
Lord Grantham *. Le iS janvier, des contre-ordres étaient 
expédiés en loute diligence à Harris ; ce dernier les reçut 
alors qu'il était sur la roule de Rarcelone à quelques 
étapes de Madrid et il s'empressa de rebrousser chemin 
et de rejoindre la cour espagnole. 

L'heureux dénouement de l'expulsion des Anglais des 
Malouines ainsi que des laborieuses conversations diplo­
matiques qui en furent la suite, fut accueilli pardes trans­
ports d'allégresse tant en Angleterre qu'en Espagne. Les 
deux nations acceptaient la guerre mais préféraient la 
paix. Seuls les partis belliqueux furent déçus. 

Si les plus grandes difficultés résultant de l'affaire des 
Malouines se trouvaient surmontées par les déclarations 
du 22 janvier, il restait encore matière à controverse sur 
l'exécution des mesures décidées en principe. Sans doute, 
le Bai 11 i d'Arriaga expédia dès le 7 février 1 7 7 1 des ordres 
à Don Philippe Ruiz Puente pour assurer l'évacuation de 
Port Egmont et la restitution du matériel capturé en juin 
précédent. Toutefois un point restait en suspens : y aurait-
il retraite immédiate des Anglais ou faudrait-il de nou­
veaux pourparlers au sujet de la souveraineté des îles? 

1. L'ambassade d'Angleterre en Espagne était sans titulaire depuis 
le départ de Sir James Gray en 1 7 6 9 . 



Masserano affirmait avoir reçu de Lord Rochford l'assu­
rance — verbale d'ailleurs — que la Grande-Bretagne 
renoncerait à son établissement des Falkland sur le champ. 
Aussi Harris se faisait-il l'écho le i/| février d'un bruit 
répandu à Madrid sur lequel l'archipel serait abandonné 
par les Anglais deux mois après la réoccupalion. Lord 
Rochford protesta contre tout engagement pris par lui et 
invita le chargé d'affaires à exprimer à Grimaldi en même 
temps que l'inexistence de toute obligation britannique 
l'inanité des craintes ressenties pour l'intégrité de l'Ullra-
mar. L'Amirauté anglaise entendait ne point créer de 
base navale aux Falkland et même toute idée de colonisa­
tion dans ces îles était abandonnée. Durant le mois de 
mars, il y eut à Londres des conférences anglo-franco 
espagnoles à ce sujet; la Gourde Madrid réclamait l'éva­
cuation simultanée ou la neutralisation mais constatant 
l'inutilité de ses réclamations, elle laissa cette question 
s'effacer dans l'oubli à partir d'avril 1 7 7 1 . 

Du reste, le cabinet de Saint-James tint parole et se 
désintéressa de sa colonie des Falkland. Lors du vote du 
budget en 1 7 7 2 , Lord Rochford lit valoir que des écono­
mies étaient réalisées sur les dépenses militaires ; notam­
ment aux Malouines la garnison était réduite à 5o fan­
tassins cl :>.'> garde marines. Même le maintien de ces 
infortunés soldais dans ces îles solitaires de l'Antarctique 
se justifiait de moins en moins si bien qu'en février 1 7 7 4 

leur rapatriement fut décidé. Le 2 2 mai suivant, le lieu­
tenant Clayton quittait Porl-Egmout après avoir fait 
apposer une plaque attestant la prise de possession de l'île 
par l'Angleterre 1 . 

1. Ce groupe clos Falkland abandonné par l'Espagne et la Grande-

Bretagne ne devait être réoccupé par celte dernière qu'en i83o, ce 

qui provoqua en i833 une active correspondance entre le vicomte 
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Cette crise de 1 7 7 0 était survenue à ['improviste car 
les instructions du Bailli d'Arriaga en date de janvier 1768 

ne prescrivaient nullement d'expulser les Anglais des 
Malouines et le Conseil des Indes n'édicla durant les 
années suivantes aucun ordre de ce genre. Toulcfois 
l'incident de Port Egmont susceptible de devenir an casa» 
belli prit l'Espagne beaucoup moins au dépourvu que 
l'Angleterre. L'Espagne, en effet, armaitsyslémaliquement 
depuis 1768 et par la lenteur de son organisation se trou­
vait vers 1 7 7 0 en pleine activité militaire et navale tandis 
qu'en Angleterre les mesures de défense ou préparatifs de 
guerre avaient lieu de façon plus spasmodique. Déplus, 
par la tournure que prirent les négociations hispano-bri­
tanniques, l'esprit belliqueux était plus dominant à 
Madrid qu'à Londres ; le parlement et l'opinion britan­
niques juges décisifs en la matière, étaient bien moins 
empressés à faire la guerre que Charles III et certains de 
ses conseillers. Ces derniers avaient pleine confiance en 
les forces de la monarchie, en la situation saine des finan­
ces ; seule l'abstention de la Prance les paralysa à la der­
nière minute. La chute de Choiseul rendit inévitable la 
solution pacifique. 

L'incident des Malouines paraissait bien mince pour 
déchaîner la guerre ; ne rappelait-il cette affaire des îles 
Turques survenue entre la France et l'Angleterre en 1 7 6 / 1 . 

Mais alors c'était Choiseul qui était mis en cause et Choi-

Palmerston cl Manuel Moreno, le représentant de la Confédération 
Platéenne, celle-ci à litre d'Etat succédant de l'Espagne réclamait la 
propriété des îles. Ces revendications échouèrent devant l'état de fait 
et les Falkland restèrent colonie de la couronne britannique. 
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seul, désireux d'éviter la guerre, donna pleine satisfaction 
aux dirigeants britanniques et n'hésita pas à blâmerd'Es-
taing. Charles fil aussi désirait maintenir la paix mais 
dominé par le souci de ne point abaisser sa couronne, il 
n'osa pas donner dès le début pleine etentière réparation 
aux Anglais. Ce qui détermina la crise aiguë fut non l'in­
cident initial mais le fait que le Cabinet de Saint-James 
exigea complète réparation, méconnaissant les bonnes 
intentions de Charles III cl le point d'honneur de ce sou­
verain. Celui-ci n'en dut pas moins accepter la capitula­
tion déguisée de janvier 1 7 7 1 ; s'il eut agi ainsi en sep­
tembre précédent, il eut évité de subir la double mais 
distincte pression de la France cl de la Grande-Bretagne. 
Cette erreur donna libre carrière aux partis belliqueux de 
Londres et de Madrid qui crurent en décembre 1 7 7 0 par­
venir à déchaîner la guerre. La crise fut conjurée au prix 
d'une humiliation pour l'Espagne, de la chute de Choiseul 
pour la Cour de Versailles. 



Les Suites de la Chute de Choiseul. — Les Limites 
de Saint-Domingue (1771-1776) . 

Le danger d'une guerre maritime mettant aux prises-
l'Angleterre avec les monarchies bourbon disparaissait 
avec moins de rapidité qu'il n'était apparu. Si la France 
n'avait pris que le minimum des précautions militaires 
pour l'éventualité d'un conllit, on avait en Angleterre mis-
quelques escadres sur le pied de guerre, mais c'était la 
monarchie espagnole qui avait poussé le plus loin les arme­
ments, bataillons après bataillons élaient partis aux 
Indes depuis l'été de 1 7 7 0 ; à Cadix comme au Ferrol, 
des Hottes s'équipaient. La population du royaume avait, 
témoigné d'un grand empressement à combattre et si 
l'Amirauté britannique se voyait dans la nécessité de 
recourir à la presse, on avait trouvé en Espagne un, 
nombre suffisant de matelots. Le Consulat de Cadix 
auquel s'étaient joints les commerçants des autres ports, 
avait spontanément offert d'armer cent frégates, d'entre­
tenir à ses frais 20.000 marins pendant la durée des hos­
tilités; dansée but, il avail réuni des fonds en émettant 
i . 5 o o actions de 4-000 piastres et il avait présenté au roi 
un don gratuit d'un million de piastres. Symptôme carac­
téristique de l'état d'âme belliqueux de la nation mais 
celle-ci n'en avait pas inoins été satisfaite de se voir épar­
gner le lléau de la guerre. Toutefois on conçoit qu'on 
ne put calmer sur le champ l'effervescence de l'esprit 
public. 

Après l'échange des déclarations du 22 janvier, les 
lords Rochford el North affirmèrent leur désintéressement, 
absolu en matière d'annexion des Falkland el supplièrent 
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la Cour d e M a d r i d d e n e point réveiller l'attention d u 

Parlement s u r c e t t e q u e s t i o n e n insistant sur u n e p r o m p t e 

évacuation. Quant au désarmement, tous étaient d'accord 
pour revenir par p r u d e n c e autant que p a r économie a u 

régime de paix. Si la F r a n c e dès la fin de janvier d é s a r ­

m a i t , aucune des deux autres puissances ne se souciait, 
au moins officiellement, d e d é s a r m e r la première. L e s 

é c h a n g e a d e vue sur ce point é t a i e n t stériles. Cependant, 
d'un accord t a c i t e , les préparatifs avaient élé suspendus 
de part et d'autre; depuis janvier i 7 7 i , q u e l q u e s licencie­
ments de troupes el d'éipi i pages avaient lieu mais 
nul n'osait procéder le premier au d é s a r m e m e n t des 
flottes. 

Le Cabinet d e l'Eseurial à cet égard faisait, montre d'un 
zèle modéré, s e m b l a n t attendre q u ' u n événement non 
veau survint qui orienta d é c i s i v e ment sa p o l i t i q u e exté­
rieure. Attendait il la m i s e à exécution de la déclaration 

•du 22 janvier ou q u e l q u ' a l t é r a t i o n dans l'attitude de la 
France ? Jusqu'en mai, tout resta en suspens, puis brus­
quement en juin la d é m o b i l i s a t i o n des forces espagnoles 
s'accélère. Même on rappelait d ' A m é r i q u e , plusieurs 
bataillons de réguliers. Il est vrai que d a n s l'intervalle, le 
Parlement b r i t a n n i q u e était! part i en v a c a n c e s et G e o r g e s I II 
avait p r o n o n c é un discours n e t t e m e n t p a c i f i q u e ; En l'été 
de 1 7 7 1 . la paix paraissait assurée sur mer et il en était 
de m ê m e sur le c o n t i n e n t en dépit des froissements dus à 

la p o l i t i q u e d ' i n g é r e n c e d e J o s e p h 11; alors s'élaborait le 
plan prussien pour le démembrement, partiel d e la Polo 
gne et, en Orient Musses et Turcs étaient aux prises ce qui 
i n t é r e s s a i t fort la F r a n c e et l ' A n g l e t e r r e . 1 

A Madrid, on demeurait encore sous l'impression 

1. Collaboration active de l'Angleterre aux succès navals i-usses. 



causée par l'événement qui avait déterminé l'adoption de 
la déclaration du 2 2 janvier et prévenu la guerre. Cet 
événement était la chute de Choiseul chute brutale et 
inopinée, si conforme au tempérament de Louis XV. Le 
ministre disgracié n'avait pu croire sa fin si prochaine 
et à la veille de son renvoi, il écrivait à Grimaldi pour 
exprimer l'espoir que l'Espagne et l'Angleterre trouve­
raient un lorrain d'entente. 11 succombait à une coalition 
d'intrigues que dirigeaientTerray, d'Aiguillon, Maupeou, 
Broglic, etc. L'affaire des Parlements, habilement pré­
sentée, avait contribué à donner le coup de grace au 
ministre dans l'esprit du roi. 

Invoqua-ton (ainsi qu'il est admis) les menées belli­
queuses de Choiseul et insinua t-oh que celui-ci voulait, 
avec l'aide de la question des Malouines, déclancher une 
guerre maritime qui le rendrait indispensable. Mais il 
fallait alors singulièrement déformer la réalité car l'argu­
ment était de mince valeur. Si l'on pouvait invoquer le 
le programme de revanche élaboré depuis 1763, par 
contre, il était difficile de prouver les intentions belli­
queuses de Choiseul en cet hiver 1 7 7 0 - 1 7 7 r. En effet, la 
correspondance diplomatique d'Espagne témoigne qu'à 
Madrid on trouvait bien liède l'empressement de la France 
à.armer et les états navals du début de 1 77 L montrent 
clairement que la Hotte française était moins nombreuse 
et moins prête que la Hotte hispanique.1 Au reste la 
manière don lavait été réglé l'incident du fossé de Chander-

1. L'escadre do l'Atlantique (Brest cl Loricnl) comptait en janvier 
1771 23 vaisseaux el i5 frégates (en mars, Brest fournissait 0 vais­
seaux de plus) ; celle de la Méditerranée (Toulon) mettait en ligne 
en avril 1 7 7 1 i4 vaisseaux el (i frégates (Corr. d'Espagne). L'ignorance 
à la cour des affaires coloniales et maritimes était une arme dont les 
ennemis de Choiseul se servirent pour abuser Louis XV et ses 
entours. 
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nagor prouvait que Choiseul n'entendait pas tirer de ce 
litige un casas belli et la médiation exercée à Londres de 
façon si effective entre Masserano et Weymouth était une 
nouvelle preuve d'espril pacifique. Enfin ne pouvait-on 
mentionner ce projet de rédaction presqu'imposé à 
l'Espagne à la veille de la disgrâce. 

D'ailleurs les thèses soutenues par les ennemis de 
Choiseul étaient à la fois variés et contradictoires. N'accu­
sait-on pas ce ministre d'etre tyrannique et faible, d'etre 
simultanément acquis aux intérêts de l'Autriche, de 
l'Espagne et même de l'Angleterre. Certains mémoires 
venimeux (notamment ceux de Favier) ne préscnlaicnl-
ils pas cette politique de prudence pratiquée depuis 1 7 6 3 

comme un pacte passé au profit de l'Angleterre. N'était-ce 
pas les mêmes hommes qui reprochaient à Choiseul sa 
faiblesse et qui se plaignaient de son énergie à vouloir la 
guerre en 1 7 7 0 . 

Les dirigeants de Madrid sentirent rudement le Contre­
coup du renvoi de Choiseul. La collaboration en vue de 
la guerre de revanche paraissait compromise, peut-être 
même l'application du Pacte de Eamille. Les lettres de-
Louis X V à Charles III, notamment celle du 21 décem­
bre 1 7 7 0 , étaient une désapprobation discrète mais for­
melle de tonte politique belliqueuse el l'affirmation du 
maintien du Pacte était une faible atténuation à celte 
défection d'autant plus pénible qu'elle était plus impré­
vue. 

L'impression ressentie à Madrid était profonde. Char­
les III, Crirnaldi, Arriaga, sentaient confusément qu'un 
trouble était apporté à l'alliance, que quelque fut l'homme 
appelé à remplacer Choiseul, l'œuvre accomplie en com­
mun depuis 1 -ti.'ï ne serait plus poursuivie dans le même 
espritde part et d'autre des Pyrénées. Aussi le roi d'Espagne 
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n'hésita-t-il pas à plaider ouvertement la cause du minis­
tre disgracié; il reçut de Louis XV une réponse inexo­
rable en sa froideur, réponse qui invitait à mettre un 
terme à de telles sollicitations. il devait en octobre 1 7 7 1 

tenter une nouvelle démarche et s'attirer de Louis XV une 
réplique tellement catégorique qu'il crut devoir protester 
contre une semblable rebuffade tout en promettant de ne 
plus s'immiscer dans les affaires particulières de la 
Cour de Versailles. 1 

Le remaniement ministériel qui atteignait Choiseul, 
Choiseul Praslin, s'étendait aux principaux portefeuilles 
de l'état qui avaient été délenus par les deux cousins. 
Quiconque passait pour dévoué à la politique défunte 
était considéré avec suspicion. L'abbé Beliardi ne put 
échapper à un rappel (29 octobre 1 7 7 1 ) mais d'Ossun, 
sacrifiant aux nouvelles puissances, conserva son posle. 
Ce fut le duc d'Aiguillon qui reçut en juin à titre définitif 
le Ministère des Affaires Etrangères, confié provisoirement 
au duc de la Vrillière. Aiguillon, l'un des membres du 
triumvirat présidé par Maupcou, n'était pas particulière­
ment persona grata près de l'Espagne : une démarche 
indiscrète tentée par Fuentès en faveur de l'exilé de Chan-
tcloup auprès du duc, à la veille de la nomination de ce 
dernier n'étail point de nature à établir quelque cordia­
lité personnelle dans les rapports officiels franco-espa­
gnols. 

Ces rapports à partir de 1 7 7 1 allaient devenir plus 
froids. Le souvenir de la défection française, de l'ingra­
titude de Louis XV pour son ministre et le ton du roi de 
France ulcéraient Charles III. Fini pour Grimaldi cet 
échange direct de correspondance avec le «camarade.), le 

1. Iléponse de Louis XV en dale du 18 octobre cl réplique de 
Charles lit du 28 octobre 1 7 7 1 . 
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ti confrère» de Versailles, fini la communication au secré­
taire d'Etat de France des dépèches espagnoles envoyées 
à Londres. Il est vrai que le nouveau ministre ne parais­
sait nullement désireux d'entretenir ces relations intimes 
et amicales. 

Le seul l'ait de la dissociation des portefeuilles détenus 
directement ou non par Choiseul contribuait à porter 
a t t e i n t e à la politique d u l'acte de Famille et à la politique 
de revanche contre l ' A n g l e t e r r e . Les départements de la 
Guerre, de la Marine, des Colonies, du Commerce, des 
\ liai res Etrangères allaient travailler séparément désor­
mais et les rivalités traditionnelles entre bureaux, les 
lenteurs administratives ne seraient plus atténuées 
par celte unité de direction, fruit de la «tyrannie» 
de Choiseul. La réaction contre celui-ci s'annonçait 
tellement irrémédiable et considérable que l'impulsion 
donnée de 1 7 6 3 à 1 7 7 0 allait bientôt mourir et que les 
préparatifs de la g u e r r e de revanche allaient être sus­
pendus. 

Cette réaction se manifestait fatalement dans le domaine 
diplomatique. Avec l'exemple donné par Louis XV plus 
entiché que jamais des complications polonaises, asservi 
avec de l i r o g l i e aux machinations de son secret, les 
affairée coloniales et maritimes sont réléguées à l'arrière 
plan. La cour veut bien s'intéresser aux choses du com­
merce et de l'industrie en Fiance, fort peu en Europe et 
point du tout dans les pays exotiques. Aussi la question 
du Iralic des Mers du Sud liée à l'incident des Falkland 
ne devait venir à l'esprit d'aucun des grands seigneurs 
français. 

L'action du gouvernement de Versailles se tourne du 
côté de la Pologne, de l'Autriche et de la Prusse. Par 
suite, t i n revirement s'accuse du côté de l'Angleterre car 
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on a conscience que la monarchie ne peut à la fois inter­
venir sur deux fronts l'un de mer et l'autre de terre. Si 
la France a fait figure de médialeur dans le différent des 
Malouines, elle esquisse après 1 7 7 1 un mouvement de rap­
prochement vers le cabinet de Saint-James. Peut-être 
est-elle encouragée dans cette voie par l'attitude assez 
pacifique des dirigeants de Londres qui, accablés par les 
soucis financiers, par les suites delà politique personnelle 
de Georges III et les difficultés grandissantes avec les 
colonies d'Amérique, cherchent à éviter les complications 
extérieures. 

C'est ainsi qu'un incident franco-anglais survenu à 

Terre-Neuve durant la campagne de 1 7 7 2 (saisie de b a i l ­

ments français à Bonavisla, destruction de sécheiïes sur 
le French Shore) est réglée amiablemcnt sur le champ 
grâce à l'offre spontanée des ministres britanniques 
d'accorder d'amples réparations. Dès lors, le duc d'Aiguil­
lon, fidèle à l'impulsion royale, nourrit l'idée d'écarter 
tout danger de conllit maritime en concluant une alliance 
franco anglaise. Il rêve de débuter en celte voie par la 
conclusion d'un traité de commerce entre les deux nations. 
Toutefois, même à cet égard, il n'est point trop soutenu par 
ses collègues du triumvirat ; le contrôleur général Tcrray 
redoute que l'entente a v e c la Grande-Bretagne ne soit 
achetée au prix de la décadence du commerce français et 
(pie la concurrence des lainages et produits coloniaux 
anglais ne soit défavorable aux articles similaires natio­
naux: Néanmoins le successeur de Choiseul se leurre de 
l'espoir de pouvoir conclure l'équivalent des alliances 
d'Autriche et d'Espagne. 

Si, sur le continent, le duc n'a pu prévenir le premier 
partage de la Pologne et s'il n'a pu relever le prestige 
ottoman abattu par la Russie, il se heurte dans l'aecom-
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plissement de sa politique maritime à un obstacle insur­
montable. L'Angleterre en dépit des embarras intérieurs, 
en dépit de la menace de sécession des colonies d'Amé­
rique, dédaigne l'alliance française. Lord Rochford, pres­
senti par un envoyé secret, M. de Marlangc, en février 1 7 7 0 , 

r é p o n d par une lin de non-recevoir catégorique. Le cabi­
net North, dont la position envers le Parlement est peu 
solide du fait de sa déférence aux mesures personnelles 
de G e o r g e s III. tient sans doute; à se ménager la possibi­
lité d'une diversion extérieure et il sait qu'après l'expé­
rience récente de l'alliance prussienne, les engagements 
avec une puissance étrangère sont peu du goût de la 
nation et du Parlement. 

En mars 1 7 7 3 , d'Aiguillon doit renouer à son projet 
d'entente. M. de Marlangc est expulsé de Londres. C'est 
un nouvel échec pour la politique du ministre. Celle-ci 
qui n'a procuré nul avantage du côté des puissances con-
tinentales et de l'Angleterre, en donne moins encore du 
côté de L'Espagne. Sans doute le Pacte de Famille est 
ostensiblement maintenu, sans doute vis-à-vis deNaplcset 
de Parme il y a action commune des deux grandes cours 
bourbon4 mais pour les affaires extra-européennes il n'y, 
a plus d e l i a i s o n diplomatique entre elles. La politique 
franco a n g l a i s e s'esl séparée licitement de la politique 
hispano a n g l a i s e . 

Dans le d o m a i n e économique, on r e s s e n t l'ellel du 
dépari de Choiseul et du rappel de Beliardi. Les ministres 
e s p a g n o l s , de même que les commerçants espagnols, 
r e g a g n e n t lentement les avantages c o n c é d é s à la France au 
temps de Choiseul. Musquiz aux finances, Arriaga à la 

1. La Cour de Naples sens Tanucci tond à rejeter l'influence espa­
g n o l e et française tandis que celle de Parme cherche à s'émanciper 
des tutelles bourbon et autrichienne. 
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Marine et au Conseil des Indes relèvent peu à peu le 
régime d'exclusive aux dépens des alliés français. D'Ossun 
en cette matière est un piètre avocat, souvent enclin à 
donner gain de cause aux Espagnols. Un fa it caractéristique 
se produit au sujet des droits d'entrée. Ceux-ci sont revisés 
dans un esprit de spécialisation : les articles de luxe 
qu'exporte principalement la France sont volontairement 
ou non frappés durement tandis que les produits anglais 
plus communs échappent à une taxation excessive. Les 
négociants français d'autre part s'expatrient difficilement 
et cependant les quelques centaines de commerçants 
anglais répandus dans les ports de la monarchie sont con­
sidérés avec moins de suspicion que leurs rares confrères 
français. C'est que dans la monarchie péninsulaire on 
voit des milliers de Français pour la plupart artisans, 
valets, coiffeurs ou aventuriers. 

Ce n'est pas que Charles III, quand d'Ossun le sollicite, 
ne soit prêt à témoigner sa bienveillance pour le com­
merce français : tel est le cas de l'induit de juillet 1 7 7 6 

qui autorise le commerce de Saint-Domingue français 
avec la partie espagnole, les provinces de Venezuela, de 
Gumana et de Guyane pour les bestiaux et avec la Loui­
siane pour les grains et les bois (à condition que le trafic 
se fasse par bâtiments espagnols et que le paiement des 
chargements se fasse en traites et non en marchandises). 
Mais pour profiter des bonnes dispositions du roi, il faut 
une intervention pressante et la cessation des rapports 
personnels autrefois établis entre Choiseul et la Gourde 
Madrid se fait durement sentir. 

La politique d'Aiguillon a servi de repoussoir à celle de 
Choiseul. Les vclléilés d'entente franco-anglaise n'ont pu 



être ignorées du Cabinet de l'Escurial ; l'amélioration des 
relations enlre Londres et Versailles n'avait point de pen­
dant cidre Londres et Madrid. Non certes que les rapports 
hispano-britanniques fussent particulièrement tendus 
mais ils ne témoignaient point en 1 7 7 d ' u n e excessive 
cordialité. Après la fièvreuse période de l'automne et de l'hi­
ver de 1 7 7 0 , il y avail bien eu une réaction mais une écr­
iai ne nervosité prévalait encore dans les allai res colon i a les. 

Ce n'est qu'en l'été de 1 7 7 4 que les Malouines sont 
évacuées par les Anglais, mesure; d'économie et résultat 
négatif d'une tentative de colonisation plutôt que marque 
de déférence envers les voeux die la monarchie hispa­
nique. Lord Itochford prolitail. de son expérience d'ancien 
ambassadeur à Madrid de 1 7 6 4 à 170(1 pour laisser à son 
tempéramment ardent libre carrière. Il s'émouvait du 
moindre rapport envoyé par les consuls des porls de la 
péninsule et erosail découvrira tout;moment de suspects 
armements. La constitution à Carfbagène d'une division 
chargée d'escorter la Grande Duchesse de Toscane d'Italie 
en Espagne lui inspira les plus vives inquiétudes et l'incita 
à d'imprudentes déclarations. 

Le printemps de 1 7 7 4 vit surgir un léger conflit colo­
nial. Le gouverneur de Porlo-llico, Don Miguel deMuexa, 
protesta auprès du commandant des Iles sous le Vent 
britanniques au sujet d'une expédition de colonisation 
dirigée sur Krabbsoe cette île officiellement danoise. 
Le vice-amiral Parry avait envoyé cinq vaisseaux pro­
téger le débarquement. Les chancelleries s'emparèrent 
de l'affaire. Lord Hochford n'osa persister dans son 
intention d'annexer l'île et grâce à l'action émolliente de 
Lord Grantham, ambassadeur à Madrid, et grâce à l'esprit 
pacifique de Grimaldi l'affaire n'eut point de suites et la 
souveraineté de l'île resta douteuse. 
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L'attisée suivante, une nouvelle allaite des Falkland fut 
près de survenir ; le théâtre du conflit était cette fois aux 
confins de l'Asie, dans l'archipel philippin. La Compa­
gnie anglaise des Indes avait obtenu du sultan de Xolo 
une concession dans l'île de Balembagan. Son représen­
tant Herbert fit preuve de zèle et créa des faclorcries dans 
les îles voisines, d'où inquiétude a Manille et, par contre­
coup, à Madrid. Le chargé d'affaires de cette cour à 
Londres d'Escarano (qui, en raison de l'absence pro­
longée dn Prince de Masserano malade, avait déjà présidé 
au règlement de l'affaire de Krabbsœ) fit les plus vives 
représentations à ce sujet. Menace d'expulsion des Anglais, 
vif échange de notes à propos des limites de la souverai­
neté espagnole. En mai 1 7 7 5 , Grimaldi et Grantham 
discutent longuement la question ; en juillet conférences 
à Londres. Le gouvernement britannique se trouve 
dans la même position que l'Espagne en 1 7 7 0 cl cherche 
une honorable solution. Finalement en août l'influence 
hispanique est reconnue sur Xolo et les îles voisines 
tandis que Balembagan est dévolue à la Grande-Bre­
tagne. 

A dire vrai, aucune des deux puissances n'avait envie 
de faire la guerre, surtout pour des motif aussi futiles. 
L'une se sent menacée dans son intégrité territoriale par 
le mouvement insurrectionnel de ses colonies d'Amé­
rique ; lord North tenait donc à avoir les mains libres à 
l'extérieur, surtout du côté des monarchies bourbon. 
D'autre part, l'Espagne avait des embarras avec les Barba-
resques. Le sultan du Maroc n'avait-il pas attaqué les 
présidios de Melilla et de Ceuta en septembre 1774. et il 
avait fallu organiser des expéditions de secours. Au 
printemps suivant le siège des deux places avait été 
levé. Assurément c'était un succès mais aussi une lourde 
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dépense pour le trésor royal et un rude effort militaire 
pour la nation. 

Quelques semaines plus tard, Charles III, profitant des 
préparatifs effectués dans ses ports, dirigeait contre Alger 
une expédition que commandait O'Reilly pour les forces 
de terre et Castcjon pour celles de mer. L'assaut donné 
le 8 juillet fut compromis paii'absence de cohésion en lie 
armée el marine si bien qu'il tourna à l'échec ( 6 . 0 0 0 hom­
mes périrent dans ces opérations). O'Reilly se vil imputer 
en qualité d'étranger tout le blâme et dul subir une éclipse 
de laveur pour satisfaire le sentiment national. Mais 
l'administration et la diplomatie espagnoles subirent 
le contre-coup de cette défaite. 

De tels événements contribuaient à éloigner de tout 
projet d'une grande guerre les dirigeants madrilènes. 
En outre, le nouveau représentant de Georges III, 
Lord Grantham, avait adopté une attitude qui contrastait 
singulièrement avec celle de ses prédécesseurs, Harris, 
Gray, Rochford ; chez lui, point de hauteur ou de raideur 
blessante, point d'esprit de dénigrement pour le régime 
hispanique mais, au contraire, des dispositions amicales 
et le désir de prouver les intentions pacifiques de Lord 
North. L'ambassadeur cherchant à apaiser les petits con­
flits locaux inévitables dans le domaine colonial et tra­
vaillant à concilier les politiques anglaise et espagnole, la 
paix ne risquait point d'être troublée en dépit de la ner­
vosité de Lord Rochford. Toutefois si le Cabinet de l'Escu-
rial repoussait toute idée de rupture avec l'Angleterre, il 
était tout aussi éloigné de travailler à un rapprochement 
intime avec cetle puissance. D'où opposition avec la poli­
tique pratiquée par d'Aiguillon et absence de plus en plus 
marquée de tout synchronisme entre les systèmes mari­
times coloniaux des deux cours bourbon. 
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Au lendemain de l'affaire des Malouines, l'Espagne 
n'avait pas été sans avoir un prestige un peu terni. Des 
politiques, notamment en Angleterre, se plaisait à user 
de cette énigmatique formule « l'Espagne a dit son 
Secret » et laissaient entendre que cette puissance par 
une reculade imprévue avait accusé sa faiblesse navale et 
militaire à la veille de risquer une guerre. Assez singu­
lièrement une telle opinion était partagée par certains 
milieux français qui pourtant eussent dû savoir que les 
intentions belliqueuses de la Cour de Madrid n'étaient 
pas absolues et que la guerre n'avait été évitée que par 
la défection inopinée de la France, notifiée par Louis XV 
à Charles I I I , L'idée que l'Espagne était plus redoutable 
en paroles qu'en réalité s'était propagée après 1 7 7 1 sans 
cependan t devenir pa rmi toutes les chancelleries une vérité : 
l'infructueuse expédition d'Alger ne devait pas contribuer 
à relever ce prestige aux yeux des adversaires et des détrac­
teurs de la monarchie péninsulaire. 

Les Limites de Saint-Domingue. 

L'altération subtile qui commençait à se faire jour 
dans l'application du Pacte eut occasion de se trahir au 
cours de pourparlers qui mettaient aux prises les intérêts 
des deux alliés. Le ministère de Choiseul léguait à son 
successeur deux questions de délimitation avec l'Espagne : 
l'une en Navarre, l'autre à Saint-Domingue. Celle dernière, 
était la plus épineuse car la colonisation de l'île s'était 
faite simultanément, les Français s'installant dans l'Ouest 
et les Espagnols dans l'Est, aucune frontière précise 
n'ayant été tracée entre les deux zones. 

Le problème de délimitation pendant longtemps ne se 

— 217 — 



posa guère, la bordure côtière étant seule occupée cl. le 
centre de l'île étant abandonné d'autant pins que c e l l e 

région centrale était formée d'un massif montagneux d'où 
se détachaient des chaînons jusqu'au littoral. Mais l'ex­
ploitation de rhinterland progressant, il devint néces­
saire au milieu du wm' siècle de fixer des limites aux 
deux colonies voisines. 

Les guerres du règne de Louis XIV avaient laissé les 
choses fort indécises : à la paix de 1678, les comman-
dants locaux avaient admis (pie la rivière de Bebouc ser-
vail de limites et les traités de Byswick e l dTlrccht 
avaient laissé dans l'ombre ce problème si bien qu'en 
1 7 7 0 lien n'était réglé à ce sujet. Lors des hostilités de 
1 7 6 1 - 1 7 6 2 , un accord était intervenu entre les gouver­
neurs respectifs, M. de bory elle Marquis d'Azlor pour la 
défense commune de l'ile contre l'Angleterre. Cet accord 
du 21 juillet 1 7 6 2 organisait les relations entre les deux 
administrations, le ravitaillement mutuel des deux colo­
nies, prévoyait un système de routes, etc ; mais l'applica­
tion de celle convention soulevait de telles difficultés 
qu'en 1763 et 1764 elle était fort platonique et suscitait 
une correspondance assez vive entre Azlor et d'Estaing, 
le nouveau gouverneur. Néanmoins pour la période des 
hostilités une certaine cordialité avait été maintenue par 
souci d'assurer la protection de l'île. 

Bientôt naquirent des incidents de frontière : les colons 
français plus entreprenants que les Espagnols étendaient 
sans cesse leurs plantations dans l'intérieur nonobstant 
un accord local du 1er décembre 1766 (entre le Marquis 
d'Azlor et le Chevalier de Rohan) qui interdisait toute 
plantation nouvelle dans les territoires litigieux. Ces 
colons dépassaient les limites assignées à leur expansion 
el maltraitaient l'autorité espagnole quand celle-ci voulait 

— 218 — 



— 219 — 

s'exercer (enlevement de posies, désarmement de pa­
trouilles, ele), 

Aussi l'écho de ces faits minimes mais répétés retentit 
à Madrid et en octobre-novembre 1 7 6 9 le Comte de 
Fuenfès se plaignait à ce sujet auprès de Choiseul et de 
l'raslin. L'occasion parut bonne pour fixer la frontière 
définitive cl prévenir le retour de tels incidents. Grimaldi, 
par suite, expédia à son ambassadeur le i5 janvier 1 7 7 0 

des pleins pouvoirs pour négocier mais, l'affaire des 
Malouines survenant, cette question de Saint-Domingue 
fut reléguée à l'arrière-plan et'oubliée. Durant l'année 
1 7 7 1 , nul n'y songea à Versailles, ni La Vrillière, ni 
d'Aiguillon, tandis que les bureaux attendaient pour 
reprendre leur activité la venue d'un fait nouveau. 

Par contre, on y pensait à Saint-Domingue et le Comte 
de Solano, successeur du Marquis d'Azlor, pressait son 
collègue français de mettre fin aux troubles des fronta­
liers et envoyait même au Cap Français un plénipolen 
tiaire Fernand de Spinosa-Miranda. Le gouverneur fran­
çais Comte de Nolivos admit par mémorandum du 
3 novembre 1 7 7 1 les revendications espagnoles. Alors que 
Solano en réclame l'exécution immédiate, le Vicomte de 
la Ferronnays remplace Nolivos cl, prenant connaissance 
des engagements de son prédécesseur, s'en alarme. Pen­
dant qu'il en réfère à Versailles, il propose le 20 jan­
vier 1777 le maintien du statu quo pour dix huit mois et 
le respect des établissements français de la zone contestée, 
conditions acceptées par Solano le 25 février suivant avec 
la réduction du délai à dix mois. 

L'affaire de Saint-Domingue est donc évoquée à Ver­
sailles ; les ministres s'indignent des concessions de Noli­
vos et décident de retirer aux autorités coloniales lout 
pouvoir de négociation. D'Aiguillon se Halte de venir à 
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bout sans peine de la résistance de l'ambassadeur d'Es­
pagne, le Comte de Fucntès. En juillet 1 7 7 2 , il fait 
demander à Charles III par d'Ossun le transfert des pour­
parlers en Europe. Les dirigeants madrilènes, désireux 
d'obtenir satisfaction avant tout, acceptent. Toutefois le 
gouvernement français est incertain de la procédure à 
suivre : les conférences auront-elles lieu en définitive à 
Versailles ou Madrid ? Fucntès n'occupe plus son poste 
et Magallon est chargé d'affaires. D'Aiguillon expédie à 
d'Ossun de Compiègne des pleins pouvoirs datés du 
10 août 1 7 7 2 au moment où Grimaldi charge son repré­
sentant à Versailles de négocier sur la base de l'acquisi­
tion du massif monlagcux à l'Espagne. 

Les ministres de Louis XV sont alors en plein désar­
roi : absorbés par les soucis intérieurs et les difficultés 
financières, ils laissent ces affaires de frontière à Saint-
Domingue et en Navarre parvenir à un point mort et 
obtiennent du gouvernement espagnol le maintien du 
statu quo. 

Cependant là-bas dans la colonie on ne s'accommode 
guère du statu quo. Le Comte de Solano attend la ratifi­
cation ou l'annulation de son accord avec Nolivos. Au 
début de 1 7 7 3 , il reprend l'initiative ; ce n'est plus avec 
la Fcrronnays qu'il traite mais avec le Chevalier de Val-
lièrc car ce malheureux gouvernement de Saint-Domingue 
français passe de mains en mains. La rapide succession 
des administrateurs français contraste avec l'immutabilité 
d e s gouverneurs hispaniques. 

bref, le 25 août 1 7 7 3 , une nouvelle convention locale 
est signée. Cette fois, une ligne frontière est tracée. L'Es­
pagne triomphe et si elle n'a pu obtenir la ligne la plus 
occidentale, du moins fait-elle en sorte que la frontière 
partant au Nord de la rivière du Massacre, atteigne au 



Sud la rivière Ncybc en passant par la base Ouest du 
massif central et laissant en territoire français les mornes 
secondaires. 

Cependant en Europe les négociations reprennent. 
Fuentès a quitté définitivement son poste et a été remplacé 
par le Comte d'Aranda en juin 1 . Or c'est en août 1773 que 
d'Ossun à Madrid réveille la question mais Grimaldi se 
dérobe et fait intervenir Arriaga et le Conseil des Indes ; 
puis en novembre il s'étonne de voir la France se réserver 
le droit exclusif de conclure puisqu'une nouvelle conven­
tion vient d'etre élaborée dans la colonie. C'est que cet 
accord s'il est jugé avec faveur à Madrid, est sévèrement 
condamné à Versailles. D'Aiguillon proteste auprès d'Aran­
da contre le Iracé adopté et soutient la thèse selon laquelle 
le massif montagneux appartient à la France. Il ne peut 
s'apercevoir de son erreur à vouloir traiter avec l'ambas­
sadeur, politique intransigeant, hautain et énergique. 
Son plaidoyer tombe à faux et son argument essentiel 
qu'il est pitoyable de laisser en friche aux mains des 
Espagnols de riches terrains ne peut qu'être mal accueilli. 
D'ailleurs le ministère espagnol partage les idées 
d'Aranda sur ce pointe!, il esl unanime à refuser toute 
revision de la convention Solano-Vallière. Grimaidi se 
retranche pour éviter toute concession derrière le Conseil 
des Indes. 

La mort du roi Louis XV cl l'avènement de son succes­
seur contribuent encore à ralentir les pourparlers. La dis­
parition de ce souverain fut accueillie à la Cour d'Espagne 
avec une secrète satisfaction, Charles III n'oubliant pas 

1. En l'ail, d'Aranda était honorablement exi lé ; son caractère exi­
geant et ambitieux était la cause de cette disgrâce. Il arriva à Ver­
sailles en septembre, soucieux de jouer un grand rôle et de renverser 
Grimaldi. 
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la décisive intervention de son cousin en décembre 1770 

lors de la crise des Malouines. Le renvoi de Choiseul 
avait été le signal d'un revirement marqué de la politique 
française dans le domaine maritime cl la période du 
« Triumvirat Maupeou » n'avait pas élé pour rassurer le 
gouvernement de Madrid au sujet de l'application du 
Pacte de Famille. De la tiédeur dans l'alliance, une 
délente dans l'armement militaire et naval, une détresse 
financière fort accusée, enfin une persistante agitation 
dans l'opinion publique de Paris et de province, tel était le 
tableau qu'avait offert et offrait encore la monarchie de 
Louis XV. 

Le Cabinet de l'Escurial de son côté avait atténué la 
réalisation de cette collaboration diplomatique et mili­
taire qui avait existé aux temps de Choiseul. Sans doute, 
il conservait une altitude toujours amicale mais quelque 
peu réservée. Que d'Aiguillon voulut le maintien de l'al­
liance, il l'admettait mais il sentait aussi l'indifférence 
remplacer la cordialité. De Grimaldi à Aiguillon, il n'y 
avait pas cet intime échange de vues qui de 1764 à 1 7 7 0 

avait subsisté entre le ministre de Versailles et l'ancien 
ambassadeur. Ce refroidissement n'avait pu qu'être ren­
forcé par d'Aranda qui beaucoup plus que Fucntès, ap-
portaitdans les relations diplomatiques un esprit de hau­
teur cl d'intransigeance. Par suite, les dirigeants français 
ne pouvaient s'étonner de rencontrer raideur ou mauvaise 
volonté dans les laborieuses négociations engagées avec 
les Espagnols, dans l e s multiples incidents d'ordre écono­
mique. 

Le changement de règne réalisa les espérances de ceux 
qui souhaitaient la liquidation dé funestes politiques. Le 
programme de rapprochement franco-britannique depuis 
177.S s'était révélé-une erreur et on revint aux idées de 
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Choiseul dans une certaine mesure. Sans vouloir penser 
relever le domaine colonial français, on songea à effacer 
les conséquences du Irailé de Paris. Le Comte de Ver-
gennes qui recevait les Affaires Etrangères au lendemain 
de l'avènement, reprenait les traditions de Choiseul au­
tant que son caractère prudenl el rêveur le lui permettait. Au 
point de vue intérieur, la lutte avec les Parlements reconnue 
stérile s'atténuait peu à peu et le triumvirat était dissous. 
Néanmoins les esprits qui escomptaient le retour de Choi­
seul aux affaires après quatre ans d'absence furent déçus ; 
l'ancien ministre, s'il ne fut plus en disgrâce, ne recou­
vra passa faveur elil ne put voir en [apolitique de Ver-
gennes un reflet delà sienne propre. 

Les affaires pendantes entre les deux monarchies bour­
bon ne pouvaient manquer d'attirer l'attention du nou­
veau secrétaire d'Etal, d'autant plus que ce dernier était 
enclin par des règlements définitifs de tracé de frontière 
à écarter toute cause de litige secondaire mais irritant1. 
Vcrgennes réprouva la convention passée entre Solano et 
Vallièrc le 25 août 1 7 7 3 et se posa en partisan d'une revi­
sion. D'Aranda depuis la tin d'avril 1 7 7 4 était en posses­
sion de pleins pouvoirs pour négocier el cependant les 
conférences entre lui, Vcrgennes elle ministre de la Marine 
Sarline ne s'ouvrirent qu'au débul.de décembre. Le r3 de 
ce mois, Vcrgennes après deux conférences est pessimiste, 
il crainl de ne pouvoir venir à bout de la résistance opi­
niâtre et hautaine de l'ambassadeur qui veut poursuivre 
les avantages obtenus et qui réclame une bande de terrain 
large de huit lieues à l'Ouest de la Rivière du Massacre ; 

1. Vergcnnes devait travailler durant son ministère à délimiter le 
royaume ; convention de 1 7 7 9 , pour les Pays-Bas, accords successifs 
avec Liège, Trêves, le Duc de Deux-Ponts, te Duc de Wurtemberg , le 
Corps Helvétique, elc. 
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la frontière partirait sur le littoral Nord de la rivière Jac-
quezy ee qui donnerait à l'Espagne la position stratégique 
de Fort-Dauphin couvrant la Baie du Massacre. D'Aranda 
invoquait pour justifier celte demande l'extrême impor­
tance de l'île pour l'Espagne qui après la capture de Cuba 
en 17G2 et la perle des Florides en 1 7 6 3 ne pouvait plus se 
désintéresser de Saint-Domingue, poste avancé protégeant 
son empire américain. 

Ces prétentions abattirent la confiance des ministres 
français et décidèrent ceux-ci à se rallier à contre-cœur 
au projet tant critiqué de Vallière. Vcrgennes annonça 
donc qu'il acceptait à titre définitif celle convention 
locale ctprovisoirect qu'il s'en remettait à l'esprit d'équité 
de Charles III pour l'exécution de cette délimitation. Ten­
tative désespérée pour enrayer l'offensive diplomaliquedu 
Cabinet de l'Escurial, offensive qui, depuis la chute de 
Choiseul, se développait avec lenteur mais ténacité. 

tandis que les dirigeants espagnols ressentent plus de 
confiance que j a m a i s d a n s l ' i s s u e des pourparlers, ceux 
de Versailles sont désappointés et. découragés, ils songent 
à transférer derechef la négociation à Madrid pour se 
dégager de l'intransigeance d'Aranda el profiter des dis­
positions plus conciliantes de Grimaldi. Toutefois d'Os­
sun, forthispanifié, apparaît comme u n porte parole peu 
qualifié de la France cl cet ambassadeur ne révèle l-il pas 
brusquement par une noie officielle le degré d'acuité de 
celle affaire coloniale. Vergennes renonce au transfert des 
pourparlers et pense traîner ceux-ci en longueur mais les 
Espagnols, impatients, protestent contre Le maintien indé­
fini d u statu quo et signalent derechef e n l'été de 1 7 7 6 les 
nouvelles plantations d e c a f é ' (pie les colons français 
créent d a n s la zone contestée. 

En septembre 1 7 7 5 , Grimaldi propose de renvoyer la 
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négociation aux gouverneurs et il obtient l'approbation 
de la Cour de France. En conséquence, des pleins pou­
voirs sont renvoyés à Saint Domingue et en février 1 7 7 6 , 

Solano, prenant l'initiative, se rend au Cap Français pour 
traiter de l'affaire de délimitation avec d'Ennery. Le 
19 février, le traité est signé d. La ténacité espagnole reçoit 
sa récompense car la frontière suit le versant ouest du 
Massif central ; quelques bandes de territoire sont çà et 
là laissées aux planteurs français mais l'accord porte la 
marque des hommes d'élat madrilènes. Avec une célérité 
qui contraste avec les habituelles lenteurs des adminis­
trations sociales, on procède à l'établissement des bornes 
frontières selon le nouveau tracé. 

En cette occurrence, le pouvoir central semble êlre 
laissé de côté mais si le Cabinet de l'Escurial approuve un 
texte qu'il a dicté, celui de Versailles ne se résigne pas 
sans peine à ne détenir qu'une portion congrue de l'île. Il 
blâme d'Ennery de sa condescendance bien quelui-même 
aitpuapprécierl'importânce des obstacles à surmonter ; en 
mai i77G,ilparic encore de revision mais ne parvient point 
à ses fins. Tout au plus Charles IIIadmit-il quelques tem­
péraments de fait mais la ligne de démarcation initiale 
tracée par les Espagnols n'en subsistait pas moins dans 
son ensemble : notamment les îles du Massacre tant dis-
putées revenaient à la cour hispanique. L'acte définitif 
de ratification fut signé le 2 juin 1777 entre le marquis 
d'Ossun, inamovible ambassadeur et le successeur de Gri­
maldi, Florida Blanca, depuis quelques moisau pouvoir. 

1. Traités de délimitation el de police à Saint-Domingue. Cf. Aff. 
Etr. Amérique, vol. XIII, f° 317 el ss de la série des Documents. 
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Cette question de Saint-Domingue toute secondaire 
qu'elle fût, celle des limites de Navarre qui suivait une 
voie parallèle, laissaient voir cependant L 'altération sur­
venue dans les rapports franco-espagnols. Si l'alliance 
subsiste officiellement, son esprit s'altère. A Madrid, on 
est aigri et désillusionné : défection française, rapproche­
ment franco-anglais, r a l e n t i s s e m e n t des a r m e m e n t s après 
1 7 7 1 . La balance; qui. , au temps de C h o i s e u l , p e n c h a i t 

obstinément du coté de Versailles, f l éch i t maintenant en 
sens inverse. La supériorité navale et coloniale passe aux 
mains de L'Espagne car L ' indi f férence d'Aiguillon envers 
les possessions d'outremer el la suspension des préparatifs 
de guerre maritime sous le triumvirat laissent des traces 
qui ne s 'e f facent pas en quelques mois. Charles III et ses 
conseillers ne p a r d o n n e n t point à d'Aiguillon, môme à 

Vcrgennes leur dédain pour les questions coloniales 
jugées si vitales à l'Escurial. 

En 1 7 7 4 - 7 5 , les politiques d'Espagne et de France 
menacent de devenir nettement divergentes. Cette disso­
ciation, lentement effectuée depuis 1 7 7 1 , ne va pas tar­
der à s'accuser de plus en plus à mesure que la c o m p l i ­

c a t i o n croissante des affaires de l'Amérique du Nord et du 
Sud va affecter les diplomaties européennes et peser sur 
celles-ci de 1 7 7 6 a 1 7 8 3 . 



L'Affaire du Saint-Sacrement et l'Alerte de 1777. 

Depuis le règlement amiable de l'affaire des Falkland, 
l'horizon colonial et diplomatique de l'Espagne n'était 
plus obscurci mais si toute tempête avait cessé du côté 
de l'Angleterre, des symptômes d'orage apparaissaient en 
d'autres points du compas. Du côté de la France, les 
débals relatifs à Saint-Domingue étaient poursuivis dans 
un esprit prcsqu'arnical. Par contre les rapports hispano-
portugais n'avaient depuis la paix de Paris témoigné que 
d'une médiocre cordialité entre les deux pays. Le résul­
tat des négociations de 1 7 6 3 - 1 7 6 8 avait été également 
mal accueilli par les deux puissances qui avaient apporté 
un mauvais vouloir presque réciproque à rétablir ce statu 
•quo ante helium prescrit par l'article \Xl du traité et la 
lenteur mise à échanger des ambassadeurs avait été un 
symptôme caractéristique annonçant des relations trou­
blées pardi; mutuelles récriminations. 

A dire vrai les deux nations, lasses de payer les frais de 
la guerre, ne ressentaient que peu d'ardeur à rouvrir des 
hostilités et préféraient donner libre cours par des 
mesures moins graves à leur antipathie réciproque. La 
tendance populaire du maintien delà paix était partagée 
par des ministres qui jugeaient non sans raison que les 
minces avantages territoriaux qui seraient obtenus en 
Amérique de part et d'autre ne compenseraient point 
les dépenses engagées, non plus le danger de rallumer 
une guerre générale et de réveiller l'aigreur d'un voisin. 
Par malheur, des hommes d'état puissants ne partageaient 
point celte opinion : à Madrid Charles III, à Lisbonne 
Pombal, des deux côtés l'élément militaire et colonialiste 
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ne désiraient rien tant que rouvrir la querelle des fron­
tières brésiliennes dans l'espoir de trancher décisivement 
le conflit latent entre les deux cours, Le roi José I"1' laissait 
faire son ministre qui, en fait, était le maître de la 
monarchie portugaise et le roi d'Espagne, tout à ses pro­
jets de relèvement colonial, de revanche des échecs de 
1 7 6 3 , cherchait l'occasion de succès après l'incident des 
Falkland et négligeait le fait que sur le trône de Lis­
bonne se trouvait sa propre sœur. 

Aussi les velléités de rapprochement hispano-portugais 
esquissées en 1768 ne trahissaient qu'un état fugitif, sin­
cère surtout chez les dirigeants de Madrid 1 ; assurément 
apparaissait comme plus normale la tension des rapports 
diplomatiques depuis la paix de Paris ou la série des inci­
dents de frontière brésiliens en 1 7 6 5 , 1 7 6 7 . L'idée un 
instant caressée par le Cabinet de l'Escurial .d'asseoir sa 
supériorité dans l'Amérique du Sud grace; à une entente 
hispano-portugaise était, non sans raison, définitivement 
abandonnée. 

D'ailleurs la position des établissements appartenant 
aux deux cours rivales dans la région de La Plata ne pou­
vait (pie susciter des con 11 i Is. Deux zones de friction exis­
taient. Tout d'abord, la large bande de territoire qui, par­
tant dt; la moyenne vallée du Bio Parama, aboutit sur le 
littoral au hio San Pedro (actuellement le lac de Palos), 
englobant la liante vallée du hio Uruguay et tout le cours 
du hio Yàquihy avec leurs tributaires ; là venaient se 
souder dans une contrée mal connue provinces platéeri-
nes du Nord cl provinces du Bas Brésil ainsi que le 
domaine exploité par les jésuites. 

Il s'agissait en ce cas, moins de riches territoires à 

1. L e s P o r t u g a i s r e s t a i e n t h a n t é s p a r la c r a i n t e d ' u n e f u s i o n d e s 

d e u x r o y a u m e s a u p r o f i t d e l ' E s p a g n e . 
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conquérir que de débouchés à s'ouvrir. Les Portugais 
voulaient à tout prix atteindre les deux grands fleuves se 
déversant dans le Rio de la Plata afin d'assurer une voie 
d'exportation facile aux produits de l'hintcrland brésilien 
coupés de l'Atlantique par des montagnes côtières. Par 
contre, les Espagnols se montraient non moins obstinés à 
maintenir exclusive leur domination sur ces deux cours 
d'eau afin délaisser intact le monopole de commerce et de 
navigation dans le bassin de la Plata. Ainsi la question 
débattue dépassait en importance l'objet apparent de la 
saisie par l'une ou l'autre couronne de quelques kilo­
mètres carrés peu exploitables. Sur les rivières con­
testées s'élevaient plus de forts que d'établissements agri­
coles et il y avait moins de colons que de troupes. 

La seconde cause en litige était la Nouvelle Colonie ou 
établissement du Saint-Sacrement1. Celui-conslituait une 
anomalie coloniale : minuscule possession littorale siluée 
sur la rive Nord du Rio de la Plata, presque au confluent 
du Parana et de l'Uruguay, elle était enclavée dans les 
provinces espagnoles et n'avait nulle communication 
avec le Brésil ou les postes du Haut-Uruguay distants de 
centaines de kilomètres. Elle était le vestige d'une con­
quête portugaise datant du temps de la décadence espa­
gnole sous les derniers Habsbourg, vers 1 6 8 1 . Cette 
enclave, installée sur une avancée du littoral, couverte 
par quelques îles, San Gabriel, Martin Garcia, également 
portugaises, n'était séparée de Buenos Ayres que par la 
largeur du Rio de la Plata (une quarantaine de kilomè­
tres) ; elle constituait donc une menace militaire et un 
idéal entrepôt de contrebande par lequel les marchan­
dises étrangères pouvaient pénétrer dans les provinces 
platéennes. 

1. Actuellement Colonia (Uruguay). 
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Par suilc, le gouvernement de Madrid obligé d ac­
croître la surveillance du trafic dans les eaux de la Plata, 
contraint de renforcer les garnisons des deux rives, 
notamment celles de Montevido etdc Maldouado, ne son­
geait qu'à arracher cette épine plantée dans le liane de 
son empire sud-américain. Durant la guerre de succes­
sion d'Espagne, il se rendit maître du Saint Sacrement 
mais dut le restituer à la paix d'Llrechl. En 1735, Don 
Miguel de Salcedo l'enlevait à Pedro Vasconcellos mais 
derechef il fallut rendre au Portugal cette possession. 
L'Angleterre, chaque fois, intervenait pour remettre à 
son allié celle précieuse enclave qui pour elle-même était 
fort utile car n'élail-cc pas là pour tous les produits bri­
tanniques une porte d'entrée dans les colonies espagnoles. 

La guerre de 17O1 avail vu ce territoire tant disputé 
repris une fois de plus par L'Espagne, mais les négocia* 
tions de Paris annulaient cette complète de don Pedro 
Ccvallos. L'article XXl rétablissant le stain quo unie hel­
ium ne fut exécuté qu'en 1 7 6 1 1 ; dès janvier 1765 la cour 
de Lisbonne protestait contre l'inoomplète restitution 
accomplie, se plaignant que les postes du Rio San Pedro 
n'eussent point être remis en l'étal con venu, que les îles 
de San Cabriel, de Martin Garcia eussent été indûment 
retenues, enfin que des entraves douanières fussent mises 
au trafic du Saint-Sacrement, (les représentations trans­
mises p a r M. de Sa lurent rejelées par Grimaldi cl Char 
les III. 

Toutefois en Amérique dans la zone frontière et aux 

1. La restitution du Saint Sacrement était implicitement consacrée 
par l'art, a qui, rétablissait les traités antérieurs, notamment ceux 
des 13 féviier 1 6 6 8 , 6 février 1 7 1 5 , etc. La restitution devait avoir 
lieu dans les trois mois pour les Indes Occidentales, dans les six mois 
pour les Indes Orientales. 
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abords du Saint-Sacrement, l'hostilité régnait à l'état 
latent. En 1 7 6 7 , c'est une courte crise. Contre des incur­
sions portugaises dans la région du San Pedro et du Rio 
Yaquihy, le gouverneur espagnol M. de Molina proteste, 
puis recourt à la force. D'avril à juin ce ne sont que sièges 
et prises mutuelles de fortins. L'apaisement se fait non 
sans peine sur l'ordre venu d'Europe et le retour au stalu 
quo s'accomplit sous l'action des cabinets français et 
anglais agissant respectivement à Madrid et à Lisbonne. 

Tant qu'à Versailles, le tout-puissant Choiseul réglailla 
politique du Pacte de Famille, les partis belliqueux d'Es­
pagne ne se sentaient pas libres de revendiquer leurs 
droits sur le Saint-Sacrement et les postes du San Pedro, 
certains d'être désapprouvés par le ministère de Louis XV 
qui entendait ne point réveiller la guerre en Europe ou en 
Amérique pour un objet aussi futile au regard de l'étran­
ger. L'éphémère crise de 1767 était à ce sujet un ensei­
gnement. La disparition de Choiseul et l'apathie croissante 
du cabinet de Versailles envers les questions coloniales 
laissaient libre champ aux agitateurs hispano-portugais. 

Certes les préparatifs militaires de la monarchie espa­
gnoles n'avaient point cessé depuis 1 7 6 3 : le programme 
militaire et. naval dresse en 1764 par le cabinet de guerre 
s e réalisait lentement, (maries III el ses conseillers mili­
taires eussent voulu risquer la guerre lors de l'affaire des 
Malouines: l'abstention de la France les avait forcés à 
ajourner leur plan. On sentait vaguement par le dévelop­
pement des armements que pour l'Espagne la revanche 
attendue ne saurait tarder indéfiniment. Renforcement 
des garnisons d'Amérique et relève des bâtiments, s'effec­
tuaient de façon à assurer la défense des Indes et à per­
mettre éventuellement une offensive espagnole dans le 
Nouveau Monde. 
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À Lisbonne, Pombal, triomphant de l'épineuse ques­
tion des jésuites mais soucieux d'affermir sa domination, 
ne reculait point à la pensée de relever par une guerre 
coloniale son prestige pour le cas où le roi José disparaî­
trait. La position de son allié l'Angleterre paraissait 
ébranlée à certaines heures par les embarras de l'Amé­
rique du Nord ; aussi convenait-il de profiler d'une occa­
sion propice. 

Au printemps de 17741, le gouvernement portugais 
adopte une altitude inquiète. 11 s'alarme des armements 
espagnols et fait connaître àl'envi ses craintes : n'équippe-
t-on point au Kerrol des vaisseaux de ligne, n'y a-t-il 
point dans les autres ports espagnols ainsi que dans les 
arsenaux une activité inaccoutumée. Puis aux confins 
platéens ne décèle-t-on pas de suspects mouvements de 
troupe. Pourtant il n'y a là que les habituels préparatifs 
pour l'escorte des galions, les croisières des Indes et la 
relève des slalionnaires. Cependant le gouvernement 
portugais réveille la question de l'exécution du traité de 
1 7 6 3 , question assoupie depuis six ans. Il se plaint amè­
rement que le gouverneur de Buenos Ayrcs, loin de pro­
céder au rétablissement du statu quo intégral, ne vise qu'à 
annuler les rétrocessions déjà accomplies. Il dénonce les 
incidents de frontière qui durant l'hiver se sont déroulés 
en territoire contesté : de janvier à février ce ne fulqu'es-
carmouches et engagements à Vacacaimini, à Santa Bar­
bara, au Bio Periqui. Pombal ne laisse pas (pie de trahir 
ses intentions tandis qu'il hausse le ton en évoquant ce 
vieux conflit de frontière. 

Symptôme significatif : le chevalier Pinlo, ambassa­
deur à Londres, demande officiellement à la fin de juillet 
au cabinet North si celui-ci en qualité de garant de la 
paix de Paris, n'est point prêt à fournir les forces navales 
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nécessaires pour faire respecter les droits du Portugal en 
Amérique. Le ministère britannique, dont les soucis poli­
tiques, coloniaux et financiers sont grands, s'étonne d'une 
telle démarche et fait remarquer qu'aucun conflit n'a lieu 
au sujet du maintien du traité de Paris, qu'il ne saurait 
par suite procéder à une intervention, moins encore à 
une assistance ou à une démonstration militaire. Au reste, 
il se déclare prêt à offrir ses bons offices pour régler 
aimablement le different hispano-portugais s'il en existe 
un et il parle d'exercer en ce sens une amicale action à 
Madrid. De tels moyens préviendront une guerre et les 
précédents de 1 7 6 5 et 1 7 6 7 sont là pour justifier l'opti­
misme à ce sujet. 

Lord Rochford, Secrétaire d'Étal pour le Sud, envoie des 
ordres en conséquence à ses ambassadeurs dans la pénin­
sule. A Lisbonne, Walpole dissuade fermement Pombal de 
soulever tout incident grave et reproduit le langage tenu par­
son chef à Pinto. Grantham, à Madrid, reçoit mission 
d'observer avec soin les agissements de son collègue portu­
gais, de rassurer les dirigeants hispaniques et de prêcher-
la conciliation. 

Cependant l'émotion gagne la capitale espagnole au 
cours de l'été de 1 7 7 4 . Les incidents brasilo-platéens ne 
servent plus seulement de thème à des conversations 
diplomatiques ; de même l'activité militaire et navale 
n'est plus seulement discutée par les chancelleries. Les 
opinions publiques s'emparent des faits, les grossissent, 
les déforment. A la version portugaise qu'une expédition 
s'est préparée à Montevideo à l'automne de 1 7 7 3 pour 
envahir les régions contestées, s'opposent les démentis 
espagnols : il ne s'agissait que d'une visite d'un gouver­
neur général dans les districts frontières et le gouver­
neur, constatant les empiétements portugais, n'avait 
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songé q u ' à remettre les choses en l'état o ù elles devaient 
se trouver conformément à l ' ar t ic le XXI d u traité d e 

Paris, d'où conflit local. Les bruits les plus f a n t a i s i s t e s 

ne t a r d è r e n t point à circuler à ce sujet, telle la nouvelle 
de la prise de Montevideo par u n e escadre portugaise. 

Toutefois le Cabinet de l'Escurial fait preuve d e sang­
froid. Il sait que la France en cas de conllit n ' i n t e r v i e n ­

d r a pas o u interviendra à contre-cœur. D'Ossun décon­
seille toute mesure grave ; d'autre part, le r e p r é s e n t a n t 

d'Angleterre agit de iiièiue. On peut s u p p o s e r que le gou­
vernement d e Londres se fait à L i s b o n n e l'avocat de la paix, 
(diaries 111, s o u s t r a i t à L ' influence d'Aranda, n'envisage 
donc pas la possibilité d'une rupture due à son initiative. 
Aussi G r a n t h a m conlirme-l-il son ministre dans l ' o p i n i o n 

que les incidents t a n t invoqués par Pombal sont minimes 
et d'ordre purement local (opinion que vient renforcer 
l'annonce d e la croisière de Langara dans Les eaux d e 

l 'Ile brésilienne de T r i n d a d e , laquelle a donné lieu à un 
échange d e courtoisies entre l'équipage espagnol et la 
garnison portugaise). Il rassure aussi Lord Rochford en 
ce q u i c o n c e r n e les armements hispaniques ; rien qui soit 
anormal dans les ports d ' E s p a g n e . A Cadix on équipe 
les navires pour la relève d e Cuba et. de Vera Cruz ; d e 

plus, aucun envoi de renforts p o u r la Plata, c e qui 
t é m o i g n e d e s i n t e n t i o n s p a c i f i q u e s de la Cour. 

D'ailleurs G r a n t h a m avait d e nombreuses conférences 
avec Grimaldi. Il cherchait à obtenir du minisire espa­
gnol l'assurance que, non seulement l'attitude du Portu­
gal ne r i s q u a i t point d e déchaîner la guerre, mais encore 
que le traité d e Paris restait la charte de la politique 
coloniale, suri out en Amérique. Il p u t constater cl annoncer 
à son chef (pie le marquis se montrait conciliant à c e sujet 
— vraisemblablement plus c o n c i l i a n t que n e l'était le roi 
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Charles III. A la fin de septembre et au début d'octobre 
(notamment le f\ octobre 1 7 7 4 ) , il y eut des échanges de vues 
sur les mouvements navals dans les ports de la monarchie. 
Grimaldi derechef donna pleine satisfaction à son interlo­
cuteur et peu après fut soulevée la question des forces 
respectives en présence dans les confins brésiliens : ce 
fut le tour du ministre hispanique à dénoncer le renfor­
cement des garnisons portugaises en Amérique. 

A ces conversations participait le représentant de 
Charles III à Lisbonne, le Marquis d'Almodovar. En 
revanche, de plénipotentiaire portugais point. M. de Sa 
sur l'ordre de sa cour observait depuis juillet une altitude 
très effacée. Sans doute le Cabinet de Lisbonne laissail-il 
l e champ libre à la diplomatie anglaise ou plutôt bou­
dait-il l'intervention pacifique de celle-ci car Pombal, 
entier en ses idées, était pour le gouvernement de Londres 
un allié indocile. Du reste, le silence du Portugal fut 
rendu plus significatif par le rappel de M. de Sa, rappel 
qui n'impliquait pas une rupture car l'ambassadeur était 
appelé au poste de secrétaire d'Etat. Toutefois s'il rejoi­
gnit sur-le-champ son chef ( d é c e m b r e 1 7 7 4 ) , M- de Souza 
C o t i n h o q u i lui succédait, n'arriva à Madrid qu'à la m i -

mars 1 7 7 0 . 

L'intervention pressante de l'Angleterre en laveur de la 
p a i x , l'action parallèle du Cabinet de Versailles sem­
blaient devoir écarter tout danger de guerre immédiate. 
Le Marquis de Pombal avait sondé les intentions britan­
n i q u e s et, après l'insuccès des ouvertures du Chevalier 
Pinto, ne pouvait se dissimuler qu'il serait seul à ouvrir 
les hostilités, que la Grande-Bretagne se refusait à déclan-
cher une guerre maritime générale et que l'opinion des 
puissances maritimes lui serait contraire. 

Si, de part et d'autre des frontières, ou se félicitait de 



voir écartéc la menace d'un conflit, les dirigeants suprêmes 
•d'Espagne et de Portugal laissaient percer des arrière-
pensées belliqueuses. Grâce aux bons offices franco-
britanniques, ils eussent pu dès l'automne de 1 7 7 4 tomber 
d'accord pour régler définitivement le litige brasilo-
platéen et restaurer l'harmonie entre les deux monar­
chies. Mais d'une telle solution, nulle apparence. Ministre 
portugais et souverain espagnol semblaient avoir pour 
commune intention de laisser pendant un litige, casus 
belli tenu en réserve qui permit de rouvrir inopinément 
la guerre. Peut être Pombal, plus despotique, plus sou­
cieux d'affermir son autorité, faisait-il preuve de plus 
d'ardeur à prévenir le retour d'un régime de cordialité 
entre les deux nations. Dans l'entourage de Charles III 
il y avait un puissant parti qui voyait avec regret, avec 
répugnance même tout conllit avec le Portugal, conflit 
qui apparaissait à la fois peu avantageux pour l'Espagne 
et dangereux pour la paix maritime générale. Grimaldi, 
si docile qu'il fut envers les idées de son souverain, si 
désireux qu'il fut de ménager l'esprit national, désap­
prouvait fortement toute rupture avec le royaume voisin 
et peu parmi ses collègues appuyaient sans réserve une 
politique belliqueuse. Le Comte d'Aranda constituait 
une brillante exception, étant fervent partisan des 
mesures énergiques. 

Toute l'année 1775 fut remplie de ces stériles échanges 
de notes entre les cours de Madrid cl de Lisbonne, de ces 
vaines conversations auxquelles participaient les repré­
sentants de France et d'Angleterre qui, chacun de leur 
côté, tenaient le rôle de médiateur'. D'ailleurs, M. de 
Souza-Cotinho ne reprit officiellement les pourparlers 
qu'en octobre. Grimaldi (it alors valoir que depuis long­
temps le liailli d'Arriaga avait invité les autorités pla-
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téennes à éviter toute querelle dans l'attente d'un règle­
ment général du litige. Il demandait au Portugal de 
faire de même au Brésil. Sans doute l'ambassadeur por­
tugais présenta en décembre 1 7 7 a un office en ce sens 
mais les termes de cette note semblaient choisis en vue 
de blesser l'amour-propre espagnol. Aussi le cabinet 
britannique, avisé de ce fait, chargea Grantham de se 
porter derechef conciliateur entre les deux cours mais la 
tache du représentant de Georges 111 devenait difficile car 
son collègue portugais tendait de plus en plus à s'éman­
ciper dè la tutelle anglaise. 

Or, à celte dale, la situation politique générale paraît 
s'aggraver. Le gouvernement espagnol avait été paralysé 
en 1 7 7 / 4 - 7 5 par des diversions barbaresques qui lui enle­
vaient foule liberté d'action contre le Portugal (siège de 
Mëlila et de Ceula par les Marocains — expédition 
d'Alger) mais dès l'automne de 1 7 7 5 ces soucis sont 
écartés : les presidios sont en sécurité et l'échec de la 
campagne contre le dey détourne les Espagnols de per­
sister dans leur action punitive à l'égard des Barba­
resques. Au moment où la Gourde Madrid a les mains 
l i b r e s , le facteur colonial américain surgit pour compli­
quer les relations diplomatiques entre les grandes puis­
sances. 

Le conflit de la Grande-Bretagne avec ses possessions 
de l'Amérique du Nord exerce de plus en plus son 
influence sur les rapports internationaux. Il perd de son 
caractère national et intéresse directement les nations 
étrangères. On peut prévoir que pour les colons de la 
Nouvelle Angleterre l'ère de la 7-ésistance légale est 
passée el la guerre civile est proche, guerre pour l'indé­
pendance. 

L'heure de la revanche tant attendue par Choiseul 
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serait-elle près de sonner? Si la France et l'Espagne sont 

prêtes à agir en commun ne peuvent-elles trouver de 

moment plus opportun que celui où l'Angleterre se 

trouve absorbée par une guerre intestine et ne peut jeter 

toutes ses forces contre les monarchies bourbon. La 

portée des événements militaires et des agissements du 

Congrès Continental à la veille de la Déclaration d'Indé­

pendance ne pouvait manquer d'être perçue à Madrid 

comme à Versailles. 

Le roi d'Espagne, qui depuis 1773 ne désirait rien tant 

qu'attaquer son voisin pour régler avantageusement le 

problème de la délimitation du Brésil, qui patientait à 

grand peine sous la double pression française et anglaise, 

était résolu à engager l'action décisive à brève échéance. 

N'était-ce pas commencer à réaliser le programme dès 

longtemps conçu de libérer L'Espagne de ces servitudes 

imposées par l'Angleterre à Gibraltar, à Minorquc, au 

Saint Sacrement. Du reste, l'attitude équivoque, les pro­

vocation's mêmes du Cabinet de Lisbonne ne permettaient 

nid espoir d'un règlement amiable. 

L'idée d'une; guerre préventive dominait peu à peu les 

milieux madrilènes en dépit des résistances de certains 

ministres; les circonstances favorisaient ses progrès. Le 

fait (pie Pombal s'éiaii servi du projet de rapprochement 

hispano-portugais de 1768 pour tenter d'indisposer contre 

L'Espagne la Grande-Bretagne et amener celle-ci à fournir 

celle coopération militaire réclamée depuis 1774 soûle 

vail, l 'indignation de la cour madrilène et était sévère-

ment jugé par Lord Grantham qui avouait au vicomte 

Weymouth avec quelque; mélancolie qu'un tel projet, 

d'entente était à cette heure bien loin de tous les 

esprits. 

L'activité militaire cl navale qui dans la monarchie 

— 238 — 



- 239 -

hispanique survenait chaque printemps en vue du service 
colonial apparut en 1 7 7 6 plus intense et partant plus 
suspecte. La Gaceta de Madrid publia de fréquentes cor­
respondances de Lisbonne, soulignant le caractère évasif 
des engagements pris par cette cour au sujet du Brésil : 
elle annonça que deux bâtiments espagnols longeant les 
côtes brésiliennes avaient été capturés en février, amenés 
à l'embouchure du Tage et n'avaient été relâchés quel­
ques semaines après la saisie qu'au prix de pressantes 
démarches du Marquis d'Almodovar. 

De tels faits frappaient plus L'imagination populaire 
que les débats poursuivis entre chancelleries. Le Portugal 
manifestait aux yeux de la nation espagnole quelque 
mauvaise volonté à régler ou éviter les incidents ; s'il eut 
fait preuve d'esprit de conciliation, il eut sans peine 
neutralisé les tendances belliqueuses que nourrissaient 
Certains conseillers de (maries III mais il ne paraissait 
point d'humeur à adopter une attitude amicale. Tandis 
qu'il suscitait des incidents diplomatiques il invoquait 
l'appui de l'Angleterre cl même de la Prance cl tout en 
parlant de réunir à Paris un congrès pour trancher le 
différend brasilo-platéen, montrait qu'il ne voyait en 
cetle solution pacifique qu'une mesure dilatoire. Pour­
tant la Cour de Madrid, en février 1 7 7 6 , adoptait cette 
idée de congrès mais limitait à six mois la durée de 
Celui-ci afin de n'être point victime d'une fallacieuse 
tactique de délai. Malgré ces apparences, on n'avait ni à 
Versailles, ni à Londres beaucoup d'illusions sur la sin­
cérité des ouvertures de Pombal ; on acceptait ces der­
nières comme moyen ultime de préserver la paix 1. 

1. Pombal, deux mois durant, refuse toute indemnité pour In sai­
sie des vaisseaux espagnols ; en avril, il accepte Je principe de l'in­
demnité mais il ne veut point livrer les officiers portugais coupa-
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D'ailleurs l'action des médiateurs était considérée avec 
scepticisme par les deux belligérants. Pombal était aussi 
empressé que Charles III à désirer la guerre mais le roi 
d'Espagne, en outre, avait la plus grande confiance dans 
la supériorité des ressources de son pays. Au point de vue 
maritime et financier un tel optimisme n'était pas injus­
tifié malgré l'aventure algérienne. L'équilibre du budget 
espagnol permettait de soutenir sans faiblesse les hosti­
lités durant de longs mois et la marine hispanique était 
assurée d'avoir la maîtrise des mers. Quant au recours des 
médiateurs à une pression quelconque, cette éventualité 
a p p a r a i s s a i t peu probable: ni l'Angleterre, ni la F r a n c e 

n'oseraient prendre de telles mesures soit seules, soif de 
concert. 

Or, pendant qu'on discutait entre les cours intéressées 
du modus operandi de ce congres, on a p p r i t qu'une offen­
sive de grand style se développait en Amérique contre 
les établissements espagnols. A la mi-février de 1 7 7 6 , les 
Portugais attaquaient les postes espagnols installés par 
delà la rive droite du San Pedro ; contenus un instant, ils 
renouvelaient leurs agressions à la lin du mois. Le fort 
Sainte Thèele (à plus de 26 lieues m a r i n e s du San Pedro) 
capitulait le 26 mars après quatre semaines de siège 
et en avril les o p é r a t i o n s s'étendaient au Sud d u San 
P e d r o (fort Sainte B a r b a r a , les Mosquilos, la Tri ni tad, 
etc.) tandis qu'une escadre p o r t u g a i s e de neuf b â t i m e n t s 

b o m b a r d a i t les ouvrages e s p a g n o l s de l ' e m b o u c h u r e du 
fleuve et du littoral. 

Une a c t i o n parallèle à la précédente se déroulait dans 
les confins Nord du Brésil. Des contingents portugais 

blcs. l'uis il se résigne à livrer les subalternes. Toutes ces chicanes 
sur un point secondaire n'encourageaient guère à aborder le pro­
blème de la délimitation du Brésil, 



pénétraient dans les territoires espagnols de l'Amazonie 
et menaçaient la Nouvelle Andalousie : aussi le gouver­
neur local, Don Manuel Centurion, réclamait-il en juillet 
1 7 7 0 des renforts et l'alarme se répandait jusqu'à Caracas 
et Bogota 1. 

Par suite, l'activité militaire de l'Espagne s'accentue à 
la réception de ces nouvelles (commencement de l'été) : 
mouvement intense dans les ports et arsenaux de la 
monarchie, renforcement des garnisons dans les pro­
vinces de l'Ouest. Dès la fin de mai Badajoz et Ciudad 
Rodrigo deviennent des centres de concentration de 
troupes. Les bruits de guerre circulent et de fréquents 
conseils de guerre se tiennent à la cour. 

En cette occurrence les Cabinets de Versailles et de 
Saint-James interviennent derechef. Bien qu'entre eux 
n e règne pas l'accord le plus parfait, ils sont unanimes à 
vouloir prévenir toute rupture entre les cours péninsu­
laires et, sous la pression des circonstances, n'hésitent pas 
à agir en commun. En mai et juin, Grantham et d'Ossun 
se concertent pour adapter la médiation aux conditions 
nouvelles. Souza Colinho propose en juin l'ouverture à 
Madrid d'une conférence à quatre et le mois suivant fait 
p a s s e r la réponse de Pombal aux incidents récemment 
comius. Le ministre portugais déclare que, conformé­
ment à sa promesse de décembre 1 7 7 5 , il a fait partir en 
janvier les ordres de pacification mais retards de navi­
gation, délais de transmission aux posies frontières, d'où 
les incidents survenus. Dorénavant la paix est assurée 
entre les deux couronnes. Lord Grantham se Halle 
qu'une telle explication apaisera l'irritation des Espagnols 
et il exprime à Londres l'opinion que derechef le péril 

1. Cf. les rapports détaillés expédiés de Bogota en février 1 7 7 7 . 

1 6 
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de la guerre csl conjuré. Optimisme peu justilié car, en 
même temps que les déclarations de Lisbonne, arrivent 
à Madrid les avis de Caracas et de Buenos-Ayrcs signalant 
la continuation des hostilités. 

D'ailleurs l'état de l'esprit public à Madrid et dans les 
grandes villes du royaume dément le jugement de Gran­
tham. Que la guerre fut inévitable, certes non, mais que 
la paix fut assurée, non encore. L'éventualité d'une 
guerre est à la cour si bien envisagée qu'on laisse courir 
le bruit d'un renvoi prochain de Grimaldi jugé adver­
saire des mesures graves. On parle déjà de son successeur 
à mots couverts et le nom du Comte d'Aranda est pro­
noncé. On affirme que l'ambassadeur est près de revenir 
de Paris pour intriguer cl obtenir le poste bientôt vacant. 
Parmi les secrétaires d'Etat, le vieil Arriaga n'est plus là 
pour soutenir la cause de la modération ; il est mort en 
février 1 7 7 6 et de ses deux portefeuilles, celui de la 
marine est échu au médiocre Castejon, celui des Indes à 
l'actif et ambitieux Galvcz. Don José Galvez, depuis 
douze ans membre du Conseil des Indes, csl rompu aux 
affaires coloniales et il pousse sa famille à occuper les 
hautes charges de l'IJIlramar. Par patriotisme et par 
ambition il aspire à relever l'empire américain ; aussi 
est il zélé partisan d'une guerre coloniale et s'il caresse 
l'idée d'attaquer l'Angleterre, il est plus désireux encore 
de remporter des succès aux dépens du Portugal. L'ancien 
gouverneur des provinces platéennes, Don Pedro Cevallos, 
ne demande qu'à s'illustrer en quelque campagne de 

grand Style qui lui permette de réaliser SOU rêve: être 
vice-roi à Buenos A y r e s . 

Ainsi un irrésistible courant portail à la guerre les 
dirigeants hispaniques el le prudent Grimaldi, sacrifiant 
à l'enthousiasme général, ne songeait qu'à prévenir toute 
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compl i ca t i on ex té r ieure ou toute ex tens ion d u confli t . 
Sur ce po in t , p e u de c ra in tes à ressen t i r p u i s q u e la 
F r a n c e et l 'Angle te r re ne songea ien t qu ' à se p o r t e r 
méd ia t r i ces , la p r e m i è r e ne dés i r an t po in t en t r e r d a n s la 
lu t te , la de rn i è re s ' abs tenan t de faire j o u e r son a l l i ance . 
D 'a i l leurs le Por tuga l sembla i t s 'être a l iéné toute s y m p a ­
th ie ; il faisait figure d ' ag resseur et devai t suppo r t e r seul 
les fatales c o n s é q u e n c e s de sa po l i t i que . 

En j u i l l e t 1 7 7 6 , l ' e m b a r g o est p r o c l a m é à Cadix ; le 
m o i s su ivan t , en Galice et en Biscaye. A Cadix l ' a r m a d a 
g ross i t ses effectifs. En aoû t , il dev ien t difficile de dissi­
m u l e r q u ' u n e expéd i t ion se p r épa re mais est-elle des t inée 
à m e n a c e r le Brésil ou les corsai res ba rbaresques ; des 
r a m e u r s con t rad ic to i r e s c i r cu l en t à ce sujet. Bientôt le 
dou te n 'es t p lus poss ib le aux ini t iés : Don Pedro Cevallos 
est invest i d u c o m m a n d e m e n t ; il doi t chasse r les P o r t u ­
gais d u Sa in t -Sac remen t , ba layer leurs escadres de l 'At lan­
t ique Sud et recevoi r en r é c o m p e n s e Le t i tre de vice-roi 
de la Pla ta . 

Tou t d a n g e r de compl i ca t i ons extér ieures s'efface. Le 
7 j u i l l e t 1776 a lieu La Décla ra t ion d ' I n d é p e n d a n c e des 
I n s u r g e n t s a m é r i c a i n s et le g o u v e r n e m e n t de Londres doi t 
faire face à u n e vér i tab le gue r r e , g u e r r e colonia le p lus 
r e d o u t a b l e q u e celle d u Canada ou des Antil les en raison 
d u n o m b r e des co lons i n su rgés , de Leur force de résis­
t ance , de leur m a r i n e m a r c h a n d e et de l ' é l o ignemen t . 
Non s e u l e m e n t L'Angleterre ne dispose p lus des res ­
sources de ses co lonies révoltées mais elle voit ses flottes 
et a r m é e s i m m o b i l i s é e s , son t résor p l u s obéré q u e j a m a i s . 
Aussi n 'est-el le p o i n t d isposée à épouser la quere l le d u 
P o r t u g a l . Lord W e y m o u t h , tout en e x p r i m a n t ses 
c ra in tes q u ' u n e par t ie des a r m e m e n t s espagnols ne fut 
des t inée à m e n a c e r Gibral tar , se déclare i m p u i s s a n t à 
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a ider la C o u r de L i sbonne et in vile c a t é g o r i q u e m e n t celle-
ci, par l ' i n t e rméd ia i r e du min i s t r e Walpole , à déférer 
aux lég i t imes r evend ica t ions de l 'Espagne ( res t i tu t ions 
de te r r i to i res et i n d e m n i t é s ) . 

D ' au t r e pa r t , Gr ima ld i évi tai t de sol l ici ter l ' appl ica t ion 
du Pacte de Fami l l e car il t ient à local iser le confli t . 
D 'Aranda n 'est po in t de cet avis ; t o u r m e n t é d u dési r 
d 'agi r , i m b u de son inf luence à Versai l les , il p r e s sen t les 
min i s t r e s de Louis XVI, s u r t o u t Ve rgennes . Mais à ce 
m o m e n t , on a r m e de par t et d ' au t r e d e la Manche ; en 
Angleterre p o u r c o m b a t t r e les I n s u r g e n t s et surve i l l e r 
les m o n a r c h i e s b o u r b o n , en f i a n c e par m e s u r e p réven­
tive. Les prépara t i fs français é ta ien t peu de chose c o m ­
pa rés à ceux de l 'Espagne . Ceval los recevai t de la Marine 
des escadres , de la Guer re des h o m m e s et des m u n i t i o n s , 
du roi les pleins pouvo i r s les plus é t e n d u s . 

La g u e r r e appara i s sa i t i m m i n e n t e . Or b r u s q u e m e n t 
d a n s les p r e m i e r s j o u r s de n o v e m b r e se répand u n e 
r u m e u r qui sème l 'espoir à la fois d a n s les c lans paci­
fistes et be l l iqueux . Le 4 n o v e m b r e , le Marquis de 
Gr ima ld i au ra i t offert sa démiss ion ; t rois j o u r s après 
cette nouve l l e devient officielle. Le m i n i s t r e , las de lu t te r 
c o n t r e d ' incessan tes i n t r i g u e s , a m a i n t e n u sa d é c i s i o n 1 . 
Les be l l iqueux e s c o m p t e n t l ' a v é n e m e n t d ' A r a n d a ou tout 
au m o i n s se ré jouissent de la c h u t e de G r i m a l d i . Le cho ix 

1. Grimaldi était populaire auprès des chancelleries étrangères. 
C'est ainsi que Vergennes dans une dépêche adressée à d'Ossun 
jugeait le départ de l'ancien « camarade » de Cboîseul : « Il est 
« fâcheux que ce ministre ail été la victime d'une cabale qui n'a de 
« reproche plus essentiel à lui faire que celui d'être étranger. Assu-
« rément, il compensait ce défaut, si c'en est un, par le zèle le plus 
« pur cl le plus sacré pour l'intérêt de ce royaume et par son atta-
« chement pour la gloire de son roi. Il a celle d'avoir contribué à 
« l'union intime des deux branches et je ne serai pas surpris que 
« plusieurs lui en fissent un grief... » 
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d u successeur d u m a r q u i s dev ien t u n e affaire de po l i t i que 
i n t e r n a t i o n a l e . Le par t i a r a g o n n a i s s 'agite ma i s d ' au t res 
c a n d i d a t s son t en l igne : le P r i n c e de Masserano, s y m ­
p a t h i q u e au roi , au ra i t de g r a n d e s chances si sa san té 
n 'é ta i t dé labrée 1. Le n o m de José Galvez est m i s en 
a v a n t m a i s le p r é s i d e n t d u consei l des Indes prè fè re ses 
fonc t ions . Le Marqu i s de L lano , p r e m i e r c o m m i s a u x 
affaires E t r a n g è r e s et m i n i s t r e des dépêches à P a r m e , est 
m e n t i o n n é p a r m i les c o n c u r e n t s éventuels a insi q u e le 
Vicomte de la HEr re r i a , success ivement m i n i s t r e à Saint-
P é t e r s b o u r g et à La Haye . 

La décis ion de Char l e s III su rp r i t les cour t i s ans . Le 
m i n i s t è r e fut confie à José Mon ino , créé C o m t e de F lor ida 
Blanca , r e p r é s e n t a n t l ' E s p a g n e à R o m e et é c h a n g e a n t ses 
fonc t ions avec celles de G r i m a l d i . Le clan a r a g o n n a i s 
m o n t r a du dép i t et d 'Aranda exhala son m é c o n t e n t e m e n t 
de n ' avo i r n i o b t e n u la place convoi tée , n i influé sur la 
d é s i g n a t i o n d u n o u v e a u secré ta i re d 'Etat . Celui-ci , âgé de 
c i n q u a n t e a n s , était u n h o m m e de loi p lus q u ' u n d i p l o m a t e 
et n ' é ta i t a m b a s s a d e u r p rès de la cour r o m a i n e q u e 
depu i s 1 7 7 2 . Il devai t a r r i v e r à Madrid le 10 février 1 7 7 7 

et G r i m a l d i , n o m m é d u c et g r a n d d 'Espagne , g a g n a son 
a m b a s s a d e le 21 février après avo i r in i t ié son successeur 
au m a n i e m e n t des affaires. 

Le confli t avec le P o r t u g a l ne s 'était pas apaisé pa r la 
re t ra i te du m i n i s t r e des Affaires E t rangères . A L i s b o n n e , 
la m a l a d i e subi te d u roi José influai t su r la po l i t ique i n t é ­
r i eu re mais n o n su r le sor t des p o u r p a r l e r s avec l 'Espagne . 
La re ine devena i t r égen te , la r e ine s œ u r de Char les III ; 
l ' inf luence de P o m b a l déc l ina i t avec l 'état de santé d u 
s o u v e r a i n , M. de Sa r ep rena i t q u e l q u ' i m p o r t a n c e m a i s 

1. Il devait mourir un an plus tard, 26 octobre 1 7 7 7 . 



il é t a i t d i f f i c i le d e s u s p e n d r e le c o u r s des é v è n e m e n t s . 

L ' a r m a d a e s p a g n o l e , for te d e s ix v a i s s e a u x et d e h u i t 

f r é g a t e s , a c c o m p a g n é e d ' i n n o m b r a b l e s t r a n s p o r t s , a v a i t 

m i s à la v o i l e le 13 n o v e m b r e 1 7 7 6 . C e v a l l o s a v a i t le c o m ­

m a n d e m e n t s u p r ê m e et la d i r e c t i o n d e s o p é r a t i o n s n a v a l e s 

é t a i t c o n f i é e a u M a r q u i s d e C a s a Ti l ly ass is té d e D o n J u a n 

d e L a n g a r a q u i en 1 7 7 5 a v a i t r e c o n n u les p a r a g e s brési­

l i e n s . Le p r o j e t p r i m i t i f é ta i t de g a g n e r M o n t e v i d e o 

et d e s 'y re fa ire . La prise d ' u n e f r é g a t e p o r t u g a i s e le 

8 f é v r i e r 1777 a l téra le p l a n c o n ç u . La f lotte e n n e m i e 

é t a n t c o n c e n t r é e d a n s la baie de G a r u p o , C e v a l l o s e n t r e ­

p r i t de la d é t r u i r e o u d ' a c q u é r i r a u m o i n s la m a i t r i s e d e s 

m e r s p a r la c a p t u r e d e l ' î le S a i n t e C a t h e r i n e . 

Le 16 f é v r i e r , c e l l e - c i é ta i t r e c o n n u e a u m o m e n t o ù 

l ' e s c a d r e p o r t u g a i s e d e d o u z e v o i l e s é ta i t e n v u e . L a b a s e 

était d e s m i e u x p o u r v u e s e n h o m m e s e t m u n i t i o n s . U n 

h a b i l e d é b a r q u e m e n t et u n e m e n a c e d ' e n c e r c l e m e n t d e s 

forts s u f f i r e n t à s e m e r l a p a n i q u e c h e z les P o r t u g a i s . L e 

5 m a r s , D o n J o s é G u s t o d i o d e Sa e T a x i a s i g n a i t la c a p i ­

t u l a t i o n g é n é r a le d e l ' î l e . A p r è s ce s u c c è s , l ' a r m é e e s p a g n o l e 

se r e n d i t à M o n t e v i d e o , p u i s a u S a i n t - S a c r e m e n t et d a n s 

la r é g i o n d u S a n P e d r o , t a n d i s que l ' e s c a d r e se p a r t a g e a i t 

p o u r s u r v e i l l e r la f lotte e n n e m i e et e x é c u t e r les o p é r a t i o n s 

s u r le S a n P e d r o . L e v i c e r o i d u B r é s i l n ' a v a i t q u e 9 . 0 0 0 

h o m m e s d e t r o u p e s p e u h o m o g è n e s à o p p o s e r a u x 15.000 

d u c o r p s e x p é d i t i o n n a i r e e s p a g n o l . En j u i n 1 7 7 7 , l e 

c o n t a c t e n t r e b e l l i g é r a n t s a v a i t l i e u s u r le S a n P e d r o et 

d a n s l ' h i n t e r l a n d . 

D o n P e d r o C e v a l l o s , d e p u i s f é v r i e r v i c e - r o i d e la P l a t a , 

P a r a g u a y ot P o t o s i , a n n o n ç a i t b i e n t ô t la c o n q u ê t e d u S a i n t -

S a c r e i n c r i l , la c a p t u r e d e 1 1 0 0 p r i s o n n i e r s et d ' u n m a t é r i e l 

c o n s i d é r a b l e la r e p r i s e de t o u s les forts et l ' e n t r é e s u r 

1. 73 canons, 50 c h a l a n d s , a c a n o n n i è r e s , e t c . 
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le t e r r i to i re contes té . Sur mer, l 'escadre por tuga i se 
(qui c o m p r e n a i t su r t ou t des b â t i m e n t s auxi l ia i res) 
après que lques e n g a g e m e n t s désavan tageux , se dé roba i t 
et, réfugiée à Rio de J a n e i r o , se refusait, en dépi t des 
ob ju rga t i ons d u vice-roi , le Marquis de Lavred io , à 
g a g n e r la hau t e m e r . 

Dans le Nouveau Monde , l 'agitat ion était ex t r ême . Si 
d a n s le Sud la Cour de L isbonne voyait sa pu i s sance 
brisée et le Brésil près d 'être e n v a h i , d a n s le Nord les 
a r m é e s angla i ses t en ta ien t de va inc re les forces insurgées 
c o m m a n d é e s p a r W a s h i n g t o n , aux Antil les r égna i t l ' ap ­
p réhens ion d ' u n e r u p t u r e f ranco-angla ise . La Grande -
Bre tagne qu i ne r e m p o r t a i t guè re de succès con t r e ses 
co lonies et qu i r edou ta i t u n e g u e r r e avec les m o n a r c h i e s 
b o u r b o n , qu i voyai t son allié le P o r t u g a l ba t tu , mani fes ­
tait son i n q u i t u d e pa r q u e l q u e nervos i té . Ne faisait-elle 
pas peser su r l 'Espagne des soupçons , l ' accusan t de ren­
forcer les escadres de Cuba et du Mexique, de m é d i t e r 
l ' a t taque de la J a m a ï q u e . Elle redouta i t aussi q u ' u n trafic 
de c o n t r e b a n d e de g u e r r e ne s 'o rganisâ t en t re les por t s in ­
surgés et les co lonies f ranco-espagnoles : cette ques t ion 
ne pouvai t m a n q u e r de susci ter mi l le difficultés. 

Peu de b â t i m e n t s e spagno l s du c o m m e r c e des Indes 
é c h a p p a i e n t à la vis i te , si ce n 'es t à la saisie ou au dé rou te ­
m e n t , pa r les crois ières b r i t a n n i q u e s (en j a n v i e r 1 7 7 7 , 

i n c i d e n t du N. D. de Belem au large d 'Ant igoa , du N. D. de 
la Mer aup rè s de l 'île Sa in t Mar t in) ; pu i s ce son t des cour­
r iers royaux qu i son t visités (tel est le cas du Princesa a r rê té 
trois fois en t re Cuba et Cadix en ma i , du Prince des 
Asturies et d u Colon en aoû t , du Pizarro en oc tobre) . E n 
ma i , deux b r i g a n t i n s le Renombrado et le Caulican, p o u r ­
s u i v a n t des c o n t r e b a n d i e r s d a n s les eaux c u b a i n e s , sont 
e u x - m ê m e s pr i s en chasse p a r des frégates angla i ses , 
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c a n o n n é s , accostés cl d é t e n u s sous le p ré tex te d 'ê t re 
nav i res a m é r i c a i n s , Le m o i s p récéden t , tout u n convo i 
a l lan t de Cadix à Por to-Rico est a r r ê t é . Aussi de m a i 
à ju i l l e t la c o r r e s p o n d a n c e d i p l o m a t i q u e e n t r e G r a n t h a m 
et Florida Blanca est-elle ac t ive . 

Un i nc iden t p lus g rave su rv i en t e n c o r e . Le g o u v e r n e u r 
pa r i n t é r i m de la Louis iane , don B e r n a r d o Galvez, n e v e u d u 
m i n i s t r e , avai t par u n e p r o c l a m a t i o n in te rd i t au n o m de la 
neu t ra l i t é l 'accès de la co lon ie aux Angla is , et avai t é c h a n g é 
à ce sujet des notes assez vives avec le g o u v e r n e u r de la 
F lor ide Occ iden ta le , Ches te r . 11 avai t m ê m e p rocédé à la 
saisie su r le Mississipi de onze e m b a r c a t i o n s cha rgées de 
c o n t r e b a n d e . Aussi tôt la frégate ang la i s Atalante avai t 
mou i l l é d e v a n t La Nouvelle Or léans et m e n a c é de r édu i re 
la ville en cendres si les onze b â t i m e n t s n ' é ta ien t res t i tués , 
ce qu i eut l ieu. 

Toutefois le g o u v e r n e m e n t de L o n d r e s , s'il révei l la i t ses 
a n c i e n s gr ie ts relatifs aux a r m e m e n t s et à la c o n t r e b a n d e 
de gue r r e , ne para issa i t pas a t t ache r t rop d ' i m p o r t a n c e 
à ces causes de m é c o n t e m e n t : c 'était Lord Rochford qu i 
tou jours t é m o i g n a i t u n e inqu iè te so l l ic i tude au sujet de 
l 'act ivi té des a r s e n a u x espagno l s et c 'é ta ient aux c o m m a n ­
dan t s de crois ière q u ' i n c o m b a i e n t toutes les responsabi l i t és 
de saisie et de d é r o u l e m e n t de b â t i m e n t s e spagno l s . Le 
cab ine t et le p a r l e m e n t b r i t a n n i q u e s r é se rva ien t tou te 
l eu r i n q u i é t u d e p o u r les a r m e m e n t s f rançais , p o u r les 
actes de la d i p l o m a t i e de Ve rgennes . 

E n dépi t des é c h a n g e s de notes susci tés p a r les i nc iden t s 
m a r i t i m e s a n g l o e spagno l s (et Ford G r a n t h a m s 'a t tachai t 
à a t t énue r la por tée de ces a t te in tes au d ro i t des gens ) , 
la C o u r de S a i n t - J a m e s c o n t i n u a i t à t en i r à Madrid u n 
rôle de m é d i a t e u r . G r a n t h a m travai l la i t p a r a l l è l e m e n t ou 
de conce r t avec d 'Ossun à ré tab l i r la paix e n t r e les deux 
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états p é n i n s u l a i r e s ; à L i sbonne , les m i n i s t r e s W a l p o l e et 
Blosset agissa ient de m ô m e . A vrai d i re , les effort de ces 
t ierces pu i s sances para i s sa ien t a b s o l u m e n t va ins , stériles ; 
m a i s le zèle pacif icateur des deux cours rés is ta i t à 
l ' ép reuve . 

Ce n 'est pas d 'a i l leurs que cette i n t e rven t i on fut abso­
l u m e n t dés intéressée et eut p o u r u n i q u e mobi le des vues 
d ' h u m a n i t é . L 'Angle te r re tenai t à la fois à p r é v e n i r tou te 
ex tens ion de sa p r o p r e g u e r r e , toute fusion de celle-ci 
avec la g u e r r e h i s p a n o - p o r t u g a i s e et à t é m o i g n e r à l 'Es­
pagne , la va incue de 1763, des s e n t i m e n t s p lus a m i c a u x 
q u ' a u p a r a v a n t . Elle visait à re teni r , s inon la F r ance , d u 
m o i n s l 'all iée de celle-ci , loin d 'un conflit m a r i t i m e de 
p lus en p lus p robab l e . De son côté, le cab ine t de Ver­
sailles en 1 7 7 7 env isagea i t ce conflit c o m m e procha in et 
c o m m e n ç a i t d a n s cette vue à p r e n d r e q u e l q u e mesu res de 
p r écau t ion : tou t d ' a b o r d dégage r l 'Espagne de tou t souc i 
mi l i t a i re du côté d u P o r t u g a l , peut -ê t re m ê m e a t t i re r 
celui-ci d a n s le cercle des m o n a r c h i e s b o u r b o n . La c h u t e 
de P o m b a l étai t cons idé rée pa r Vergennes c o m m e u n e 
occasion de re lever l ' influence française d a n s ce p a y s . 

En effet, le roi José étai t m o r t le 17 m a r s 1 7 7 7 et sa fin, 
e scomptée depu i s q u e l q u e s s ema ines , avai t été le s ignal 
d ' u n e réac t ion v io len te con t r e P o m b a l . La re ine Maria 
avai t été p r o c l a m é e , M. de Sa était devenu le m i n i s t r e des 
Affaires E t r angè res en t i t re . Une évolu t ion d i p l o m a t i q u e 
étai t la co n séq u ence du c h a n g e m e n t de r è g n e . La 
po l i t ique be l l iqueuse étai t su r tou t le fait du d ic t a t eu r 
d é c h u ; la r e i n e - m è r e , s œ u r de Char les 111, conse rva i t 
q u e l q u ' a c t i o n su r le g o u v e r n e m e n t . Aussi l ' évolut ion 
devai t se t r adu i r e en po l i t ique ex tér ieure p a r u n r a p p r o ­
c h e m e n t e n t r e les deux cours p é n i n s u l a i r e s m a i s elle 
n e p o u v a i t pas avo i r lieu o s t ens ib l emen t et s o u d a i n e m e n t . 
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D'un c o m m u n accord , le roi et la re ine o u v r i r e n t des 
p o u r p a r l e r s en d e h o r s des t ierces pu i s sances , s u r t o u t des 
m in i s t r e s b r i t a n n i q u e s ( m ê m e d 'Ossun étai t tenu en 
susp i c ion ) . 

La nouve l le des succès de Cevallos à l'île Sainte 
C a t h e r i n e pa rv in t en E u r o p e à la fin de m a i . Con t r a i r e ­
m e n t à toute a t t en te , elle ne suscita ni r e d o u b l e m e n t de 
j a c t a n c e d 'un côté, ni dés i r de r evanche de l ' au t re . Bien 
p lus , elle p a r u t a ider à l 'œuvre de conci l ia t ion en i n c i t a n t 
les Por tuga i s à a b d i q u e r leurs p r é t e n t i o n s tandis q u e 
Char l e s III a n n o n ç a i t ne po in t vou lo i r se p réva lo i r de 
ces succès et ne dés i re r q u e la pa ix . 

L ' a n n o n c e de la visite de la re ine d o u a i r i è r e de Por tuga l 
à Madrid était un ind ice s y m p t o m a t i q u e qui a n n o n ç a i t 
la cessat ion des hos t i l i t é s . De fait, un acte r e n d u à Aran-
jùez le 11 j u i n 1 7 7 7 p resc r iva i t la cessat ion des opéra -
l ions ; il é tai t m i s en app l i ca t ion le aoû t s u i v a n t p a r 
Ceval los d a n s la lég ion du San P e d r o , u n i q u e théâ t re de 
la g u e r r e . F lor ida-Blanca et de Sa t rava i l l a ien t à d resser 
le t rai té de pa ix . La base d u r é t ab l i s s emen t d u statu quo 
(sauf au Sa in t -Sac remen t ) étai t a d m i s e p a r le v a i n q u e u r ; 
p o u r la fixation de ce statu quo, les deux par t i es en cause 
firent p r e u v e d ' espr i t de conc i l i a t ion . Les P o r t u g a i s 
a d m e t t a i e n t la per te de l ' enclave d u Sa in t -Sac remen t , la 
l ivra ison d ' u n p o r t du San Pedro à c o n d i t i o n q u e les 
deux r ives de ce fleuve fussent l eurs d a n s la h a u t e val lée 
con tes tée . Par c o n t r e , le g o u v e r n e m e n t m a d r i l è n e en 
faisant m i n e de conse rve r l 'île Sa in t e -Ca the r ine , che r ­
cha i t à faire press ion s u r son i n t e r l o c u t e u r et à d o n n e r 
u n e a p p a r e n t e satisfaction à l ' op in ion p u b l i q u e ma i s il 
r e n o n ç a i t à o b t e n i r cette base ca r c 'eut été c o m p r o ­
met t r e l ' œ u v r e de r éconc i l i a t i on . L 'accord se fit rap i ­
d e m e n t et les négoc i a t i ons engagées en j u i n aboutirent 



le 1er oc tobre au trai té p r é l i m i n a i r e de Saint - I ldefonse 1. 
L 'arr ivée de la r e i n e - m è r e de P o r t u g a l à Madrid ( m i -

n o v e m b r e ) co ïnc ida avec u n e explosion de m é c o n t e n t e ­
m e n t de la pa r t de m a i n t s po l i t iques e spagno l s . Les 
par t i s be l l iqueux dép lo ra i en t que le roi , c édan t à u n 
accès de s en t imen ta l i t é , laissât frustrer le pays d u résul ta t 
de ses victoires et de ses sacrifices. Le par t i a r a g o n n a i s 
s 'agitai t derechef, faisait r e t o m b e r tout le b l â m e su r 
F lor ida Blanca ; le p r i n c e des Astur ies c r i t iqua i t ouver t e -
niciil le t ra i té . P o u r t a n t Char les III et ses consei l lers les 
p lus avisés j u g e a i e n t i m p r u d e n t de pousse r à b o u t le 
Po r tuga l ; ils sava ien t q u e la ma jo r i t é d u Cabine t de Lis 
b o n n e n 'é ta i t p o i n t pacif ique, que la g u e r r e en s 'é tern i -
san t ne r a p p o r t e r a i t r i en de p lus , qu ' en ou t r e , il convena i t 
d ' avo i r les m a i n s l ibres à l ' heure où la F r a n c e et l 'Angle­
te r re e n t r e r a i e n t en confli t . Au p o i n t de vue des in té rê ts 
n a t i o n a u x le p r i n c i p e de la pa ix devai t d o n c être a d m i s . 

L ' a n n o n c e de la c o n c l u s i o n d u t ra i té de Saint-I ldefonse 
ava i t s u r p r i s les pu i ssances média t r ices sans d é t e r m i n e r 
l 'expression d 'un dép i t t rop m a r q u é . D'Ossun venait, 
d 'ê t re rappelé « de façon a b r u p t e » (pensai t Char les III) 
et qu i t t a i t Madr id en n o v e m b r e t and i s que le C o m t e de 
M o u t m o r i n , son successeur , a r r ivé d a n s la capi la le dès 
oc tobre sous u n i n c o g n i t o t r a n s p a r e n t , en t r a i t en fonc 
l ions sans p o u v o i r r ival iser d ' inf luence avec son p rédé ­
cesseur , depu i s v i n g t an s a m i d u ro i . D 'au t re pa r t , 
G r a n t h a m étai t t ou jour s op t imi s t e , t e n a n t p o u r secon­
da i res les i n c i d e n t s co lon iaux répétés , p o u r ins ign i f ian te 
l ' exc lus ion de la m é d i a t i o n angla i se et c o n c l u a n t d a n s 
ses dépêches à Lord W e y m o u t h à l 'u t i l i té du n o u v e a u 
t ra i té lequel en ré tab l i s san t la pa ix ne nu i sa i t en r ien au 
c o m m e r c e b r i t a n n i q u e d a n s l ' A m é r i q u e d u Sud. 

I. Ratifié 22 jours plus lard. 
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Le t ra i té définitif, s igné au P a r d o le 24 m a r s 1 7 7 8 , 

r ep rodu i s a i t l ' accord p r é l i m i n a i r e sauf en deux p o i n t s : 
l ' un d ' o rd r e é c o n o m i q u e et l ' au t re t e r r i to r i a l . A la 
ga r an t i e r éc ip roque des ter r i to i res (art. 3) étai t ad jo in te 
l ' exc lus ion de toute a l l iance et t ra i té hos t i le à l ' une des 
par t ies con t r ac t an t e s (art . 2) . En cas de g u e r r e avec u n e 
t ierce pu i s s ance , la pa r t i e n o n be l l igé ran te observera i t la 
neu t ra l i t é t a n t q u e le te r r i to i re de l ' au t re ne serait pas 
envah i (art . 4). Chacun des s igna ta i res ob tena i t le r é g i m e 
de la na t ion la p lus favorisée, le P o r t u g a l é tan t t ra i té en 
E s p a g n e su r le m ê m e pied que l 'Angle te r re selon le t rai té 
de 1667 l , l 'accord d o u a n i e r du 23 oc tob re 1668 serai t 
revisé et m o d e r n i s é d a n s u n espr i t amica l (art . 6 à 1 2 ) . 

De son côté l 'Espagne en r é t r o c é d a n t Sa in t e -Ca the r ine 
ob tena i t p o u r ses nav i res le d ro i t de r e l âcher d a n s les 
po i l s brés i l iens en cas de nécessi té (art . 5). La d é l i m i t a ­
t ion d a n s la région du San Pedro restai t vague et sa 
seule acqu i s i t ion ter i toriale p o r t a i l su r les îles d ' A n n o b o n 
et de F e r n a n d o Poo d a n s le Golfe de Guinée avec d ro i t 
p o u r les habitants de se rav i ta i l l e r quatre ans d u r a n t en 
tabac au Brésil et d ' avo i r l ibre trafic et t ra i te avec les 
possess ions por tuga i ses de S a i n t - T h o m a s et P r ince (art . 13 

et 1 6 ) . Enfin l ' ar t icle 17 p révoya i t la faculté p o u r les 
t ierces pu i s sances d 'accéder au t ra i té . 

Lord G r a n t h a m sou l igna i t l ' in té rê t de cette de rn i è r e 
s t ipu la t ion q u i , selon lui , excluait toute c ra in te de voi r 
le Pacte de Famil le eng lobe r le Portugal et il n ' env i sa ­
geai t po in t l 'entrée de la f i a n c e d a n s ce conce r t h i s p a n o -
p o r t u g a i s . 

• * 

L'issue du conf l i t en t r e les Cours de Madrid et L i s ­
b o n n e étai t quelque peu décevan te . Le résul ta t d ' u n e 

I. Disposition nouvelle. 
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c a m p a g n e décis ive , d ' a r m e m e n t s poussés a c t i v e m e n t 
p e n d a n t deux ans étai t L ' incorporat ion au d o m a i n e espa­
g n o l d ' u n e enc lave a m é r i c a i n e et de deux ilots afr icains ! 
Le r e v i r e m e n t de Char l e s III passant d ' u n e be l l iquos i té 
m a r q u é e à u n pacif isme non m o i n s caractér isé était de 
n a t u r e à s u r p r e n d r e : le roi à la fin de 1 7 7 6 étai t si résolu 
à la g u e r r e q u e , r o m p a n t avec son dégoû t d u n o u v e a u , il 
accepla i t de se séparer de Gr ima ld i , à la veille d ' u n e 
g u e r r e et, six moi s p lus lard, il souscr iva i t et faisait 
souscr i re ses min i s t r e s à un traité peu popula i re . 

Etai t-ce inf luence de ses conse i l le rs ? n o n car le roi se 
laissait d o m i n e r par ses confesseurs et n o n pa r ses 
min i s t r e s : ceux-ci , au reste, é ta ien t en 1 7 7 8 les m ê m e s 
q u ' e n 1776 et F lor ida Blanca, n o u v e a u v e n u , n ' é ta i t 
p o i n t suscept ib le de t r ans fo rmer l 'op in ion royale . Etait-
ce i n t e rven t i on de l ' é t r anger ? n o n certes celle de l 'Angle­
terre ca r G r a n t h a m ne pouva i t espérer réuss i r là où 
d 'Ossun échoua i t ; or l ' a scendan t de la F r a n c e était a lors 
s i n g u l i è r e m e n t rédui t à Madrid. Depuis le dépa r t de 
Ghoiseu l , il n 'y avai t p lus de co l labora t ion i n t i m e et 
Char les 111 venai t d 'ê tre froissé par le rappe l i m p r o m p t u 
d 'Ossun . En ou t r e , la pol i t ique du Cabinet de Versailles 
envers la Grande Bretagne et les i n su rgen t s a m é r i c a i n s 
était cons idérée sans g r a n d e s y m p a t h i e par les d i r igean t s 
h i s p a n i q u e s . 

Etai t -ce d o n c que ceux-ci , s en tan t l ' i m m i n e n c e d ' u n 
conflit f ranco-angla is , j ugeas sen t nécessaire de l i qu ide r 
l ' aven ture po r tuga i se . Mais a lors l 'Angle ter re n ' ava i t elle 
pas in térê t à e n t r e t e n i r con t r e l 'Espagne cette d ivers ion 
b rés i l i enne qui para lysera i t toute coopéra t ion e spagno l e 
d o n n é e à la F rance . C e p e n d a n t le Cabine t de Sa in t - James 
sembla i t avo i r fait des efforts s incères p o u r p r é v e n i r la 
g u e r r e h i s p a n o - p o r t u g a i s e , pu is p o u r localiser cel le-ci . 



Si l ' i n te rven t ion de Grantham et de Walpo le fut cou­
r o n n é e de peu de succès, la cause en est à l ' obs t ina t ion 
be l l iqueuse de Char les III et de Pomba l 1 . Il est v ra i 
d 'a i l leurs q u ' à la fin de 1777 les vues du cab ine t de 
Lord Nor th s 'a l té ra ient et si j u s q u ' a l o r s le d a n g e r d ' u n e 
g u e r r e nava le e u r o p é e n n e était enco re ince r t a in , il n 'en 
al lai t p lus de m ê m e au c o m m e n c e m e n t de 1778. Mais à 
ce m o m e n t la paix h i s p a n o - p o r t u g a i s e était v i r tue l l emen t 
a c c o m p l i e et il n ' é ta i t p lus possible de r av ive r le diffé­
ren t en t r e les d e u x cou r s p é n i n s u l a i r e s . 

L 'accord de Sa in t - I ldefonse et le t rai té du Pardo, si 
déconce r t an t e s q u e furent leurs c lauses , n ' e n ava ien t pas 
m o i n s p o u r résul ta t de c lore u n e g u e r r e ; ils é ta ient sévè­
r e m e n t j u g é s p a r la F r a n c e et Vergennes les qualifiait 
d ' h u m i l i a n t s , de g ro t e sques et d ' i nconcevab le s . L ' e r r eu r 
au ra i t été p lu tô t de d é c h a î n e r ce confli t q u e de faire la 
pa ix ma i s la m a u v a i s e volonté de P o m b a l n 'appelai t-el le 

pas d a n s u n e large m e s u r e le r ecour s aux a r m e s . Un fait 
appa ra i s sa i t Certain : c 'est q u ' e n 1 7 7 8 la Gour de Madrid 
j u g e a i t la g u e r r e con t r e le Por tuga l un luxe d i spend ieux 
après l 'avoir env isagée un an a u p a r a v a n t c o m m e u n e 
nécessité. Ce r e v i r e m e n t étai t p o u r u n e g r a n d e pa r t d û à 
l ' évolu t ion de la po l i t ique m a r i t i m e géné ra l e . 

1. Le gouvernement britannique semble avoir été sincèrement 
pacifique en L'occurrence mais cette opposition belliqueuse guidée 
par Chatham et ses lieutenants ne poussait-elle pas le Portugal à la 
guerre dans l'espoir de substituer à la guerre contre les colonies 
(guerre que l'opposition combattait) une guerre européenne plus 
populaire dirigée contre les monarchies bourbon. Cf. rapport de 
Vergennes au roi en date de juillet 1 7 7 9 . Cette hypothèse raffinée 
parait peu plausible à la lecture des dépêches de Walpole. 
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Le Pacte de Famille et la Guerre d'Amérique. 

I. — Les Monarchies Bourbon et les Insurgents. 

Au cours de l ' h ive r 1777-78, on pouva i t sans pe ine 
d e v i n e r qu ' à b rève échéance il y aura i t r u p t u r e en t r e les 
Cours de Versail les et de Londres ; u n e telle possibi l i té 
ne pouva i t m a r q u e r d 'ê t re c o n n u e du g o u v e r n e m e n t espa­
g n o l , m i s au c o u r a n t , d a n s u n e cer ta ine m e s u r e , des 
pro je t s français . L ' i n su r r ec t i on des colons ang la i s de 
l ' A m é r i q u e d u Nord con t r e leur mét ropo le , leur Déclara­
t ion d ' I n d é p e n d a n c e de 1776, leurs succès mi l i ta i res 
deva ien t f a t a lement affecter les cond i t i ons de la pa ix 
m a r i t i m e , m a i n t e n u e n o n sans pe ine depu is 1763. Sans 
d o u t e , les r ival i tés co lonia les , les désirs de r e v a n c h e 
laissés p a r la pa ix de Pa r i s , le souci de la Grande-Bre ta­
g n e de conse rve r sa p r é d o m i n a n c e navale é ta ient les cau­
ses réelles q u i p o u v a i e n t faire naî t re un conflit , ma i s seul 
le s o u l è v e m e n t des co lons de Nouvelle Angle te r re était 
capable de p r o v o q u e r en F rance le r e n o u v e l l e m e n t d ' u n e 
g u e r r e m a r i t i m e . N'y avait-il pas eu en effet, après la 
c h u t e de Choiseu l , dé ten te m a r q u é e dans les r a p p o r t s 
f r anco -b r i t ann iques ; n 'y avait- i l pas eu depu i s 1770 — 

c o m m e a u p a r a v a n t mais p o u r d ' au t res causes 1 — dési r 
manifes te de conse rve r la paix et la na t ion française, 
fort indifférente p o u r les affaires colonia les , n 'é ta i t -e l le 
pas r é s o l u m e n t pacif ique. Il fallait le caractère a igu des 
ques t ions ang lo - amér i ca ine s p o u r révei l ler p a r m i les 
b u r e a u x de Par i s et d a n s ce r ta ins mi l i eux po l i t iques des 

1. Jusqu'en 1770, par souci de relever finances, armée et marine : 
après 1 7 7 0 , par désir d'alliance et par pacifisme. 
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a m b i t i o n s p lus e u r o p é e n n e s que co lonia les et des in t en ­
t ions de g u e r r e nava le . 

Ce n ' es t pas q u e le g o u v e r n e m e n t de Louis XVI fut 
r a d i c a l e m e n t enc l in à m e n e r u n e g u e r r e co lon ia le . Le 
roi était d ' h u m e u r pacif ique et la r e ine , fort inf luente , 
assistée de l ' a m b a s s a d e u r impér ia l Mercy d 'Argen teau , ne 
songea i t q u ' a u x c o m p l i c a t i o n s con t i nen t a l e s dues à l 'am­
bi t ion de J o s e p h II . Q u a n t aux min i s t r e s , ils é ta ien t 
d ' o p i n i o n s très par tagées , ma i s tous é ta ien t p lus ou m o i n s 
consc ien t s des difficultés de toute n a t u r e qu i assa i l la ient 
la m o n a r c h i e . Le Cab ine t de Versail les n 'avait- i l pas fait 
p r euve d ' un g r a n d d é t a c h e m e n t en ce qu i c o n c e r n a i t la 
co l labora t ion franco e spagno le , accue i l l an t sans e n t h o u ­
s iasme les d e m a n d e s h i s p a n i q u e s relat ives aux p r o ­
b lèmes c o l o n i a u x et n 'étai t - i l pas i n t e r v e n u en faveur de la 
pa ix aup rè s des Cours de Madrid et de L i sbonne . Cepen­
d a n t , à la fin de 1 7 7 7 , la F r a n c e se p r é p a r a i t fort os ten­
s ib l emen t à la g u e r r e m a r i t i m e . 

Tel étai t le résu l ta t de l 'act ion exercé p a r ce r ta ins lac, 
teurs su r lesquels les espr i ts pacif iques ne c o m p t a i e n t 
po in t : les bu reaux et la p r o p a g a n d e a m é r i c a i n e . Les 
b u r e a u x min i s té r i e l s , q u e ce fut ceux de la Guer re , de la 
Mar ine ou des Affaires E t r angè res , n ' é t a ien t p o i n t sans 
conse rve r en m ê m e t e m p s q u e des t r ad i t ions , que lques 
traces de la pol i t ique de Cho i seu l . Or celui -c i , p o u r son 
p r o g r a m m e de r e v a n c h e co lon ia le , avai t envisagé l 'éven­
tual i té de la neu t ra l i t é ou de l 'assistance des co lons de 
Nouvel le Angleterre d o n t les s e n t i m e n t s envers la mé t ro ­
p o l e para i ssa ien t dès 1766 fort t ièdes ( conséquence de la 
p roc lama t ion de 1 7 6 3 et de l ' app l i ca t ion de celle-ci) . Les 
bureaux de Paris c o n s e r v a n t f idèlement L'impulsion d o n ­
née , c o n t i n u a i e n t ap rès 1770 à é tud ie r la ques t i on d ' u n e 
divers ion a m é r i c a i n e en cas de confli t avec la Grande -
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Bretagne . Les p rév i s ions de Choiseu l é tan t dépassées p a r 
la déc la ra t ion d ' i n d é p e n d a n c e et la g u e r r e ouver te enga ­
gée c o n t r e la mère -pa t r i e , ils se p r o n o n c è r e n t en faveur 
des I n s u r g e n t s et r e m i r e n t au po in t le p r o b l è m e de la 
co l l abora t ion avec ceux-c i . 

D 'au t re pa r t , les leaders pol i t iques amér i ca in s c o m p r e ­
n a i e n t l ' u rgen te nécessi té p o u r m e n e r à b ien leur e n t r e ­
pr ise de t rouver en Eu rope un po in t d ' appu i tant m o r a l 
q u e maté r i e l c 'est-à-dire un allié qu i leur fourni t secours 
mi l i ta i res et pécun ia i r e s , qui par u n e r econna i s sance offi­
cielle conféra au n o u v e l état d ro i t de cité p a r m i les pu i s ­
sances . La g u e r r e qu ' i l s sou t ena i en t é tan t m a r i t i m e , ils 
deva ien t a v a n t tout s 'adresser à des puissances m a r i t i m e s 
qu i fa ta lement n o u r r i s s a i e n t con t re la Grande-Bre tagne 
q u e l q u e r a n c u n e . Les deux m o n a r c h i e s b o u r b o n , p a r 
su i te , deva ien t i n é v i t a b l e m e n t ê t re l 'objet des sollicita­
t ions i n s u r g e n t e s . 

La F r a n c e fut la p r e m i è r e pressent ie ; n 'é tai l -el le pas la 
p r e m i è r e na t ion m a r i t i m e avec l 'Angle ter re , ne tenait-elle 
po in t u n e g r a n d e place dans la po l i t i que con t inen t a l e et 
n 'étai t-el le pas aussi la g r a n d e va incue de 1763. Elle 
appara i ssa i t d o n c c o m m e l'allié le p lus souha i t ab le , 
c o m m e l 'allié qu i fraierait aux Etats-Unis la route vers 
la r e conna i s s ance géné ra l e et pa r le pres t ige de sa d y n a s ­
tie d o n n e r a i t à ceux-ci u n e précieuse conséc ra t ion . Dès 
le débu t , se manifes ta ient des s y m p t ô m e s e n c o u r a g e a n t s . 
Des b â t i m e n t s « v i rg in i ens » é ta ient en 1775 reçus d a n s 
les por t s de F rance , des émissa i res secrets r és ida ien t 
l i b r e m e n t d a n s les g r a n d e s villes et q u a n d des dé légués 
d u Congrès p a r u r e n t après la Déc la ra t ion , ils furent 
a d m i s , q u o i q u ' à titre p r ivé , à exercer l eur act ivi té 
d a n s le r o y a u m e : tous ces fails cons t i tua ien t u n e forte 
p r é s o m p t i o n en faveur d ' un a p p u i , d ' u n e r e c o n n a i s -
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sance q u e seuls les é v é n e m e n t s obligeaient à différer. 

Les envoyés officiels de l'Amérique qu i success ivemen t 
su rg i r en t su r la scène de Par i s obtinrent sans peine 

des succès d'opinion, exp lo i t an t h a b i l e m e n t le g o û t de 

l ' exot i sme, les t endances sentimentales et chevaleresques 

de l 'époque, u san t des théories sociales et é c o n o m i q u e s 
en vogue et t i r an t par t i de la naïveté et de l ' i gnorance 
des Européens . Ils t é m o i g n a i e n t , pa r contre, d ' u n e égale 
i g n o r a n c e des c o n d i t i o n s po l i t iques générales et n o u r r i s ­
sa ient d ' é t r a n g e s i l lus ions ; ma i s ils sava ien t j o u e r avec 
adresse de l 'op in ion publique, c réer des c o u r a n t s de 

popularité et r ecour i r à mil le procédés ins id ieux . La pe r -
BOunalité de Franklin é ta i t à cet égard une a r m e p u i s ­
san te . 

Pourtant l 'opinion française en 1775 étai t fort peu bel ­
l iqueuse , fort é lo ignée su r tou t de ces gue r r e s mar i t imes 
tou jours peu popu la i r e s q u i e n t r a î n a i e n t b locus désa­
gréab le et aggravation des i m p ô t s ; en ou t r e , elle ne 
manifestait nu l le animosité oontre L'Angleterre, se désin-

té ressant des affaires d ' o u t r e mer. Bien p lus , à la cour et 
d a n s la bourgeois ie , tout un part i mi-politique, m i - m o n ­
dain se m o n t r a i t ang lomane sous la d i rec t ion d u Comte 
d ' A r t o i s . Sous l 'influence discrète des agen t s officieux et 
officiels de l 'Amérique, sous l 'act ion effacée d e s h o m m e s 
d 'État qui désiraient un conflit ou le voya ien t sans a p p r é ­
h e n s i o n , cette o p i n i o n si concen t r ée et si mobi le fut 
amenée à se prononcer en faveur d'une entente avec les 

Insurgents. 

Un tel programme ne pouvait que choquer les parti 
sans des c o m b i n a i s o n s continentales, ces combinaisons 

pa t ronées par Marie Anto ine t te , les adversa i res des inno-

1. Frankl in et Deane en 1 7 7 6 , les frères Lee pou après, John 
Adams en 1 7 7 8 , etc. 
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va t ions qu i s 'effrayaient d ' u n pacte avec des rebel les et 
des r évo lu t i onna i r e s , les h o m m e s p r u d e n t s q u i c o n n a i s ­
sa ient ou a p p r é h e n d a i e n t la détresse f inancière ou les 
méd ioc re s ressources mi l i t a i res d u r o y a u m e . Quel q u e fut 
l 'espri t f rondeur qui p u t r é g n e r d a n s les sa lons au l ende ­
m a i n des guer res pa r l emen ta i r e s , il fallait q u ' u n e a p p r o ­
bat ion venue d 'en h a u t encouragea les d é m o n s t r a t i o n s en 
faveur des I n s u r g e n t s , q u e ce fut des gestes c o m m e celui 
de Lafayette ou des t rac ta t ions c o m m e celles de Beau­
m a r c h a i s . 

L 'hé té rogéné i t é du g o u v e r n e m e n t de Louis XVI s 'accu­
sait p r i n c i p a l e m e n t en mat iè re de po l i t ique ex tér ieure . 
Cer t a ins h o m m e s d 'État é ta ient hosti les à la gue r r e p a r 
conv ic t ion ou p a r nécessi té : mais d 'au t res p récon i sa ien t 
u n e r u p t u r e avec l 'Angle te r re p a r désir de popu la r i t é , 
par indifférence ou espr i t de j o u e u r , pa r mach iavé l i sme 
enfin car l 'idée d 'obvier aux e m b a r r a s in té r ieurs pa r u n e 
d ivers ion ex té r ieure étai t caressée p a r p lus ieu r s d ' en t re 
eux. Nul d a n s le cab ine t ou le conseil n 'exerçai t d ' ascen­
dan t , pas m ê m e le p r e m i e r m i n i s t r e et de misérab les 
i n t r igues déc ida ien t de la pa ix ou de la g u e r r e . Vergen­
n e s , m o i n s q u e tou t au t re , n e reprena i t le rôle de Choi ­
seul . Que lque peu rêveur , a m i des réformes ma i s t im ide , 
ennemi des sys tèmes exis tants m a i s m é n a g e r des puis ­
sances , il n ' e u t peut-ê t re po in t songé sans les affaires 
d ' A m é r i q u e à u n e g u e r r e m a r i t i m e car p o u r les ques t ions 
co lon ia les , il ne ressenta i t guè re d ' a t t ra i t s . Par con t re , il 
é p r o u v a i t que lque s y m p a t h i e p o u r les ins t i tu t ions et les 
h o m m e s d u Nouveau Monde et il inc l ina i t à t i rer par t i 
de la s i tua t ion p résen te p o u r r e m p o r t e r des succès d ip lo ­
m a t i q u e s capables de le g r a n d i r . C e p e n d a n t il n ' ava i t 
a u c u n p r o g r a m m e de g u e r r e , m o i n s enco re de po l i t i que 
co lon ia le ; il se compla i sa i t dans des p l ans négat i fs . 
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D'au t re pa r t , il t ena i t à s 'assurer l ' op in ion mais la gu ida i t -
il q u a n d il laissait ag i r les b u r e a u x , s 'agi ter les a m i s de 
l ' A m é r i q u e et m a n œ u v r e r les agents i n s u r g e n t s . Il se 
flattait peut -ê t re de con t rô l e r celte p r o p a g a n d e et de l 'as­
servir plus lard à ses vues enco re floues. 

Ainsi la n a t i o n française sous les efforts ins id ieux des 
F r a n k l i n , des Lee et de leurs acolytes , tous p a t r o n é s pa r 
de hau t s pe r sonnages et assistés pa r les p h i l o s o p h e s , revi ­
sai t son j u g e m e n t et cons idé ra i t l ' éventua l i té p r o c h a i n e 
de la g u e r r e . L ' a m b i a n c e be l l iqueuse s 'accusai t du fait 
q u e des nuées d ' aven tu r i e r s accoura i en t à Par is offrir 
leurs services aux dé légués des Eta ts -Unis , d u fait q u e 
mil le spécu la t eu r s , c o m m e r ç a n t s , a r m a t e u r s se l iv ra i en t 
à des opé ra t i ons i l l icites avec les co lonies i n su rgées . 
T o u t c o n t r i b u a i t à favoriser u n e po l i t ique be l l i queuse 
pa r la na i ssance d ' i n n o m b r a b l e s in térê ts par t icu l ie rs liés 
aux affaires d ' A m é r i q u e . 

La neut ra l i t é de la Cour de Versail les d a n s le conflit 
a n g l o - a m é r i c a i n devena i t en 1777 u n e p u r e fiction. 
L ' a m b a s s a d e u r à Par i s , Lord S t o r m o n t , n ' ava i t q u e t rop 
d 'occas ions de s igna le r les b r èches appor tées à la neu t r a ­
lité : nav i res a m é r i c a i n s r eçus d a n s les po r t s f rançais , 
b â t i m e n t s français t r a n s p o r t a n t des vo lon t a i r e s , des 
vivres, des ar t ic les de c o n t r e b a n d e à des t ina t ion de Bos­
ton , de Newpor t , e tc . Bientôt m ê m e il eut à d é n o n c e r des 
prépara t i fs d ' a r m e m e n t d a n s les a r s e n a u x , l 'act ivi té des 
raco leurs . Enfin il protes ta i t con t r e la p résence des 
envoyés du C o n g r è s , non s e u l e m e n t tolérés d a n s les p o r t s 
mais reçus p resque officiellement à Par is . 

Les d i r i g e a n t s français ne p o u v a i e n t obse rve r q u ' u n e 
a t t i tude e m b a r r a s s é e d e v a n t ces r e p r o c h e s just i f iés ca r 
ils t r ah i s sa ien t c l a i r e m e n t leurs i n t e n t i o n s de profiler de 
la d ivers ion a m é r i c a i n e . L 'h iver de 1 7 7 7 - 7 8 assista à la 



d é m a r c h e décisive. T a n d i s q u ' o n engagea i t l 'Espagne à 
c lore son différend avec le Po r tuga l et à se p r é p a r e r au 
n o m d u Pacte de Fami l l e à faire front con t r e l 'Angle­
terre , des négoc ia t ions ouver tes ava ien t lieu avec les 
dé légués i n s u r g e n t s et abou t i s sa ien t le 6 février 1 7 7 8 à la 
conc lus ion d 'un doub le t ra i té de c o m m e r c e et d 'a l l iance , 
l eque l étai t le p r é lude d ' u n e r u p t u r e avec la Grande-Bre­
t agne . 

Sans dou te , cet accord étai t secret ma i s il était des t iné 
à ê t re d i v u l g u é tôt ou t a rd . De p lus , il ne p u t é c h a p p e r 
l o n g t e m p s aux inves t iga t ions b r i t a n n i q u e s . Aussi lors­
q u ' a u p r i n t e m p s , l 'escadre de Toulon mi t à la voile p o u r 
les Ant i l les sous le c o m m a n d e m e n t de d 'Es ta ing , on n e 
dou ta i t p o i n t à Londres en dépi t des assurances officielles 
françaises, q u e ce ne fut là u n p r é l i m i n a i r e de gue r r e et 
si le c o m b a t de la Belle Poule et de l'Aréthuse le 17 j u i n 
précéda de que lques j o u r s la p roc l ama t ion officielle des 
host i l i tés (batai l le d 'Ouessant , 27 ju i l l e t ) , en fait l 'état de 
pa ix e n t r e les Cabine t s de Versailles et de Sa in t - James 
n 'exis ta i t p l u s depu is le mo i s d 'avr i l 1778. 

Les c o n c e p t i o n s de Choiseu l r e l a t ivemen t à u n e g u e r r e 
de r e v a n c h e para issa ien t près de se réal iser et c e p e n d a n t 
il n ' e n étai t a ins i q u ' e n a p p a r e n c e . La F rance , en effet, 
n e d é c l a n c h a i t po in t la g u e r r e à son h e u r e , à l ' i n s tan t 
où elle d isposa i t de tous ses m o y e n s d 'ac t ion , de toutes 
ses c h a n c e s de succès . Sans dou te , elle d isposai t de la 
d ivers ion a m é r i c a i n e ; ma i s loin d ' avo i r o rgan i sé celle-ci , 
de lui avo i r fait sa place d a n s u n p lan d ' ensemble , elle 
s u b o r d o n n a i t ce d e r n i e r à la d ivers ion a m é r i c a i n e , si 
b ien qu 'e l le s 'engageai t en fait d a n s la lu t te à la r e m o r ­
q u e des I n s u r g e n t s . Elle perda i t toute in i t ia t ive mi l i t a i re 
et d i p l o m a t i q u e ; elle a l la i t i m p r o v i s e r des p l ans pol i t i ­
q u e s et mi l i ta i res b ien d is t inc ts de ceux de Cho i seu l . 
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D'une par t , l 'axe des opé ra t ions navales al la i t passer p a r 
le Nouveau Monde par souci de conse rve r l ' appu i des 
A m é r i c a i n s et, d ' au t re p a r t , cette m ê m e p réoccupa t i on 
al lai t i m p o s e r de s ingu l iè res l imi t a t i ons aux c a m p a g n e s 
d i p l o m a t i q u e s de la Cour de Versai l les , qu i pa r cette 
a l l iance « i n c o n g r u e », appara i s sa i t en é t r ange pos tu re 
vis-à-vis des pu issances c o n t i n e n t a l e s . Les c o n s é q u e n c e s 
de la r econna i s sance des Eta ts -Unis et les ob l iga t i ons 
souscr i tes p a r le traité de février 1 7 7 8 deva ien t peser lour ­
d e m e n t su r l 'act ivi té d i p l o m a t i q u e française . La p r e m i è r e 
p r e u v e de ces d a n g e r s fut a p p a r e n t e s u r - l e - c h a m p et elle 
se révéla d a n s les r a p p o r t s franco espagno l s . 

Celte subi te bel l iquosi té envers l 'Angle te r re et cette 
en t en t e avec les Insu rgen t s n 'é taienl elles pas suscept ib les 
d 'affecter le m é c a n i s m e , d e v e n u s i n g u l i è r e m e n t fra 
gi le , d u Pacte de Famil le et m ê m e de le fausser défini t i ­
v e m e n t . S u r ces deux p o i n t s , L'Espagne a lors ne profes­
sait po in t les m ô m e s o p i n i o n s q u e la F r a n c e . 

La na t i on h i s p a n i q u e , tout c o m m e son g o u v e r n e m e n t , 
vou la i t la paix . Elle étai t satisfaite de l ' expér ience tentée 
contre le Po r tuga l , avait a cc l amé le r e tou r de la paix 
lors des p ré l imina i r e s de San I ldefonso (ler oc tob re 1 7 7 7 ) 

et ne dés i ra i t nu l l emen t se l ancer en de nouve l les a v e n ­
tures . Le roi et ses min i s t r e s n ' y ava ien t g u è r e p l u s de 
g o û t , ne t enan t p o i n t à c o m p r o m e t t r e le p res t ige r e c o n ­
q u i s d a n s les c a m p a g n e s du Brésil et ne v o u l a n t p o i n t 
met t r e derechef à l ' épreuve l ' o rgan isa t ion mi l i t a i r e cl 
navale de la m o n a r c h i e . 

assurément le Cab ine t de l 'Escur ia l e n t r e v o y a i t s ans 
déplaisir l 'affaibl issement q u ' é p r o u v a i t la Grande-Breta-
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g n e des m a i n s de ses p rop re s co lons et, en dép i t des 
affaires por tuga ises , il avait suivi a t t en t i vemen t les pé r i ­
pét ies s u r v e n u e s d a n s l 'Amér ique du Nord . En pa r t i cu ­
lier, il n ' ava i t pas m a n q u é d ' en reg i s t r e r les s y m p t ô m e s 
qu i faisaient p r é v o i r u n e guer re d ' u s u r e et il souha i t a i t 
fort q u e la lut te s 'é ternisât du fait de la ténaci té ang la i se . 

Toutefois les d i r igean t s mad r i l ène s , q u e l q u e in téressés 
qu ' i l s fussent en ces ques t ions de n a t u r e co lonia le , 
n ' é p r o u v a i e n t a u c u n e s y m p a t h i e p o u r les I n s u r g e n t s . La 
na t ion n ' ava i t nul le ra ison de s ' engouer ou de se pass ion­
nel- à cet éga rd . D 'au t re par t , si sous u n aspect ph i loso ­
p h i q u e u n e telle rébell ion était s évè rement j u g é e à la 
c o u r d u ro i Char les I I I , elle étai t à u n p o i n t de vue pol i ­
t ique j u g é e n o n m o i n s sévè remen t . L 'Espagne , en effet, 
voyai t d a n s cette g u e r r e civile u n é l é m e n t de d a n g e r et 
ce à doub le t i t re . Les A m é r i c a i n s v a i n q u e u r s , tou t épu i ­
sés qu ' i l s pus sen t ê t re , cons t i t ue ra i en t p a r l eur vitali té 
m ê m e (don t à Madrid on se faisait mei l leure idée q u ' à 
Versailles) u n facteur de déso rd re en r é p a n d a n t les idées 
de l iber té , de résis tance au souvera in . Or, de telles idées 
p o u v a i e n t t rouve r d a n s les v ice- royautés espagnoles u n 
te r ra in p rop ice . Certes la confiance d a n s la sol idi té du 
r ég ime co lon ia l étai t en t iè re d a n s les consei ls de C h a r ­
les III ; ma is les sou lèvemen t s locaux ne pouva i en t être 
oubl iés et ob l igea ien t à concevoi r de semblab les éven­
tual i tés . La Louis iane n 'était-elle pas en contac t p res -
q u e i m m é d i a l avec les colonies révoltées et le souven i r de 
la révolut ion de La Nouvel le Or léans et d ' un essai de 
r é p u b l i q u e louis ianaise restai t p résen t aux e s p r i t s 1 . 

En ou t r e , on pouva i t s ' a t tendre à vo i r les I n s u r g e n t s 
en cas de succès émet t re des p ré t en t ions te r r i tor ia les 

1. Evénements datant de 1768-69 : cf. supra p. 67. 
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i nqu i é t an t e s p o u r la sûre té des possess ions h i s p a n i q u e s . 
N'étai t-ce p o i n t de telles p r é t e n t i o n s su r la Lou i s i ane 
Or ienta le qui ava ien t r e n d u a igu le déba t en t r e m é t r o ­
pole et co lon ies , la p r o c l a m a t i o n de 1 7 6 3 et les actes suc­
cessifs de 1767 à 1 7 7 3 a y a n t tou jours acc ru les décep t ions 
des Amér i ca ins en ce qu i c o n c e r n a i t les é t ab l i s sements 
et concess ions à l 'Ouest des A l l eghanys . Aussi la cause 
i n s u r g e n t e était-elle vue à Madrid avec susp ic ion . 

L 'a l t i tude préconisée p a r les po l i t iques h i s p a n i q u e s 
était de laisser Angla i s et Amér i ca ins s 'épuiser en u n e 
lutte va ine . Quand la G r a n d e - B r e t a g n e au ra i t usé ses 
forces mi l i t a i res et nava les , épuisé son t résor et lassé son 
o p i n i o n p u b l i q u e p o u r ré tabl i r son au to r i t é s u r les pos ­
sessions e l l es -mêmes a p p a u v r i e s , a lors la g u e r r e de r evan ­
che se p résen te ra i t p o u r l 'Espagne sous de favorables 
ausp ices et on p o u r r a i t sans t rop d 'orguei l escompter la 
reprise des Flor ides et de la Lou i s iane Or ien ta le , l 'expul­
sion des Angla i s de l 'Amér ique Cent ra le cl m ê m e m e n a ­
cer les Anti l les . Or la ténaci té b r i t a n n i q u e c o m m e l 'espr i t 
de rés i s tance amér i ca in p e r m e t t a i e n t d'augurer cette 
g u e r r e d ' u su re ; il suffisait q u e les I n s u r g e n t s r eçus sen t 
des secours suffisants p o u r e n t r e t e n i r les host i l i tés et n o n 
p o u r va inc re : ma is il fallait aussi que l 'Angle te r re ne fut 
p o i n t a t t aquée en E u r o p e par les m o n a r c h i e s b o u r b o n 
car ne pour ra i t -on c r a ind re en ce cas que le g o u v e r n e ­
m e n t de Londres ne te rés ignât «à la pe r le de ses treize 

colonies et ne fit f ront contre les cour s con t i nen t a l e s d a n s 
l 'espoir d ' a cqué r i r à leur d é p e n s ( su r tou t à ceux de l 'Espa­
gne) des c o m p e n s a t i o n s à ces per tes a m é r i c a i n e s . 

La tac t ique espagno le serai t d o n c d 'obse rve r la n e u t r a ­
lité d a n s le conl l i t d u Nouveau Monde , de d o n n e r a u x 
In su rgen t s des secours à la fois secrets et l imi tés , d 'évi ter 
de d o n n e r o m b r a g e ou i n q u i é t u d e au Cabine t de Sa in t 
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J a m e s afin q u e celui-ci p u t s ' engager à fond d a n s la voie 
de la répress ion qu i plaisai t tan t à Georges III . Lorsque 
les affaires d ' A m é r i q u e en t re ra ien t d a n s la phase des 
négoc ia t i ons , l 'Espagne alors pour ra i t j e t e r le m a s q u e et 
en t r e r a i t en lice à l ' h e u r e vou lue p a r elle ; peut -ê t re à 
cette h e u r e re t rouvera i t -e l le l 'aide i n s u r g e n t e ma i s en 
tout cas l 'Angle ter re au ra i t a t te in t le degré d'affaiblisse­
m e n t m a x i m u m . Even tue l l emen t celte de rn i è re , p lu tô t 
q u e de c o u r i r le r i sque d ' u n e nouvel le g u e r r e , cèderai t 
sans c o u p férir les F lor ides , et, au cas où les Amér ica ins 
se ra ien t v a i n q u e u r s , accorderai t -e l le des avan tages terr i ­
to r iaux su r la rive g a u c h e d u Mississipi. Ainsi la c o u r 
m a d r i l è n e p o u r r a i t ob t en i r p a r la seule m e n a c e d ' u n e 
r u p t u r e la r écupé ra t ion p lus ou m o i n s in tégra le de 
d o m a i n e s q u i , après la fo rmat ion des Eta ts -Unis , per­
d r a i e n t toute va leur p o u r la c o u r o n n e b r i t a n n i q u e . 

Les d i r i g e a n t s h i s p a n i q u e s é ta ient inci tés à la p r u d e n c e 
n o n s e u l e m e n t p a r ces ra i sons de h a u t e po l i t ique , mais 
aussi p o u r des motifs d ' o rd re in t é r i eu r . Ils deva ien t veil ler 
à m a i n t e n i r l ' équi l ibre de leurs f inances, su r tou t au len­
d e m a i n d ' u n e g u e r r e qu i , m ê m e cour te et vic tor ieuse, 
n ' e n avai t pas m o i n s tari les d i sponib i l i tés i m m é d i a t e s 
de la m o n a r c h i e et à ce fait s 'a joutai t la nécessité de four­
n i r des subs ides aux I n s u r g e n t s . Pa r sui te , Musquiz n e 
p o u v a i t être favorable à u n e pol i t ique be l l iqueuse , con­
na i s san t l ' absence de tou t t résor de gue r r e et s a c h a n t 
qu ' i l faudrai t a t t end re p lus i eu r s années avan t de p o u v o i r 
à l 'aide des ga l ions recons t i tue r u n e réserve . Le recours 
à l ' e m p r u n t ou la créat ion de nouvel les charges fiscales 
é ta ien t des mesu re s exclues à l ' avance . 

Q u a n t aux mi n i s t r e s de la Guerre et de la Mar ine , ils n e 
t é m o i g n a i e n t pas n o n p lus d ' u n e n t h o u s i a s m e bien g r a n d 
à a t t a q u e r l 'Angle ter re car va inc re les forces por tuga i ses 
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ne p ré jugea i t p o i n t de, succès su r les Hottes britanniques. 

Castejon ne se faisait po in t t rop d ' i l lus ion sur l 'état de la 
m a r i n e . Arr iaga , d u r a n t les de rn iè re s a n n é e s de sa l o n g u e 
administration, ne possédai t p lus l ' énergie et l ' ac t iv i té 
q u ' i l dép loya i t v ing t ans a u p a r a v a n t ; Caste jon, p l u s 
e n c o r e q u e son p rédécesseur , s 'était a t t aché à accro î t re le 
n o m b r e des navires et non leur va leur ou l ' e n t r a î n e m e n t 
des é t a t s -majo r s et des équ ipages . Les escadres e spagno les 
étaient formidables sur le papier , redoutables con t r e le 
Portugal, ma i s con t r e l 'Angle te r re . . . 

Enfin le p r o b l è m e de l ' économie na t iona le restait à 
env i sager . Convena i t - i l ap r è s une a n n é e d ' hos t i l i tés de se 
lancer en u n e nouvelle guerre qu i s ' a n n o n ç a i t l ongue et 

d a n g e r e u s e , d ' u n e g u e r r e qu i entraînerait s i non le b locus 
du r o y a u m e , du m o i n s la su spens ion d u service des 
ga l ions cl l 'interruption d u trafic m a r i t i m e , par sui te la 
paralysie d u c o m m e r c e na t iona l , des difficultés de, ravi­
taillement en même t emps que l ' absence des r evenus 
c o l o n i a u x . Toutes ces r a i sons mi l i t a i en t en faveur de la 
neu t ra l i t é et, pa r in térê t généra l c o m m e par vues person 
nel les , elles étaient soutenues parla plupart des ministres 

e s p a g n o l s . 

Seul le p r é s iden t du Consei l des I n d e s , Galvez, inc l i ­
nait à la g u e r r e mais à une g u e r r e limitée d a n s le temps 

et dans l 'espace ; m ê m e il n 'é ta i t point partisan d ' u n e 

guerre immédiate, il étai t hostile aux Insurgents et il 
d é s a p p r o u v a i t la F rance de se l ancer d a n s u n e lut te redou­
table comme al l iée de rebelles. Florida Blanca et le roi 
p ré fé ra ien t o b t e n i r succès et avan t ages par la voie d ip lo ­
m a t i q u e p lu tô t que par les a r m e s . 

Or les circonstances imposaient une attitude de réserve 
prudente. Les victoires des Insurgents étaient purement 

locales, l ' i nvas ion du Canada par Sa in t -Cla i r é c h o u a i t ; 
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au con t r a i r e , le p l an de Lord Georges G e r m a i n en vue 
d ' encerc le r toute la Nouvelle Angle te r re était en l ' au-
t o m n e d c 1 7 7 7 en voie de réal isat ion 1. D 'au t re pa r t , la 
C o u r de Madrid n 'é ta i t po in t prê te à c o m b a t t r e la G r a n d e -
Bretagne. Mi l i t a i r ement c o m m e d i p l o m a t i q u e m e n t , elle 
était absorbée pa r les affaires de Por tuga l ; ses forces 
de terre et de m e r ava ien t besoin après les c a m p a g n e s 
b rés i l i ennes d 'ê t re recons t i tuées , puis regroupées ; en t re ­
pr i se q u i , selon les m é t h o d e s espagnoles , exigeai t de 
l ongs dé la is . En ou t r e , il au ra i t fallu de p lus longs 
délais encore p o u r m e t t r e su r - l e - champ la de rn iè re m a i n 
a la défense des Indes et des côtes mé t ropo l i t a ines , p o u r 
vei l ler à la p ro tec t ion des ga l ions et du c o m m e r c e colo­
nia l . 

Enfin la t ac t ique d ' abs ten t ion i m m é d i a t e et d ' i n t e rven ­
tion différée n 'é ta i t pas sans plai re au t e m p é r a m e n t des 
po l i t iques h i s p a n i q u e s . La présence de Lord G r a n t h a m 
c o m m e a m b a s s a d e u r de Georges III , pe rme t t a i t d ' adop te r 
u n e telle a l t i tude , ce lo rd é t an t e n n e m i d ' u n e r u p t u r e 
e n t r e les d e u x c o u r o n n e s et pa r t i s an de l ' apa i sement . 
D ' a i l l eurs , à Londre s , nu l ne désira i t en t r e r en gue r r e 
con t r e l 'Espagne. Le roi Georges ne songea i t qu ' à r é p r i m e r 
l ' i n su r rec t ion a m é r i c a i n e et ne se souciai t guè re de d iver ­
s ions con t inen t a l e s ; le min i s t è r e pa r tagea i t ses vues , 
s a c h a n t c o m b i e n l o u r d e était la tâche de ré tabl i r l ' au to­
r i té royale su r le Nouveau C o n t i n e n t . L 'op in ion p u b l i q u e 
b r i t a n n i q u e était loin d 'être u n a n i m e à a p p r o u v e r la 
g u e r r e civile et en 1 7 7 8 elle tenda i t à se décourage r . 

L 'Ang le te r re m é n a g e a i t d o n c l 'Espagne . Si aux Anti l les 
les i nc iden t s de m e r é ta ient f réquents , c'est que la répres -

1. H devait se terminer par la capitulation de Saratoga (17 oc­
tobre 1 7 7 7 ) laquelle devait produire à Versailles une vive impression 
et hâter la conclusion de l'alliance. 
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sion de l ' i n su r rec t ion obl igea i t à u n b locus d ' a u t a n t plus 
r i g o u r e u x qu ' i l é tai t peu efficace en ra i son de la vaste 
é t endue de l i t toral a p p a r t e n a n t aux treize états , c'est q u e 
les Ang la i s , p a r u n e longue p r a t i q u e de c o m m e r c e i l l i ­
cite, é p r o u v a i e n t q u e l q u e défiance à l 'égard des en t re ­
pr ises de c o n t r e b a n d e qu i des Anti l les p o u v a i e n t ravi ta i l ­
ler les I n s u r g e n t s . Aussi les r èg l emen t s de l 'Amirau té br i ­
t a n n i q u e s ' app l iqua ien t avec toute leur sévéri té d a n s cette 
m e r des Caraïbes où des cayes sans maî t res et des zones 
côtières n o n occupées offraient des asiles na tu re l s aux 
forceurs de b locus . Le g o u v e r n e m e n t de Londres étai t 
p rê t , p o u r v u que la contrebande de g u e r r e pu t être a r r ê ­
tée p a r tous les m o y e n s , à r e l âche r avec i n d e m n i t é s les 
b â t i m e n t s injustement saisis ou dé rou lés et à adresser des 
excuses officielles p o u r de telles m é p r i s e s 1 . 

A t i t re de réc iproc i té , les corsa i res i n s u r g e n t s ( su r tou t 
le fameux C o n y n g h a m ) ne t rouva ien t d a n s les po i l s espa 
g n o l s q u ' u n asile temporaire et peu sûr ; ils p o u v a i e n t 
relâcher ma i s n o n se r é a r m e r ou se rav i ta i l le r et s'ils 
envoya i en t à Cadix , Malaga ou la C o r o g n e , des pr i ses , 
celles-ci r i squa ien t , su r les ins tances de Lord Grantham, 

d'ê t re r endues à leurs p rop r i é t a i r e s b r i t a n n i q u e s . Même 
en avri l 1 7 7 8 , d e u x m o i s ap rès la signature de l ' accord 
f r anco -amér i ca in , C o n y n g h a m était expulsé de Cadix . 
Tou te opé ra t ion de g u e r r e d a n s les eaux espagnoles, q u e l 
que fut le vainqueur, soulevai t les v é h é m e n t e s protesta 
l ions de la par t du Cab ine t de l 'Escurial qui tenai t à faire 
respecter sa neutralité et qui ne reconnaissa i t guè re d a n s 
les Amér i ca in s de vér i tables be l l i gé ran t s . 

Aussi la Cour de Madrid accueillait elle f ro idement les 
o u v e r t u r e s françaises en vue de ravi ta i l le r s ec rè t emen t les 

1. Cf. le chapitre précédent in fine. 
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I n s u r g e n t s p a r la voie de Cuba et de la Lou i s iane 1. Elle 
e n t e n d a i t ne po in t d o n n e r à la Grande-Bre tagne de j u s t e s 
motifs de p la in tes en faisant de La Nouvelle Or léans u n 
e n t r e p ô t de c o n t r e b a n d e , créa t ion n u l l e m e n t avan tageuse 
p o u r elle. Elle préférai t verser aux Amér ica ins des s u b ­
sides modes tes , n o n d i r ec t emen t mais pa r l ' i n t e rméd ia i r e 
de la F rance . Les ins t ruc t ions adressées à d 'Aranda , 
qu 'e l les v inssen t de Gr imald i ou de Florida Blanca , ins i s ­
taient tou jours p o u r le m a i n t i e n de la neu t ra l i t é , ins is­
tance qu i n 'é ta i t p o i n t inu t i l e en ra ison des i nc l i na t i ons 
pe r sonne l l e s de l ' ambassadeur et des sol l ic i ta t ions d o n t 
il était l 'objet de la pa r t de Vergennes et des dé légués 
a m é r i c a i n s . 

* » 

La miss ion d i p l o m a t i q u e a m é r i c a i n e avai t tenté de se 
frayer u n e rou te j u s q u ' à Madrid , q u o i q u e F r a n k l i n fut 
peu pa r t i san de cette po l i t i que de p r o p a g a n d e à ou t r ance 
si i m p r u d e m m e n t sou tenue au Congrès , po l i t ique d o n t 
J . A d a m s , les frères Lee et leurs amis é ta ient d ' e n t h o u ­
siastes c h a m p i o n s . L 'accuei l fait p a r les d i r igean t s fran­
çais , p a r les sa lons de Par is , à pa r t i r de 1 7 7 7 , encouragea i t 
toutes les espérances et n 'étai t - i l pas p robab le qu ' à Madrid 
on nour r i s sa i t les m ê m e s s en t imen t s favorables à la cause 
i n s u r g e n t e . D 'a i l leurs , il y avait cer ta ines re la t ions c o m ­
merc ia les en t r e por ts h i span iques , colonies de l 'U l t r amar 
et les Eta ts -Unis , l ivra ison de tabac et g o u d r o n s ; n o t a m ­
m e n t la ma i son Gardoqu i concen t r a i t en t r e ses m a i n s u n e 
b o n n e pa r t i e de ce trafic illicite et d a n s les let tres de ses 

1. A la fin de 1776 Vergennes écrivait à d'Ossun : « La proximité 
où est la Louisiane des colonies américaines fournit, au contraire, à 
l'Espagne un moyen naturel de les approvisionner sans alarmer les 
Anglais. . . » 



c o r r e s p o n d a n t s se g l i s s a i e n t s o u v e n t des a p p r é c i a t i o n s 

p o l i t i q u e s . 

D è s j a n v i e r 1 7 7 7 , Arthur L e e a v a i t p r e s s e n t i d'Aranda 

au s u j e t d ' u n e v i s i t e à la c o u r d u R o i C a t h o l i q u e m a i s 

l ' a m b a s s a d e u r , si d é s i r e u x q u ' i l fut d e v o i r é c l a t e r la 

g u e r r e avec l ' A n g l e t e r r e , n ' a v a i t o s é se c o m p r o m e t t r e e t 

s 'étai t b o r n é à a v i s e r G r i m a l d i le 31 j a n v i e r d e c e d é s i r 

d e l ' e n v o y é a m é r i c a i n , l o u t en d o n n a n t s a n s d o u t e d e s 

e n c o u r a g e m e n t s v e r b a u x à L e e . 

C e d e r n i e r n o u r r i s s a i t , c o m m e t o u s ses c o - r e l i g i o n -

n a i r c s p o l i t i q u e s , les p l u s g r a n d e s i l l u s i o n s s u r les d i s p o -

s i t i o n s des g o u v e r n e m e n t s c o n t i n e n t a u x . D e ses e n t r e t i e n s 

a v e c d ' A r a n d a , il d e v a i t t i rer des e n c o u r a g e m e n t s . A u s s i 

s a n s a t t e n d r e la m o i n d r e o u v e r t u r e d u m i n i s t r e e s p a g n o l , 

i l se m i t en r o u t e p o u r la péninsule à la m i - f é v r i e r , 

e m p o r t a n t des l e t t r e s d e marque e n b l a n c d e s t i n é e s à d e s 

c o r s a i r e s armés d a n s les ports e s p a g n o l s — t e l l e m e n t sa 

confiance é ta i t grande. P a r m a l h e u r , n i le r o i , n i G r i m a l d i 

o u F l o r i d a Blanca n'étaient d 'humeur à permettre l ' a p p a r i 

l i o n à la c o u r o u d a n s la c a p i t a l e d ' u n p e r s o n n a g e a u s s i 

compromettant, resta-t-il sous le voile d e l ' incognito. L e e 

f r a n c h i t la f r o n t i è r e m a i s ne p u t d é p a s s e r V i t t o r i a et c e 

fut d e celte v i l l e q u ' i l e n v o y a a u S e c r é t a i r e d ' E t a l u n 

m é m o i r e p a r lequel il demandait de l'argent, des m u n i -

l i o n s et du m a t é r i e l , o f f r a n t e n é c h a n g e u n e a l l i a n c e e t 

p r o p o s a n t , s e l o n les i n s t r u c t i o n s d u C o n g r è s eu d a t e d u 

,'io d é c e m b r e 1776 1. que les forces i n s u r g e n t e s c a p t u r a s 

sent Pensacola p o u r le c o m p t e d e l 'Espagne ( mémoire d u 

8 m a r s et l e t t re d u 17 m a r s 1 7 7 7 ) . 

1. l,a motion du Congrès était la suivante : « Si S. M. C. se joint 
aux Etats-Unis contre la Grande-Bretagne, ils l'aideront à prendre la 
ville et le tort de Pensacola pourvu que les habitants des Etats-Unis 
aient la liberté de naviguer sur le Mississipi et l'usage du port de 
Pensacola. » 
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Il eu t la b o n n e for tune de r e n c o n t r e r à Burgos Gr i ­
ma ld i en rou te p o u r Rome et l ' anc ien m i n i s t r e en u n e 
brève conve r sa t i on diss ipa cer ta ines des i l lus ions d e 
l 'Amér ica in : a Vous considérez votre pos i t ion et n o n la 
« n ô t r e , d isai t - i l . Le m o m e n t n 'es t pas venu p o u r n o u s . 
« La g u e r r e avec le Por tuga l , l 'absence de p r é p a r a t i o n 
« de la F r a n c e , la non -a r r i vée de nos ga l ions n o u s e m p ê -
« cl ient de déc la re r la gue r r e i m m é d i a t e m e n t ; ces r a i -
« sons a u r o n t sans dou te cessé d a n s un an et a lors le 
« m o m e n t v i e n d r a . . . » 

A la m i - m a r s , Lee se vit inv i t e r avec fermeté à f r anch i r 
de rechef les Pyrénées ; il ne par ta i t pas les m a i n s abso­
l u m e n t v ides car n 'avai t- i l pas o b t e n u la p romesse d ' u n 
subs ide de deux m i l l i o n s de l ivres et d ' u n v e r s e m e n t 
i m m é d i a t d ' un mi l l ion de r éaux (250.000 l ivres) . E n 
r e v a n c h e , le g o u v e r n e m e n t m a d r i l è n e signifiait son i n t e n ­
tion de ne point p r e n d r e pa r t au conflit , de n ' a i d e r en 
r i en o s t ens ib l emen t et d i r e c t e m e n t les Insu rgen t s , d e 
n ' a v o i r avec eux a u c u n r a p p o r t ; les s o m m e s à eux ver­
sées le se ra ien t p a r l ' i n t e rméd ia i r e de la F rance . 

Flor ida Blanca s 'empressa de faire valoi r auprès de 
Lord G r a n t h a m la correc t ion do cette a t t i tude , la loyauté 
de sa c o u r qu i écondu isa i t sans m é n a g e m e n t le dé légué 
d u Congrè s et il n 'hési ta pas à d o n n e r q u e l q u e pub l i c i t é à 
cet i nc iden t . Ce ne pouva i t que faire ressor t i r la d ispar i té 
de c o n d u i t e des m o n a r c h i e s b o u r b o n envers les I n s u r ­
gents. 

Vergennes ressent i t q u e l q u e dépi t de l ' expuls ion de 
Lee m a i s p l u s de colère encore de la voir r e n d u e p u b l i q u e . 
Il avoua i t son m é c o n t e n t e m e n t à d 'Ossun en ces t e rmes : 
« Le lord S t o r m o n t , a r m é du bon exemple de l 'Espagne 
« qu ' i l p récon i se avec ra i son , est venu m e t rouve r p o u r 
« m e d i r e assez s è c h e m e n t que sa Cour étai t b ien p l u s 
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« c o n t e n t e d e la C o u r d e M a d r i d que d e la n ô t r e . J ' a i 

« e s s u y é le r é c i t de t o u t c e q u e M . d e F l o r i d e B l a n c h e a 

« d i t et fa i t , p l u s u n e d i a t r i b e v i o l e n t e c o n t r e les A m é r i -

« c a i n s q u e n o u s a v o n s i c i . V o u s s e n t e z la f o r c e q u e 

« d o n n e la c o m p a r a i s o n . . . Je l ' a i a s s u r é q u e si les f o r m e s 

« s o n t d i f f é r e n t e s e n F r a n c e , les i n t e n t i o n s s o n t l e s 

« m ê m e s . » 

P o u v a i t - o n à V e r s a i l l e s p l a i d e r l a s i m i l i t u d e d ' i n t e n t i o n 

q u a n d o n e n v o y a i t a u x A n t i l l e s en l 'été d e 1 7 7 7 p r è s d e 

6 . 0 0 0 h o m m e s d e t r o u p e s et q u ' o n se r e f u s a i t à r é v o q u e r 

ces o r d r e s s u r l 'offre faite p a r l 'Angleterre d e g a r a n t i r les 

p o s s e s s i o n s f r a n ç a i s e s ; p e n d a n t c e t e m p s , l ' E s p a g n e 

r a m e n a i t en Europe ses f o r c e s e n g a g é e s d a n s la g u e r r e 

b r é s i l i e n n e . A u reste , cet te d i f f é r e n c e d ' a t t i t u d e a v a i t sa 

r é p e r c u s s i o n d a n s les affaires c o m m e r c i a l e s . L e t a u x d e s 

p r i m e s d ' a s s u r a n c e s p o u r le trafic d ' A m é r i q u e é ta i t d e 

40 % à B o r d e a u x c o n t r e 12 1/2 % à C a d i x . 

L ' a v a n c e d 'un m i l l i o n d e r é a u x a u x I n s u r g e n t s , v o i l à 

t o u t c e q u e la C o u r d e M a d r i d e n t e n d a i t s a c r i f i e r à la p o l i ­

t i q u e d u P a c t e d e F a m i l l e . P o u r t a n t la F r a n c e q u i b l â ­

m a i t le tra i té p r é l i m i n a i r e d e S a n - l l d e f o n s o e t c e l u i d u 

P a r d o , r e v e n a i t à la c h a r g e d a n s l 'intention d e m ê l e r 

l ' E s p a g n e a u c o n f l i t a n g l o - a m é r i c a i n . V e r g e n n e s , en o c t o ­

b r e 1 7 7 7 , i n v i t a i t F l o r i d a B l a n c a « à peser d a n s sa s a g e s s e 

« et s o n e x p é r i e n c e si q u e l q u e s m i l l i o n s n e s e r a i e n t p a s 

« u n e d é p e n s e d ' é c o n o m i e » ; il p r o p o s a i t q u e c h a c u n e 

d e s d e u x m o n a r c h i e s v e r s â t t ro is m i l l i o n s de l i v r e s a u x 

I n s u r g e n t s c o n t r e l ' e n g a g e m e n t d e c e u x - c i d e n e r i e n 

c o n c l u r e a v e c l ' A n g l e t e r r e s a n s le c o n s e n t e m e n t d e s d e u x 

C o u r s . M a i s le m i n i s t r e h i s p a n i q u e lit d e r e c h e f la s o u r d e 

o r e i l l e , a l l é g u a n t les c h a r g e s r é s u l t a n t d e la g u e r r e d e 

P o r t u g a l ; il i n v o q u a i t en o u t r e le fait q u e les a r m e m e n t s 

f r a n c o - e s p a g n o l s c o n s t i t u a i e n t u n a v a n t a g e p o u r les A m é -
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r i ca ins en i n q u i é t a n t la Grande-Bre tagne et en i n c i t a n t 
cette de rn i è r e à ne pas envoye r toutes ses forces d a n s le 
Nouveau Monde . 

Au reste les d i r igean t s m a d r i l è n e s ép rouva i en t peu la 
cord ia l i té française en présence des cr i t iques adressées à la 
paix po r tuga i se et d u rappe l i n o p i n é de d 'Ossun . Les agis­
s e m e n t s d u Cabine t de Versailles au p r i n t e m p s de 1 7 7 8 : 

r e c o n n a i s s a n c e des Etats-Unis , a l l iance avec ceux-ci et 
déc la ra t ion de g u e r r e à l 'Angle ter re , r enda i en t p lus néces­
saire la mise en app l ica t ion du Pacte de Fami l l e ; l 'Es­
p a g n e al lai t se t r ouve r d a n s l 'obl igat ion d 'opter en t re la 
neu t r a l i t é ou le m a i n t i e n de l 'a l l iance. 

2. — La Médiation et l'Entrée en Guerre de l'Espagne 
(1778-1779). 

La déc la ra t ion de gue r r e de la F r a n c e à l 'Angleterre en 
j u i n 1 7 7 8 met ta i t l 'Espagne en face d 'un grave p r o b l è m e 
d o n t la so lu t ion ne pouva i t p lus être a journée , d ' au t an t 
m o i n s a jou rnée m ê m e que la Cour de Versail les, toute 
be l l iqueuse et a rden t e à sou ten i r la cause amér i ca ine 
qu 'e l le fut, tenai t à s 'assurer le c o n c o u r s mi l i ta i re et 
d i p l o m a t i q u e de la m o n a r c h i e h i s p a n i q u e . P o u r t a n t les 
d i r i gean t s français ava ien t pr is l ' in i t ia t ive de la r u p t u r e 
en n é g o c i a n t avec les I n s u r g e n t s a lors qu ' i l s n ' ava ien t 
o b t e n u a u c u n e assurance de l 'Espagne ; ils s ' i l lus ion-
naienl d 'a i l leurs s u r les d i spos i t ions espagnoles . 

V e r g e n n e s s ' i l lus ionnai t d ' a u t a n t plus a i s émen t qu ' i l 
voyai t à Paris d ' A r a n d a aussi be l l iqueux q u e l u i - m ê m e , 
qu ' à Madrid il n ' ava i t p o u r être r ense igné que les dépê­
ches de M o n t m o r i n , n o u v e a u venu peu au fait des inc l i ­
n a t i o n s m a d r i l è n e s . Bien qu ' i l fut adversa i re du Pacte de 
F a m i l l e , il t rouvai t en celui-ci de subi ts avan tages depu i s 

18 
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qu ' i l étai t résolu à la g u e r r e m a r i t i m e et après avo i r sys­
t é m a t i q u e m e n t affaibli l ' a l l iance , il lui vou la i t r e n d r e 
s u r - l e - c h a m p ple ine v igueu r . Etait-il aveuglé p a r ses s y m ­
path ies amér i ca ines p o u r ne p o i n t c o m p r e n d r e q u e son 
a l l i ance avec les I n s u r g e n t s étai t un obstac le p r e s q u e 
i n s u r m o n t a b l e au r é t ab l i s s emen t de l ' in t imi té f ranco-
e s p a g n o l e P Il s e m b l a i t se f la t te r de r a m e n e r Char les 1 1 1 

et ses min i s t r e s à des vues f rancophi les pa r u n e cour t e 
c a m p a g n e de p r o p a g a n d e ; o r c o m m e i n s t r u m e n t s d 'ac­
t ion, il ne d isposai t guè re que de M o n t m o r i n , i n f i n imen t 
m o i n s écouté q u e d 'Ossun et de d 'Aranda q u i n 'é ta i t 
persona grata, n i aup rè s de son s o u v e r a i n , ni a u p r è s de 
Florida B l a n c a . 

Les d i spos i t ions de ces deux h o m m e s d 'Eta t é ta ient 
iden t iques j u s q u ' à u n certain po in t et d ive rgea ien t au-delà . 
Char l e s III, sous l'effet de l 'âge et aussi des débo i res qu i 
l ' ava ien t assail l i depu i s son accession au t rône , ne t é m o i ­
g n a i t p lus d ' a r d e u r à c o m b a t t r e l 'Angle te r re et à réal iser 
l ' ambi t ieux p r o g r a m m e conçu en 1 7 6 1 . Il conse rva i t p ré ­
sen t à l 'esprit la défection française lors de l'affaire des 
Malouines et tou t r é c e m m e n t enco re il vena i t d ' é p r o u v e r 
la con t r a r i é t é de voir la F rance négoc ie r à son insu avec 
les I n s u r g e n t s et e n t r e p r e n d r e la d é m a r c h e décis ive de 
r u p t u r e sans son a s s e n t i m e n t . D 'au t re pa r t , il ne tenai t 
p o i n t à r i sque r le prest ige acquis aux dépens du Por tuga l 
e n u n e g u e r r e d ' a u t a n t plus aven tu r euse qu 'e l le étai t 
mo ins popu la i r e e t q u e les opé ra t ions au Brésil ava ien t 
m i s en relief la va leur tou te re la t ive des escadres hispa 
n i q u e s . 

Ainsi le roi était pacif ique par in térê t a u t a n t q u e p a r 
t e m p é r a m e n t ; il cons ta ta i t aussi q u e les c i r cons tances 
p r ê c h a i e n t l ' abs ten t ion , car la na t ion b r i t a n n i q u e après le 
désas t re de Saratoga ne s e m b l a i t p o i n t prête à r e n o n c e r a 
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aba t t re les Amér ica ins l , tandis q u e la perspec t ive d 'hos t i ­
lités c o n t r e la F r a n c e n ' i nc i t a i t po in t le Cabine t de 
Sa in t - J ames à des concess ions enve r s a u c u n de ses adver ­
saires . Cependan t il restai t pe r suadé , c o m m e l 'é ta ient ses 
m in i s t r e s , q u e ce cab ine t ne che rcha i t q u ' u n e occas ion 
de so r t i r h o n o r a b l e m e n t des e m b a r r a s où il étai t e n g a g é . 
Q u ' u n e pu i s sance n e u t r e s ' en t remi t en t r e les be l l igé ran t s 
et les i n t en t i ons pacifiques de l 'Angle ter re éc la tera ient 
p o u r v u q u e les I n su rgen t s ne vou lussen t p a r des p r é t e n ­
t ions exagérées abuse r de ces d ispos i t ions . Les Espagnols 
voyaient d a n s les tentat ives de négocia t ions a n g l o - a m é r i ­
ca ines la p reuve q u e la paix pouva i t être res taurée si les 
a m o u r s - p r o p r e s des na t i o ns en g u e r r e é ta ient m é n a g é s . 
Lord G r a n t h a m ne pouva i t que t ravai l ler ac t ivemen t à 
con f i rmer ces vues si bien que seuls I n s u r g e n t s et França is 
pa ra i s sa i en t r é s o l u m e n t be l l iqueux . 

La po l i t ique p ra t iquée à Versail les ne pe rme t t a i t pas de 
s ' inscr i re en faux con t re u n e semblab le o p i n i o n . C'est 
q u ' e n effet, M o n t m o r i n , fidèle aux in s t ruc t ions de Ver­
g e n n e s , van ta i t les avan tages de la g u e r r e , s 'a t tachai t à 
m o n t r e r au roi la nécessi té d ' i l lus t re r b r i l l a m m e n t la fin 
de son r ègne , i n v o q u a i t le respect du Pacte de Fami l l e , ce 
à quoi il était r é p o n d u que le traité d u Pardo suffisait à 
fo rmer auréo le de g lo i re , q u e les efforts accompl i s p a r 
l 'Espagne « p o u r t i rer la F r a n c e du b o u r b i e r où elle était 
en 1762 » suffisaient à dégage r l 'Espagne de toute pa r ­
t ic ipa t ion à u n e g u e r r e j u g é e inu t i l e . 

F lo r ida Blanca, de son côté, p lus dés i reux q u e son m a î -
I re de r e m p o r t e r des succès pol i t iques capables de lui assu­
rer la suprématie sans contes te s u r ses col lègues , che r -

1. Le Parlement britannique avait voté alors des renforts s'élevant 
à 87.000 hommes de terre, G0.000 h o m m e s de mer et des crédits attei­
gnant trois millions de livres sterling. 



chait à les o b t e n i r par des voies pacif iques ; il pensait à la 
g lo i re de p rés ide r au r è g l e m e n t co lonia l anglo-espa­

g n o l , r è g l e m e n t qu i serai t le c o m p l é m e n t de la c o n v e n ­
t ion p o r t u g a i s e . De m ê m e q u e son s o u v e r a i n , il r edou ta i t 
de voir la F rance s 'arroger la p r e m i è r e place dans l ' a l l iance 
et tenait à e squ iver le rôle modes t e d'auxiliaire ; b ien au 

contraire il j u g e a i t q u e le centre d i r ec t eu r de l ' un ion 
b o u r b o n était Madrid et n o n p lus Versailles c o m m e aux 

t e m p s de la forte pe r sonna l i t é de Choiseu l . Par sui te , tou t 
en fe ignant d ' a p p r o u v e r les d i scours de M o n t m o r i n , il 

évitai t de se p r o n o n c e r sur l ' appl ica t ion du pacte et invo­

qua i t , non sans ra i son , l ' a l l iance f ranco- insurgen te p o u r 
se d é r o b e r à ces ob l iga t ions . Hosti le aux A m é r i c a i n s , il 
j u g e a i t inévi tab le q u e tout secours d o n n é au g o u v e r n e ­
m e n t de Louis XVI profi terai t principalement aux d i r i ­
gean t s du C o n g r è s . 

Les au t re s m in i s t r e s , pa r inc l ina t ion personnelle ou pa r 
défiance d a n s les ressources de l eur département, re je-
taienf toute idée de g u e r r e , q u e ce fut Musquiz aux 
Finances, Castejon à la Marine ou Riecla à la Guerre. 

Seul Galvez, réputé f rancophi le , était vu avec faveur par 

la C o u r de Versailles parce qu ' il ne repoussai t pas abso­

lument toute éven tua l i t é de conflit ma is il se fut p r o n o n c é 
p o u r la paix si l 'Angleterre, en cédant les Flor ides et la 
Basse Louis iane Or ien ta le , eut c o m b l é ses dés i rs . 

Les d i r igean t s m a d r i l è n e s , pa r t i sans de la paix et h o s ­
tiles à l 'a l l iance i n s u r g e n t e , ne tenaient point par con t r e 
à rompre le Pacte de Fami l le , le roi par sentiment dynas­

tique et par s a g e s s e , les secrétaires d'étal par p r u d e n c e 
ea r les re la t ions h i s p a n o - n a p o l i t a i n e s n'étaient point 
t e l l e s q u ' e l l e s e u s s e n t d û ê t r e , d u fait d e la reine Caro l ine 
et de ses min i s t r e s favoris tandis q u e les rapports avec le 
Por tuga l ne faisaient point p révoi r u n e p r o m p t e a l l i ance , 
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m o i n s encore u n r a p p r o c h e m e n t avec la Grande-Bre ta 
g n e . C e p e n d a n t , ma lg r é la r u p t u r e f ranco-anglaise , tou te 
possibi l i té de conse rve r la neu t ra l i t é en m é n a g e a n t les 
d e u x be l l igéran ts n 'étai t pas encore exclue : ne restai t- i l 
pas la voie de méd ia t ion , voie d o u b l e m e n t agréab le en ce 
qu 'e l le pe rme t t a i t à la fois d 'esquiver la gue r r e et d ' ob t en i r 
q u e l q u e h o n n ê t e profit d i p l o m a t i q u e . 

Cette t ac t ique d 'a i l leurs n 'étai t po in t conçue i n o p i n é ­
m e n t . Déjà aux t e m p s où la F r a n c e affichait encore la 
neu t r a l i t é , elle avait été en t revue ; q u a n d la France eut 
t é m o i g n é de ses i n t en t i ons pa r l 'accord de février 1 7 7 8 , 

l ' idée de méd ia t ion se précisa et le cha rgé d'affaires h i s ­
p a n i q u e à Lond re s d 'Esca raño n 'avai t - i l pas été pressent i 
en ce sens p a r le cab ine t de Lord Nor th . 

Le fait q u e l 'Angle ter re songeai t à cette c o m b i n a i s o n 
p o u r p r é v e n i r l ' i n te rven t ion française était u n encou ra ­
g e m e n t p o u r l 'Espagne à pers is ter dans cette voie qu i 
convena i t si b ien à la po l i t ique m a d r i l è n e . Les offres 
d 'ac t ion c o m b i n é e faite pa r Vergennes au p r i n t e m p s de 
1 7 7 8 , si elles é ta ient accueil l ies avec e n t h o u s i a s m e p a r 
d ' A r a n d a , l 'é taient très f ro idement p a r F lor ida Blanca et 
les d i scours de M o n t m o r i n ne p a r v e n a i e n t po in t à créer 
u n e a t m o s p h è r e be l l iqueuse à la Cour de Char les III. 
P o u r t a n t Vergennes s'était c ru assuré de la coopéra t ion 
e spagno le p o u r la p r e m i è r e heu re des host i l i tés 1 ; en 
m a i , en j u i n , il avai t d iscuté d u p lan des opé ra t ions et de 
la fu ture pa ix ; il offrait les F lo r ides . . . . après en ten te 
p réa lab le avec les Amér i ca ins , il p roposa i t la conquê te de 
Gibra l t a r et de la J a m a ï q u e . Et à toutes ces avances , le 

1. Vergennes se flattait d'avoir compromis les Espagnols malgré 
eux ; nul ne voudrait croire, disait-il, que la Cour de Madrid a ignoré 
nos négociations avec les Insurgents et nos intentions de faire la 
guerre, sinon ce serait croire que l'union entre les deux couronnes 
est rompue (Instructions du 3 avril 1778 à Montmorin). 
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g o u v e r n e m e n t d e l ' E s c u r i a l répondait p a r des t in s de n o n -

r e c e v o i r e t i n v o q u a i t le s o u c i d e la n e u t r a l i t é , de l ' i m p a r ­

t i a l i t é e n v u e d e la m é d i a t i o n q u e Charles III entendait 

p r é s e n t e r pour prévenir la p r o l o n g a t i o n d u c o r d l i t ! 

La g u e r r e é t a n t u n fa i t a c q u i s , Florida Blanca r é p o n d 

à u n e m i s e en demeure de M o n t m o r i n le 18 juillet en 

r é s e r v a n t la l i b e r t é d ' a c t i o n d e la m o n a r c h i e i b é r i q u e : si 

c e l l e - c i i n t e r v i e n t , c e s e r a à s o n h e u r e . M a i s l e secrétaire 

d'é ta t n e d é c o u r a g e p a s l ' a m b a s s a d e u r q u i s e f l a t t e d e 

p o u v o i r e n t r a î n e r l ' E s p a g n e m o y e n n a n t q u e l q u e d é l a i . 

P o u r t a n t il faut d e s i l l u s i o n s t e n a c e s p o u r n e p o i n t v o i r 

c o m b i e n la cour m a d r i l è n e b l â m e les Insurgents c l c o m ­

b i e n e l l e v e i l l e à o b s e r v e r u n e a l t i t u d e a m i c a l e m e n t 

n e u t r e e n v e r s l'Angleterre. Florida B l a n c a e t d ' E s c a r a ñ o 

t i e n n e n t à honneur de p r o c l a m e r , d'accuser l'ostracisme 

q u i frappe les Américains : l es e n v o y é s d u C o n g r è s n ' o n t 

pu franchir les P y r é n é e s e t l e u r s r a p p o r t s a v e c d ' A r a n d a 

s o n t s y s t é m a t i q u e m e n t d é c o u r a g é s . Par contre, o n 

n ' a v o u e p a s la p r é s e n c e à Philadelphie d ' u n o b s e r v a t e u r 

e s p a g n o l , \l. d e M i i a l è s . r e p r é s e n t a n t t o u t officieux d o n t 

le r o l e e s t e f f a c é e t l e s r e l a t i o n s a v e c le m i n i s t r e d e 

L o u i s XVI Gérard s o n t fort d i s c r è t e s . Si d e s s u b s i d e s s o n t 

de t e m p s à a u t r e a l l o u é s a u x Insurgents, c ' e s t la c a i s s e d e 

La H a v a n e q u i s u p p o r t e c e s d é p e n s e s , à p e i n e s u p é r i e u r e s 

à q u e l q u e s c e n t a i n e s d e m i l l i e r s de r é a u x . De t e l l e s 

a v a n c e s c o m m e le s é j o u r d e M i r a l è s e n N o u v e l l e A n g l e 

terre n ' e n t a m a i e n t e n r ien la répugnance de la c o u r à se 

m ê l e r à la g u e r r e e t n e m e t t a i e n t p a s e n d a n g e r la m é d i a ­

t i o n . 

Q u e le r e p r é s e n t a n t de G e o r g e s III fut Lord G r a n t h a m , 

c'était e n c o r e un l 'acteur q u i f a i s a i t e s p é r e r le s u c c è s d e la 

p o l i t i q u e e s p a g n o l e c a r l e l o r d se montrait ami s i n c è r e de 

la m o n a r c h i e et son z è l e à prévenir t o u t c o n f l i t s ' é ta i t 
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déployé depuis 1776. Ses rapports à Lord W e y m o u t h res­
piraient la confiance dans l'abstention espagnole et quand 
vers la fin de juil let , il v int solliciter une déclaration 
officieuse de neutralité, il recut satisfaction et put mander 
à sa cour que les assurances les plus pacifiques à lui don­
nées en cette occasion n'étaient point démenties par les 
faits. Toujours amicalement reçu, il perçoit le ton de la 
sincérité quand, dans les entretiens ministériels, les 
agissements des Américains sont blâmés et les disposit ions 
belliqueuses de la France déplorées. 

Nulle tension d'ailleurs dans les rapports hispano-bri­
tanniques. Bien mieux, c'est alors qu'on songe à rempla­
cer le Prince de Masserano, malade et absent depuis 
octobre 1777, puis démissionnaire. Le choix du roi s'est 
porté sur le Marquis d'Almodovar le 2 0 janvier, mais 
la difficulté de trouver pour l'ambassade de Lisbonne un 
nouveau titulaire retarde l'effet de cette nominat ion ; 
enfin, en mars, le Comte Fernan Nunez est désigné pour 
ie Portugal et on hâte le départ du marquis pour Londres 
afin que d'Escaraño puisse être effectivement remplacé et 
secondé lors des négociations de médiation (fin mai 
.778). 

On attache à ces futurs pourparlers tant de prix à 
Madrid que par crainte de voir d'Aranda, par jalousie , 
ambit ion ou convict ion, traverser ces projets, on mande 
impérieusement aux diplomates français de laisser l'am­
bassadeur à Versailles en dehors de ces questions : les 
notes qui pourraient être échangées à ce sujet entre les 
monarchies bourbon devront passer par l'intermédiaire 
de Montmorin. 

Or Vergennes, entretenu en ses i l lusions sur la docilité 
espagnole par celles de Montmorin et les discours 
d'Aranda, s'irritait de voir l'Espagne se dérober, d'autant 
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plus q u e les p r e m i e r s e n g a g e m e n t s ne révé la ien t p o i n t 
clans la m a r i n e angla i se cet affaibl issement qu i avai t 
e n c o u r a g é les d i r igean t s français à lever le m a s q u e . Il 
cons ta ta i t q u e l ' indécise bata i l le d 'Ouessan t ne p r o v o q u a i t 
a u c u n e impre s s ion favorable à Madr id ; Char les I I I , p res ­
sent i d i r e c t e m e n t , ava i t a m i c a l e m e n t ma i s f e r m e m e n t 
déc l iné toute pa r t i c ipa t ion aux host i l i tés , Le m i n i s t r e de 
Louis XVI n e p o u v a i t p lus con tes te r la réal i té d 'obstacles 
d o n t il n ia i t l 'existence et il d u t , m a l g r é lu i , d o n n e r p lus 
d ' a t t en t ion à la ques t ion de méd ia t ion en laquel le il 
n ' ava i t v o u l u vo i r j u s q u ' a l o r s q u ' u n t r o m p e - l ' œ i l et à 
laquel le il avai t d o n n é u n e a p p r o b a t i o n officielle ma i s 
q u e l q u e peu dis t ra i te en m a i 1 . P o u r t a n t il eu t du dés i re r u n 
r è g l e m e n t pacif ique et avan t ageux des affaires m a d r i l è n e s 
ca r a lors la ques t ion de la success ion bavaro ise (ouver te 
depu i s d é c e m b r e 1 7 7 7 ) met ta i t a u x pr ises l 'Au t r i che , 
all iée de la F r ance , avec les pu i s sances con t i nen t a l e s 
vo is ines . Le m i n i s t r e de Louis XVI vena i t de refuser son 
appu i a u Cab ine t de Vienne et p r é p a r a i t l u i - m ê m e u n e 
i n t e rven t i on pacif icatr ice c o m m e m é d i a t e u r . Il s embla i t 
d o n n e r toute s o n a t t en t ion à la g u e r r e d ' A m é r i q u e et n e 
p o i n t v o u l o i r se laisser d é t o u r n e r de celle-ci . 

L 'Espagne toutefois avai t agi de m a n i è r e à p r o u v e r q u e 
cette m é d i a t i o n étai t chose sérieuse et elle ava i t p ressen t i 
la C o u r de S a i n t - J a m e s . Cette d e r n i è r e en j u i n ava i t 
objecté ne pouvo i r négoc ie r avec ses co lonies in su rgées ; 
elle avai t r éc lamé la qua l i t é d'offensée en ra i son de l ' in­
tervention française ; pa r sui te , disai t -el le , c'est à la 
F i a n c e à offrir r épa ra t i on et à faire les p r e m i è r e s d é m a r ­
ches , n o t a m m e n t e n a n n u l a n t le t rai té d u 6 février. Le 

1. L'Espagne avait admis cette acceptation très tiède et n'en avait 
pas tiré grief plus que du refus de la France d'accéder au traité du 
Pardo. 
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ca rac tè re p lu tô t négat i f de cette r éponse avai t été a t t é n u é 
p a r G r a n t h a m qui avai t par lé des désirs de pa ix de son 
g o u v e r n e m e n t cl qu i avai t déclaré que l 'exigence re la t ive 
au traité f ranco-amér ica in n 'étai t pas m a i n t e n u e . 

À la fin d 'août , après les p remiè res pér ipét ies de la 
g u e r r e , le Cab ine t de l 'Escurial avail fo rmulé officielle­
m e n t son offre de média t ion et avisé l 'Angle ter re de 
l ' accepta t ion française. Le 14 sep tembre , A l m o d o v a r t r an s ­
met t a i t l ' adhés ion de p r i n c i p e de la Grande-Bre tagne ; 
u n e ques t ion i m p o r t a n t e restait en suspens : la pa r t i c ipa ­
t ion des I n s u r g e n t s . Il s 'agissait a lors d 'é tab l i r des p r o p o ­
s i t ions concrè tes ; or la F rance d e m a n d a i t à son adver ­
saire des concess ions q u i me t t a i en t en d a n g e r n o n 
s e u l e m e n t la pa ix mais la méd ia l i on . Flor ida Blanca n e 
réuss i t q u ' à a t t é n u e r l égè remen t les d e m a n d e s de Ver­
g e n n e s : 

1° Reconna i s sance de l ' i n d é p e n d a n c e a m é r i c a i n e (exi­
gence d u c au traité f ranco-amér ica in ) . 

2° Garan t ie à l 'Angle te r re du Canada et de l 'Acadie. 
3° Suppre s s ion des serv i tudes de D u n k e r q u e m o y e n ­

n a n t l ' e n g a g e m e n t de la F rance de ne p o i n t cons t ru i r e de 
po r t de g u e r r e . 

4° Exclusivi té de la pêche française sur le French Shore 
de Ter re Neuve (le d ro i t de pêche serait é v e n t u e l l e m e n t 
accordé aux Anglais d u Cap Bonavis ta au Cap Sa in t - Jean 
et le canal en t re l 'île et Sa in t -Pier re et Miquelon serait 
p a r t a g é en t r e les deux na t ions ) . 

5° Régime amica l des deux c o m p a g n i e s en H i n d o u s -
lan ; d r o i t d e c reuse r u n fossé à C h a n d e r n a g o r . 

6° Abroga t ion ou appl ica t ion in tégra le d u t ra i té de 
c o m m e r c e et n a v i g a t i o n des 31 mars -11 avr i l 1 7 1 8 , selon 
q u e les Anglais a d m e t t r a i e n t ou n o n le r é t ab l i s semen t des 
ar t ic les 8 et 9 . 
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7" Cession des Flor ides pa r t i e aux E ta t s -Unis , pa r t i e à 

l 'Espagne , celle d e r n i è r e recevant la r ég ion de la pén in 
sule et des côtes du Golfe du Mexique 1. 

M o n t m o r i n avai t v i v e m e n t insis té p o u r qu 'Hal i fax fut 
en levé à l 'Angle te r re mais Flor ida Blanca avai t refusé 
d ' i m p o s e r à l 'Angleterre u n e telle d é c h é a n c e et avai t fait 
va lo i r la nécessi té de ten i r en br ide les In su rgen t s p a r la 
p r o x i m i t é de possess ions b r i t a n n i q u e s . Le Secréta i re d 'E ta t 
avai t , en o u t r e , dé joué u n p iège t endu p a r l ' ambassadeu r 
qu i ava i t p roposé de laisser à la Grande -Bre t agne des 
bases d 'opé ra t ion d a n s les treize co lon ies : New-York et 
S a v a n n a h , p a r exemple . I l avai t d é m o n t r é l 'ut i l i té de 
r e c o n n a î t r e — s'il y ava i t lieu — la souvera ine té in t é ­
g ra l e des Eta ts -Unis et a jouté q u e l 'Angle te r re ne t i re ra i t 
de telles enclaves pas p lus de profit q u e l 'Espagne des 
prés id ios d 'Afr ique . 

Le 15 oc tob re 1 7 7 8 , les d ivers ar t ic les de pacif icat ion 
é ta ien t r emi s à G r a n t h a m ; il étai t e n t e n d u , de p lus , q u e 
les c o n q u ê t e s r éc ip roques se ra ien t res t i tuées . Clause r e n d u e 
nécessa i re p a r la nouve l l e q u e le Marquis de Bouillé avai t 
en levé le 7 s e p t e m b r e la D o m i n i q u e aux Ang la i s , t andis 
q u e ceux-ci c a p t u r a i e n t sans c o m b a t les îles de Saint-
Pierre et de Mique lon , m e n a ç a i e n t P o n d i c h é r y . Enfin le 
g o u v e r n e m e n t e spagno l r e c o m m a n d a i t la r é u n i o n d ' u n 
c o n g r è s à Madrid et il a d m e t t a i t q u e les i n s u r g e n t s n e 
p a r u s s e n t p o i n t en p e r s o n n e aux confé rences ma i s délé­
g u a s s e n t leurs pouvoirs aux p l én ipo ten t i a i r e s f rançais , ce 
d e r n i e r po in t é tan t u n e s i m p l e sugges t ion . 

Le Marqu i s d ' A l m o d o v a r , ins ta l lé à Londres depu i s le 
13 j u i l l e t , fut cha rgé , de son côté , de t r a n s m e t t r e ces p r o ­
posi t ions à Lord Weymouth et de t rava i l le r de conce r t 

1. A. E. Corresp. d'Espagne. Vol. 5 9 1 , f° 64 et ss. 



a v e c c e d e r n i e r à d r e s s e r les b a s e s des f u t u r s p o u r p a r ­

l e r s . L e S e c r é t a i r e d ' E t a t p o u r le S u d a c c e p t a le d é b a t et 

a i n s i d a n s d e u x c a p i t a l e s o n d é l i b é r a i t s i m u l t a n é m e n t 

s u r les m o y e n s d e r é t a b l i r la p a i x . B i e n t ô t il a p p a r u t q u e 

c h a c u n d e s b e l l i g é r a n t s é l e v a i t u n o b s t a c l e i r r é d u c t i b l e à 

l ' a c h e m i n e m e n t v e r s u n e c o n f é r e n c e : les A n g l a i s o b j e c ­

t a i e n t l ' i m p o s s i b i l i t é de r e c o n n a î t r e a u p r é a l a b l e l ' i n d é ­

p e n d a n c e a m é r i c a i n e en a d m e t t a n t les d é l é g u é s i n s u r ­

g e n t s a u f u t u r C o n g r è s (ce s e r a i t p o u r e u x r e n o n c e r 

d ' a v a n c e à u n a v a n t a g e ) et i ls d é s i r a i e n t , en o u t r e , q u e 

l ' a l l i a n c e f r a n c o a m é r i c a i n e fut d é n o n c é e . P a r c o n t r e , les 

f r a n ç a i s se p l a i g n a i e n t d e la n é c e s s i t é de c o n c l u r e u n 

a r m i s t i c e e n A m é r i q u e et se r e f u s a i e n t à r o m p r e l ' a c c o r d 

d u 6 f é v r i e r . 

N é a n m o i n s les E s p a g n o l s et L o r d G r a n t h a m é t a i e n t 

a r d e n t s à c o n c i l i e r ces v u e s d i v e r g e n t e s et L o r d W e y ­

m o u t h c o m m e L o r d N o r t h n ' é t a i e n t pas e n n e m i s d e la 

p a i x . A u d é b u t d e n o v e m b r e 1 7 7 8 , F l o r i d a B l a n c a se 

d é c l a r a i t sat is fa i t d e s p r e m i è r e s r é p o n s e s b r i t a n n i q u e s et 

il ne d o u t a i t p a s q u ' a p r è s q u e l q u e s s e m a i n e s le p l a n de 

p a c i f i c a t i o n ne fut a c c e p t é p a r les p u i s s a n c e s e n g u e r r e . 

G r a n t h a m a f f i r m a i t q u e la C o u r de M a d r i d était s i n c è r e 

d a n s s o n d é s i r d e p a i x , n e c a c h a i t a u c u n e a r r i è r e - p e n s é e 1 

et il se f a i s a i t l ' a v o c a t d e la c a u s e d e m é d i a t i o n . 

S e p t m o i s p l u s t a r d , à la m i - j u i n 1 7 7 9 , le m ê m e 

a m b a s s a d e u r r e c e v a i t n o t i f i c a t i o n d e l ' é t a l d e g u e r r e e n t r e 

l ' A n g l e t e r r e et l ' E s p a g n e . 

1. Pour mieux accuser sa neutralité, le gouvernement espagnol 
venait d'édicter pour ses nationaux l'interdiction de transporter, à 
dater du 1er janvier 1 7 7 9 , des marchandises étrangères pour prévenir 
l'utilisation du pavillon espagnol au ravitaillement des îles françaises. 
Le Cabinet de Versailles avait demandé une dérogation en faveur du 
port de Moute-Christo à Saint-Domingue espagnol. 
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Que s 'était-i l d o n c p r o d u i t d a n s l ' in terval le p o u r a m e ­
ne r les d i r igean t s m a d r i l è n e s , si fermes en leur neu t ra l i t é , 
à e n t r e r en g u e r r e , p o u r les déc ider à se j e t e r clans les 
b r a s de la F rance , eux si souc ieux de l eu r i n d é p e n d a n c e 
et si défiants de la tu te l le française ? A u c u n é v é n e m e n t 
po l i t i que ou mi l i t a i re n ' é ta i t s u r v e n u p o u r a l té rer le statu 
quo colonia l et m a r i t i m e . La F r a n c e , n i la Grande-Bre ta ­
g n e n ' ava ien t r e m p o r t é de victoires décisives ; les I n s u r ­
gen t s n ' ava ien t pas vu les cour s con t inen ta l e s r ival iser de 
zèle à les r e c o n n a î t r e . Le Po r tuga l s ' ancra i t d a n s l ' abs ten­
t ion et m o n t r a i t enve r s les Américains des d i spos i t ions 
s i n o n hos t i l es , du m o i n s peu b ienve i l l an tes : il ne pa ra i s ­
sai t n u l l e m e n t encl in à pa r t i c ipe r aux host i l i tés et n ' ava i t 
p o i n t resserré les l iens qui l 'un issa ien t au g o u v e r n e m e n t 
d e Londre s . 

Le r e v i r e m e n t qu i se p rodu i s i t «à la C o u r de Madrid 
e n t r e n o v e m b r e 1 7 7 8 et 1 7 7 9 étai t dû à u n e n c h a î n e m e n t 
de c i r cons t ances , m a i s l ' une des causes essent iel les de 
l ' i n t e rven t ion e spagno le fut la présence aup rè s de 
Char l e s III de Lord G r a n t h a m . Cet a m b a s s a d e u r , très 
favorable à la cause h i s p a n i q u e , laissait refléter d a n s ses 
d é p ê c h e s les b o n n e s d i spos i t ions de la m o n a r c h i e enve r s 
L'Angleterre et il accen tua i t encore l 'esprit pacifique q u i 
régna i t d a n s la p é n i n s u l e . Enc l in à tout vo i r sous des 
c o u l e u r s ag réab les , il se refusait à c ro i re à la possibi l i té 
d ' u n e r u p t u r e a n g l o - h i s p a n i q u e , m ê m e sous l ' inf luence d u 
Pacte de Famil le . P a r sui te , à Londres, on envisagea i t la 
méd ia t ion de Char les III sans b e a u c o u p plus d ' a t t en t ion 
qu ' à Versailles en 1 7 7 8 et on s ' imag ina i t vo lon t i e r s q u e 
j a m a i s le Cab ine t de l 'Escurial ne se r i sque ra i t à e n t r e r 
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d a n s l ' a rène . Aussi pensa i t -on p o u v o i r sans d a n g e r faire-
t r a îne r en l o n g u e u r la méd ia t ion j u s q u ' à l ' heu re des 
succès décisifs. Tac t ique di la to i re d ' au t an t p lus aisée à 
a p p l i q u e r q u e le p r o b l è m e de la souvera ine té a m é r i c a i n e 
offrait ma t iè re à déba ls . 

Qu'i l y eut é g a l e m e n t inf luence p lus ou m o i n s lo in ta ine 
des p récéden t s d i p l o m a t i q u e s ang lo -espagno l s depu is 
1 7 6 3 , s o u v e n i r de l'affaire de Manil le ou des F a l k l a n d s , 
c 'est p r o b a b l e . L ' e r reur fatale des d i r igean t s b r i t a n n i q u e s 
fut de c ro i re q u ' o n pouva i t i m p u n é m e n t spéculer sur 
l 'esprit pacifique des Espagno ls , su r leur c ra in te des I n s u r ­
gen t s , l eur souci de sauvegarde r l ' in tégr i té de l ' U l t r a m a r 
et l eur i n d é p e n d a n c e vis-à-vis de la F rance . 

Les p o u r p a r l e r s engagés pa r le Marquis d 'A lmodova r 
avec les secrétaires d 'Etat en n o v e m b r e ava ien t b ientôt 
été s u s p e n d u s p a r les r e m a n i e m e n t s min i s té r ie l s . Lord 
Suffolk avai t succédé ad interim à W e y m o u t h et il al lai t 
être r e m p l a c é à la fin de 1 7 7 8 pa r l 'ancien a m b a s s a d e u r 
à Paris Lord S t o r m o n t . La grav i té de la s i tuat ion était 
telle que de semblab les événemen t s ne deva ien t pas. 
entraver la m a r c h e de la méd ia t i on . 

La tact ique d i la to i re des Anglais ne pouva i t m a n q u e r 
de f rapper la Cour de Madrid en d é c e m b r e . C'était t en i r 
en p iè t re e s t ime l 'Espagne ; Char les III et F lor ida Blanca 
ressentaient cette a t te in te au prest ige na t iona l et ils s 'é ton­
na i en t , en ou t re , de voir les be l l igérants si peu intéressés 
p a r les efforts fails en faveur de la pa ix . P o u r t a n t ils 
j u g e a i e n t q u e la Grande-Bre tagne avai t g r a n d besoin de 
la paix a y a n t à faire face à deux e n n e m i s déclarés et à 
des neu t res hos t i les . Enfin ils se sen ta ien t en dél icate 
pos i t ion envers l 'Europe , envers la F rance , a y a n t fondé 
tant d ' espoi r en u n e méd ia t ion q u ' o n sembla i t mépr i se r ; 
n ' ava ien t - i l s pas veillé à laisser d 'Aranda en deho r s de 



c e s c o m b i n a i s o n s ? Or une t e l l e situation ne p o u v a i t se 

p r o l o n g e r . 

Au moment où l e s dirigeants m a d r i l è n e s é t a i e n t fâcheu­

sement i m p r e s s i o n n é s p a r l ' a t t i t u d e de l ' A n g l e t e r r e en 

d é p i t d e s assurances de G r a n t h a m , u n e série d ' i n c i d e n t s 

m a r i t i m e s éclatait, conséquence du b l o c u s d e s c ô t e s Iran 

ç a i s c s . E n j u i l l e t e t a o û t 1778 a v a i t s u r g i la q u e s t i o n d e s 

p a q u e b o t s e s p a g n o l s : finalement l es r e l a t i o n s e n t r e la 

p é n i n s u l e e t l e s m e r s du Nord a v a i e n t été a s s u r é e s p a r u n 

s e r v i c e de b â t i m e n t s par tant d e S a n t a n d e r et m o y e n n a n t 

a n contrôle de la par t d ' u n v i c e - c o t a s u l a n g l a i s : modus 

vivendi donnant lieu à m i l l e c o n t e s t a t i o n s . F u i s , à p a r t i r 

de n o v e m b r e , l e s c a p t u r e s d e s c o r s a i r e s britanniques s u r 

l e s E s p a g n o l s se m u l t i p l i e n t 1. 

De j a n v i e r à m a r s 1 7 7 9 , le Cabinet de l ' E s c u r i a l 

n ' o b t i e n t que d 'évasives réponses t a n t s u r la médiation 

q u e s u r la r é p a r a t i o n d e s s a i s i e s illégales. Il n ' é p r o u v a i t 

p l u s la politique de ménagement q u i e n 1 7 7 8 s ' é t a i t a p p l i ­

q u é e . Etait-ce qu'aux Antilles Sainte L u c i e é t a i t p r i s e et 

que la Cour de S a i n t - J a m e s e n l ira p l u s d ' o r g u e i l et se 

m o n t r a m o i n s é q u i t a b l e e n v e r s la n a v i g a t i o n neutre. 

M a i s , à la fin de m a r s , o n a p p r e n a i t p a r contre q u e l e s 

F r a n ç a i s a v a i e n t r e c o n q u i s le S é n é g a l . 

L e s Espagnols s'irritent m a i n t e n a n t c o n t r e l 'Angleterre, 

i l s sentent que cette p u i s s a n c e s e j o u e de l e u r s p r o p o ­

s i t i o n s et ne r e s p e c t e q u e mollement leur neutralité, i l s 

c r o i e n t d i s c e r n e r des s i g n e s d e d é d a i n à l e u r é g a r d . Du 

5 au 28 décembre 1 7 7 8 , le M a r q u i s d ' A l m o d o v a r n'a q u e 

de v a i n e s c o n v e r s a t i o n s a v e c l e s l o r d s S e c r é t a i r e s d'Etat 

et d î n a n t j a n v i e r a u c u n e m o d i f i c a t i o n n e se p r o d u i t , 

1. I n c i d e n t du Saint Louis p o u r s u i v i et s a i s i p a r d e s c o r s a i r e s m a -

honnais sur les côtes de Catalogne. — Gapture du Saint-Bonaventure e t 
d é r o u t e m e n t d u N . - D . du Carmen dans l'Alantique ( n o v e m b r e 1 7 7 8 ) . 
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a t tes tan t q u e le Cabine t de Londres songe rée l l emen t à 
négoc ie r . Si, a v a n t le mois de m a r s , rien de définitif n 'es t 
o b t e n u en ce qu i c o n c e r n e la méd ia t ion , celle-ci est c o m ­
p r o m i s e p a r l ' ouver tu re m ê m e de la c a m p a g n e de 1 7 7 9 . 

C'est ce q u e perçoi t F lor ida Blanca q u i , en j a n v i e r , 
m a r q u e o u v e r t e m e n t l 'opposi t ion qu i r ègne en t re les d is ­
cou r s pacifiques des h o m m e s d 'état angla i s et le ton 
vague de leurs no tes . Le g o u v e r n e m e n t de Madrid adopte 
un ton p lus é n e r g i q u e , voire m ê m e ne rveux . La dépêche 
expédiée à A l m o d o v a r le 20 j a n v i e r m o n t r e qu ' à la c o u r 
de Char les 1 1 1 les espérances fondées su r la méd ia t ion 
son t déçues et q u ' o n ne reprendra confiance en u n e solu­
tion pacifique que si l 'Angle ter re exp r ime n e t t e m e n t u n e 
vo lon té de pa ix . 

Or l ' a t t i tude b r i t a n n i q u e cont ras te alors s ingul iè re ­
m e n t avec celle de la F rance . Vergennes , souc ieux d'ac­
q u é r i r à tout prix l 'appui de l 'Espagne, a p p u i qu i lui 
pe rme t t r a d ' ob t en i r l ' a scendan t su r la pu issance angla ise , 
ne recule d e v a n t a u c u n e m e s u r e p o u r pa rven i r à ce 
résul ta t , La m o n a r c h i e de Louis XVI par tous ses agents 
et r e p r é s e n t a n t s t émo igne mil le p révenances à q u i ­
c o n q u e est d ' E s p a g n e ; la p lus g r a n d e déférence accueil le 
les avis venus d 'Espagne et le plus hau t pr ix semble ê t re 
a t t aché à toute coopéra t ion de l 'Espagne . C e p e n d a n t 
Vergennes ne se sent po in t su r d u succès ; quel le q u e soit 
l ' influence du Pacte de Fami l le , il c r a in t que la p r u d e n c e 
et la ra ison ne l ' empor t en t d a n s les consei ls d u Roi 
Ca tho l ique et il s 'a t tache à p r éven i r l'effet des hés i ta t ions 
inévi tables à la veille d ' u n e g rave résolut ion à p r e n d r e . 
Il t ient tant à l ' in te rvent ion h i s p a n i q u e qu' i l ne veut 
r ien laisser e n t r e p r e n d r e p o u r la c a m p a g n e de 1 7 7 9 sans 
être sû r des déc i s ions prises à Madrid et r edou tan t q u e 
le Cab ine t de l 'Escur ia l ne se p r o n o n c e en définit ive 
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p o u r la neu t r a l i t é abso lue ( q u ' i n t i m e m e n t sans d o u t e 
il j u g e con fo rme aux vra is in térê ts de l 'Espagne) , il c r a in t 
q u e les a r m e m e n t s français ne so ien t para lysés p a r cet te 
i nce r t i t ude où se déba t cette c o u r (note d u 8 m a r s 
1779). 

Ces effets p o u r t a n t ne sont pas va ins : Vergennes et 
Montmorin, sa is issant l 'occas ion , o n t rall ié le g o u v e r ­
n e m e n t m a d r i l è n e à leurs vues . Ils o n t d é n o n c é la per ­
fidie et la dé loyauté angla i ses au m o m e n t où les Espa­
g n o l s , u lcérés des déda ins ang la i s , son t p le ins de dép i t 
et s o n g e n t à se venger . En m a r s , Char les III pense à 

la guerre mais au n o m du pres t ige na t iona l et de l ' h o n ­
n e u r dynastique qui se conc i l i en t avec le respect d u 
Pacte ; Flor ida Blanca n o u r r i t les m ê m e s idées pour 

v e n g e r l 'échec de la méd ia t ion et de ses c o m b i n a i s o n s 
pacif iques, tandis q u e Galvez songe p lus que j a m a i s à 

é t end re ou affermir l ' U l t r a m a r . D 'Aranda , de Par is , 
e n c o u r a g e ses par t i sans et a p p u i e c h a l e u r e u s e m e n t tout 
programme b e l l i queux . Ainsi en Espagne la p lupa r t 
des d i r igean t s sont prèts à déc la re r la g u e r r e à l 'An­
gle ter re p lus par dép i t ou a m o u r - p r o p r e q u e par intérêt 

et les ob l iga t ions d u Pacte de Fami l l e passent au second 
p l a n . 

Les h o m m e s d ' é tat français ne laissent po in t à la 
réflexion le t e m p s de faire son œ u v r e . M o n t m o r i n par le 
à nouveau d 'accord des t iné à préciser l ' a l l iance , l ' in ter­
ven t ion ; celle-ci do i t avo i r lieu au p r i n t e m p s ou j a ­
m a i s . Florida Blanca accepte de réd iger un traité ; peu t -
ê t re s'imagine-t-il que la négoc ia t ion sera a r d u e et 
longue, sa santé c h a n c e l a n t e n'offrirait elle pas u n e cause 
de déla i . Au d é b u t d 'avri l il a n n o n c e qu ' i l t ravai l le à 

l 'élaborai ion du texte, le 9 avril qu ' i l le s o u m e t au roi. 
Le ta avril 1 7 7 9 , la conven t i on étai t s ignée par Mont 



- 289 -

m o r i n et le min i s t r e espagnol 1 . Te l l emen t g r a n d était 
l ' e m p r e s s e m e n t des F rança i s à ob ten i r l ' a l l iance q u e 
l ' a m b a s s a d e u r ne souleva a u c u n e object ion cl ne fit 
q u e des a l t é ra t ions légères de forme, q u e Vergennes 
r ecevan t le texte p a r cou r r i e r spécial , y d o n n a son a p p r o ­
ba t ion et le r envoya avec sa ratification en toute d i l igence 
(29 av r i l ) . A ce m o m e n t les affaires con t inen ta l e s ne 
cons t i t ua i en t p lus de menace p o u r la pa ix généra le 2 . 

Le trai t ca rac té r i s t ique de l 'a l l iance était que l 'Espagne 
n 'accédai t pas au trai té f ranco-amér ica in de 1 7 7 8 b ien 
q u e d a n s ce d e r n i e r un ar t ic le secret p rév i t cette acces­
s ion . T o u t au p lus , le Roi Cathol ique s 'engageait- i l p a r 
l 'ar t icle IV à p r o c u r e r aux Etats-Unis « tous les a v a n ­
tages possibles » lors de la paix généra le . En revanche , 
après avo i r rappelé dans l 'ar t icle Ier la m é d i a t i o n , les 
p ropos i t i ons faites r é c e m m e n t à Londres . il acceptai t 
si ces ouve r tu r e s u l t imes é ta ient rejetées, de déclarer la 
g u e r r e « au m o m e n t qui serait concer té en t r e les deux 
souve ra in s ». P lus ieurs ar t icles s t ipu la ien t la c o m m u ­
nau té d ' opé ra t i ons et su r t ou t in te rd i sa ien t toute paix 
séparée (art . II. III et IX). 

Les c o n d i t i o n s de la paix future à i m p o s e r à l 'An­
gle ter re é ta ient conçues avec le dés i r manifeste d 'assurer 
l 'égalité de t r a i t emen t en t re les deux m o n a r c h i e s . C'est 

1. Le texte de ce traité ne figure dans aucun recueil de traité ex­
cepté dans le recueil de Don A L E J A N D R O DEL C A S T I L L O , Tralados... 
desde el año 1700 haste el dia 1843. Il est absent des archives du Minis­
tère des Affaires Etrangères de France. Ce traité, de môme que les 
documents annexes des dépêches de Montmorin, font défaut. 

2. L'Autriche avait accepté la médiation française, puis celle de la 
Russie, pour le règlement de la succession bavaroise. Le Congrès de 
Teschen réuni à ce sujet allait se clore par la signature du traité du 
13 mai 1 7 7 9 qui accordait à Joseph II l'Innviertel et à Frédéric II les 
margraviats d'Anspach et Bayreuth. La Cour de Versailles pouvait 
se livrer entièrement à ses projets maritimes et donner une impuls ion 
plus vigoureuse à la guerre d Amérique. 

19 



ains i q u e la F r a n c e o b t i e n d r a i t s i x a v a n t a g e s , e n r e g a r d 

d e s q u e l s l ' E s p a g n e en p l a ç a i t s i x ( a r t . V et V I I ) . L a C o u r 

de V e r s a i l l e s r é c l a m a i t : 

I° L ' a b o l i t i o n d u r é g i m e établ i à D u n k e r q u c . 

2" L ' e x p u l s i o n d e s A n g l a i s de T e r r e - N e u v e . 

3° L a l i b e r t é d e c o m m e r c e a u x I n d e s O r i e n t a l e s . 

!\° La r e s t i t u t i o n d u S é n é g a l c,l la l i b e r t é d e c o m m e r c e 

en A f r i q u e . 

5° L a c e s s i o n d e la D o m i n i q u e . 

6° L ' a b r o g a t i o n ou l ' a p p l i c a t i o n i n t é g r a l e d u tra i té de 

c o m m e r c e d ' U t r e c h t ( 1 7 1 3 ) . 

D e sou c ô t é , l ' E s p a g n e r é c l a m a i t : 

lr L a r e s t i t u t i o n d e G i b r a l t a r . 

2e L a c e s s i o n d e la r i v i è r e et d u p o r t d e M o b i l e . 

3r L a r e s t i t u t i o n d e P e n s a c o l a et d u l i t t o r a l f l o r i d i e n 

j u s q u ' a u C a n a l d e s B a h a m a . 

4° L ' e x p u l s i o n d e s A n g l a i s d u H o n d u r a s et la m i s e e n 

v i g u e u r d e s c l a u s e s r e s t r i c t i v e s d e 1 7 6 3 . 

5° L a r é v o c a t i o n d e t o u s les p r i v i l è g e s d e s A n g l a i s s u r 

la c ô t e d e C a m p ê c h e . 

6" L a r e s t i t u t i o n d e Minorque. 

Si le C a b i n e t d e V e r s a i l l e s a c c o r d a i t a u x E s p a g n o l s 

en cas d e c o n q u ê t e d e T e r r e - N e u v e le d r o i t d e pêche 

d a n s c e s p a r a g e s , c e l u i d e Madrid p e r m e t t a i t a u x Fran­

ç a i s d e c o u p e r d u b o i s d e c a m p ê c h e d a n s les c o n d i t i o n s 

a u t r e f o i s o c t r o y é e s a u x A n g l a i s (art . V I et V I I I ) . Enfin 

les r e v e n d i c a t i o n s r e l a t i v e s à D u n k e r q u c é t a i e n t assi­

m i l é s à c e l l e s c o n c e r n a n t G i b r a l t a r ou t o u t a u t r e é q u i ­

v a l e n t fixé p a r C h a r l e s III (art . I \ ) . Le sort des c o m p l è t e s 

n o n p r é v u e s s e r a i t fixé s e l o n les c i r c o n s t a n c e s et d ' a c c o r d 

e n t r e les d e u x c o u r s t a n d i s q u e les cas n o n s t i p u l é s d a n s 

la c o n v e n t i o n s e r a i e n t r é g l é s d a n s l ' e s p r i t et s e l o n la 

l e t t r e d e s t ra i tés f r a n c o - e s p a g n o l s , n o t a m m e n t s e l o n l e 
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Pacte de F a m i l l e . Enfin l 'ar t icle XII c o n t e n a i t la c lause 
usue l le relat ive a u x rat i f icat ions. 

Au m o m e n t où se conclua i t cette en ten te qui p r é v o y a i t 
I en t rée en g u e r r e de l 'Espagne sans la r e n d r e inév i tab le , 
se j o u a i t l 'un des de rn i e r s actes de la méd ia t i on . Dès le 
m o i s de m a r s s'était r é p a n d u d a n s les chancel le r ies le 
b ru i t q u e la Cour de Madrid en t enda i t ob ten i r de l 'An­
g le te r re u n e r éponse définit ive q u a n t à l 'acceptat ion des 
bases d e pacification e t allait p résen te r des offres à carac­
tère d ' u l t i m a t u m . 

Les cond i t i ons faites n ' é ta ien t n u l l e m e n t inadmiss ib les 
et Flor ida Blanca ava i t t ravai l lé à adouc i r les p r é l i m i ­
na i res q u e d e m a n d a i e n t les h o m m e s d 'état français . 
P o u r l ' a rmis t ice m ê m e , p lus ieu r s so lu t ions é ta ient mises 
en a v a n t : suspens ions d ' a r m e s dis t inctes f ranco-an­
g l a i s e et a n g l o - a m é r i c a i n e ou trêve généra le ; suspens ion 
d ' a rmes indéfinie ou l imi tée à 25 ou 30 a n s ; d ' au t re 
par t , cong rè s géné ra l o u conférences séparées avec 
c h a q u e a l l ié ma i s avec la par t ic ipa t ion de l 'Espagne . 
Même la Grande -Bre t agne conservera i t à t i tre provisoi re 
New-York et Rhode- Is land . 

Le a a v r i l , Florida Blanca remet ta i t à Lord G r a n t h a m 
ce proje t , s u p p o s é conçu sans la pa r t i c ipa t ion de la 
F r a n c e ; il en p résen ta les avan t ages et sollicita l 'accep­
tat ion de l 'Ang le r re à u n e des a l ternat ives suggérées . 
Tou t refus é q u i v a u d r a i t à un aveu de mauva i se foi et 
risquerait d ' en t r a îne r une r u p t u r e . Ce n 'é ta i t pa s u n 
ultimatum m a i s l ' annonce que la pat ience de la C o u r 
de Madrid n 'étai t pas inépuisab le et que des b o n n e s 
d i spos i t ions de la m o n a r c h i e , on ne devai t p o i n t se 
j o u e r . 

Or à Londres , on se flattait sans doute de p a r v e n i r à 
la pa ix p a r d 'au t res voies. La Russie, sous l ' in f luence 
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d e l ' a m b a s s a d e u r S i r J a m e s H a r r i s , se m o n t r a i t f a v o ­

r a b l e à l ' A n g l e t e r r e e t , p a r l ' i n t e r m é d i a i r e d e la t s a r i n e , 

o n se f lattait d ' a c q u é r i r u n e a l l i a n c e o u a u m o i n s d e f a i r e 

p r e s s i o n s u r la c o u r d e V e r s a i l l e s 1 . D ' a u t r e p a r t , d e s 

n é g o c i a t i o n s d i s c r è t e s s ' e n g a g e a i e n t à P a r i s le 17 a v r i l 

e n t r e F r a n k l i n et le d é p u t é H a r t l e y e n v o y é p a r L o r d 

N o r t h . C e d e r n i e r of frait u n a r m i s t i c e d e c i n q à s e p t a n s , 

la s u s p e n s i o n d e s Acts d u P a r l e m e n t r e l a t i f s a u x T r e i z e 

C o l o n i e s , mais il e x i g e a i t la d é n o n c i a t i o n d e l ' a c ­

c o r d f r a n c o - a m é r i c a i n . A la m i - m a i , c e s t r a c t a t i o n s 

é c h o u a i e n t . 

La r é p o n s e d e L o r d W e y m o u t h à l ' E s p a g n e e n d a t e 

d u 27 a v r i l é ta i t p a r s o n c a r a c t è r e v a g u e u n r e f u s d é ­

g u i s é . P o u r t a n t le g o u v e r n e m e n t b r i t a n n i q u e se r a v i s a i t -

il à la d e r n i è r e h e u r e ? L e 4 m a i , u n e n o t e é ta i t r e m i s e à 

A l m o d o v a r , n o t e q u i d i s c u t a i t d u m o d e d e s n é g o c i a t i o n s 

m a i s ce n ' é t a i t e n s o m m e q u e p o u r r e v e n i r s u r d e s 

o b j e c t i o n s a n t é r i e u r e s , n o t a m m e n t s u r la q u e s t i o n d e 

la r e p r é s e n t a t i o n d i p l o m a t i q u e des I n s u r g e n t s . N é a n 

m o i n s les E s p a g n o l s r é p o n d i r e n t à ces o b j e c t i o n s b i e n 

q u ' i l s e u s s e n t p e r d u t o u t e s p o i r de v o i r le p r i n c i p e 

d ' u n c o n g r è s a d o p t é . D u r a n t le m o i s d e m a i , le m i n i s ­

tère b r i t a n n i q u e resta m u e t ; en va in G r a n t h a m éta i t il 

pressé de s a u v e r la p a i x p a r d e s c o n c e s s i o n s . 11 s e m ­

b l a i t q u e l ' A n g l e t e r r e f o r ç a l ' E s p a g n e à e x é c u t e r les 

c l a u s e s d u P a c t e d e F a m i l l e et d u r é c e n t a c c o r d d u 

12 a v r i l ; é ta i t e l l e e m p o r t é e p a r u n e a v e u g l e c o n f i a n c e 

en la p a s s i v i t é d e l ' E s p a g n e o u p e n s a i t - e l l e que le P a c t e 

d e F a m i l l e q u i s e m b l a i t n ' a v o i r r e ç u a u c u n e e x é c u t i o n e n 

1 7 7 8 , é ta i t u n texte m o r t ? 

P o i n t a n t G r a n t h a m s ' e f f r a y a i t à la m i - m a i d e l ' i r r i -

1. Cf. ci-dessous les projets de cession de Minorque à la Russie en 
échange d'une alliance. 
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ta t ion q u i d o m i n a i t à Aranjuez ; ne venai t- i l pas de 
recevoi r u n e froide notif ication de l ' échec de la méd ia -
l ion et les in s t ruc t ions de W e y m o u t h datées du 19 m a i , 
e x p r i m a n t le regre t de Georges III de ne p o u v o i r ac­
cepter les c o n d i t i o n s offertes, e m p r u n t a i e n t aux c i r cons ­
tances un ton t r ag ique . A la cour , les tendances m a n i ­
festes n ' é t a i en t p lus en faveur de la pa ix mais elles 
n ' é t a i en t pas enco re en faveur de la gue r r e . Char les III 
et F lor ida Blanca é ta ient seuls à conna î t r e les t e rmes 
d u trai té passé avec la F rance ; ils espéra ien t qu ' à la 
d e r n i è r e h e u r e ils p o u r r a i e n t encore esqu iver u n e r u p ­
tu re car effrayés, eux auss i , des dange r s que coura i t la 
m o n a r c h i e , ils se fussent con ten tés des m o i n d r e s conces­
s ions angla i ses p o u r a jou rne r , c 'est-à-dire r e n d r e caduc le 
t ra i té . 

Le 29 ma i , de nouve l les et pressantes in s t ruc t ions 
é ta ient expédiées à A l m o d o v a r : les unes ostensibles des­
t inées à ê t re m o n t r é e s à Vergennes et M o n t m o r i n en 
m ê m e t emps qu ' à W e y m o u t h , les aut res secrètes. Ces 
de rn iè re s t r ah i s sa ien t les a p p r é h e n s i o n s des d i r igean ts 
s u p r ê m e s de l 'Espagne, b a l a n ç a n t en t re les dange r s 
d ' u n e r u p t u r e d u Pacte et les r isques d ' u n e gue r r e . Une 
u l t ime so lu t ion étai t envisagée p o u r l 'Amér ique d u 
Nord : la na i ssance de treize états a u t o n o m e s sous la suze­
ra ineté de l 'Angle te r re (démarcage de la s i tua t ion de 
l 'Empi re ) 1. 

Le min i s t è r e Nor th restait s i lencieux et froid. Dans la 
p é n i n s u l e , il devena i t imposs ib le de d i s s imu le r q u ' o n 
s ' a c h e m i n a i t à la g u e r r e . Les 18 et 21 m a i , il y avai t eu 
de g r a n d s consei ls minis té r ie l s ; de pa r t et d ' au t re des 
Pyrénées , il y avait é c h a n g e de cour r i e r s . A Par i s , d ' A r a n -

1. Les doubles instructions sont publiées dans CASTILLO, op. cit. 
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da s 'agitai t et e n c o u r a g e a i t ses p a r t i s a n s d 'Espagne . Le 
24 ma i , le b r u i t se r épand à Cadix q u e la mob i l i s a t ion 
est fixée au 1ER j u i n . 

Toutefois à Madrid on espère c o n t r e tou te v ra i sem­
blance q u e la g u e r r e n 'éc la tera pas ; les min i s t r e s de la 
Guer re et de la Mar ine , Riecla et Castejon son t les m o i n s 
bel l iqueux et ils o n t de r r i è re eux la p r e s q u e total i té de 
la n a t i o n . Enfin devant le s i lence pe rs i s t an t d u cabinet, 
britannique, le Marqu i s d ' A l m o d o v a r remet le [5 j u i n 
un v o l u m i n e u x m é m o i r e c o n t e n a n t les n o m b r e u x griefs 
d e sa c o u r con t r e l 'Angle ter re et il r éc l ame ses passe 
por t s . Le 2 0 j u i n , il s ' e m b a r q u e p o u r Calais . Lord 
G r a n t h a m , de son côté, est av isé le 1 9 j u i n p a r Flor ida 
Blanca q u e la r u p t u r e est i m m i n e n t e ; n é a n m o i n s le 2 2 , 
il v i en t faire u n e de rn i è r e d é m a r c h e p o u r la paix, il sol­
licite u n e trêve. Trop la rd , r épond le Secréta i re d 'Éta t 
espagnol qui ne peut plus c o n j u r e r les effets désas t reux 
de l 'obs t ina t ion b r i t a n n i q u e . 

En effet, le 18 j u i n est p r o c l a m é dans le r o y a u m e le 
décret qui o r d o n n e la cessat ion de toute relat ion avec 
l 'Angleterre et G ib ra l t a r ; le 2 1 , le décre t de g u e r r e est 
pub l ié à son t ou r . Tand i s q u e G r a n t h a m dés i l lus ionné 
g a g n e L i sbonne , le siège de G ib ra l t a r s 'ouvre d u côté 
de la te r re , les opé ra t i ons é t an t c o n d u i t e s pa r Don 
Martin Alvarez de So tomayor . Puis le ro j u i l l e t , on 
notifie le b locus pa r m e r de la p lace , tout b â t i m e n t 
nav iguan t d a n s la d i rec t ion de ce por t est saisi ou dé 
rou té . 

* * 

Peu de gue r r e s s ' engagè ren t avec m o i n s d ' e n t h o u ­
s i a sme . En E s p a g n e , n u l e m p r e s s e m e n t d a n s la n a t i o n , 
à pe ine d a n s le g o u v e r n e m e n t . En fait, la F rance t r iom-
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p h e de ce succès d i p l o m a t i q u e mais c'est l 'Angle ter re 
q u i , i m p r u d e n c e ou maladresse , est r esponsab le de la 
r u p t u r e ; e l le -même semble le concevoi r et, après le 
rappe l des a m b a s s a d e u r s , elle hési te à c o n s o m m e r cette 
r u p t u r e . Ainsi M. de Fuer tes , secrétai re d ' A l m o d o v a r 
n'est-i l pas re tenu à Londres p a r Lord W e y m o u t h au 
début de ju i l le t . On s ' imagine a lors qu ' i l s 'agit d 'é la­
b o r e r d e s p ropos i t ions de paix ira extremis ; ma is en 
définit ive le secrétai re d 'Eta t se b o r n e à r eme t t r e u n e 
réponse au m e m o r a n d u m espagno l . Qu ' i l y eut au sein 
du cabinet b r i t a n n i q u e d e s velléités d 'évi ter cette ex ten­
s i o n de la g u e r r e , cela para î t indéniable mais le par t i de 
l ' i n t r ans igeance t r i o m p h a . 

La C o u r de Madrid s 'engageai t dans la gue r r e sans 
e n t h o u s i a s m e et aussi dans de mauva i ses cond i t ions . 
L 'op in ion était p r e s q u ' u n a n i m e à préférer la neut ra l i té ; 
les chefs des g r a n d s d é p a r t e m e n t s les plus intéressés à 
la lutte é ta ien t host i les à celle-ci . Tard ive p répara t ion 
d e s a r m é e s et escadres en raison du secret à observer 
et, de p lus , jusqu 'à la lin, l 'espoir d ' une solut ion paci­
fique fut conse rvé . Même à un p o i n t de vue d i p l o m a ­
t ique le caractère artificiel de la gue r r e s 'accusait . Les 
griefs é n u m é r é s dans le m é m o i r e de r u p t u r e é ta ient 
des m o i n s c o n v a i n c a n t s et on senta i t l'effort fait p o u r 
les r éun i r et les g r o u p e r sous sept ou h u i t chefs peu 
c o h é r e n t s . On i nvoqua i t 1° les viola t ions de terr i toire 
espagnol aux colonies : à la Baie de H o n d u r a s , en Mos-
qu i t i e ; ins t iga t ion de révolte d a n s le San Bias ( région 
de Dar ien) , chez les Characas , Micathas, e tc . , de Basse 
Lou i s i ane , l ' inc ident de la frégate anglaise à La Nou­
velle Or l éans , u n soulèvement p réparé sur le Pasca-
gou las près de la Louis iane — 2° le r ég ime de neu t ra l i t é 
t rop sévère p o u r les corsaires i n su rgen t s — 3° la con-
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t r ebande des loyalistes en Louis iane — 4° les insul tes 
lai tes à la n a v i g a t i o n e spagno le ( inc iden t s du N.-D. 
de la Conception, le 12 av r i l , d u Las Almas le 26 , e tc . ) 
— 5" les attaques répétées con t r e les paquebo t s e spagno l s 
de 1 7 7 6 à 1 7 7 8 — 6" les v io la t ions d u te r r i to i re e spagno l 
d a n s la Baie d 'Algés i ras (onze i nc iden t s dis t incts) — 
7 0 les réponses inso len tes de la Grande-Bretagne — 

8° les sen tences arbitraires de l 'Ami rau té b r i t a n n i q u e 
dans les affaires du Saint Nicolas et Saint Selme, d u Saint 
Pierre, e tc . 

Le c o n t r e - m é m o i r e ang la i s réfutait ces a s se r t i ons , 
déniait toute réal i té aux complo t s o u r d i s contre l 'Ul-
t r a m a r , just i f ia i t la légalité des prises et, prenant L'offen­

sive, se p la igna i t des saisies a rb i t r a i res effectuées pa r la 
marine h i s p a n i q u e en A m é r i q u e et de l 'assis tance don­

née d a n s les po r t s de la m o n a r c h i e aux agen t s et cor­
saires i n s u r g e n t s . A ce m o m e n t , sans dou te , le g o u ­
v e r n e m e n t de Londre s i g n o r a i t ce r ta ines des causes 
réelles de la r u p t u r e , n o t a m m e n t l ' accord d u 12 avr i l ; 
il i m p u t a i t cette déc la ra t ion de g u e r r e aux in t r igues 
françaises, à la docilité espagnole, à la s u r v i v a n c e d u 
Pacte de Famille. Il m é c o n n a i s s a i t a s s u r é m e n t la po r t ée 
de ses fautes. 

L 'op in ion angla i se accuei l la i t avec quelque stoïcisme 

ce s y m p t ô m e i n d i c a t e u r d ' u n e prolongation de la lu t te 
et n ' accusa i t point t rop ses d i r i gean t s . Toutefois un 

d é c o u r a g e m e n t m a r q u é se faisait s en t i r en m a i n t s m i ­
l ieux : aux difficultés d 'une répression co lonia le p e u 
popu la i r e et stigmatisée par l 'opposition s ' a jouta ient 
deux g u e r r e s à la fois e u r o p é e n n e s et co lon ia les . Les 
forces b r i t a n n i q u e s n ' é t a ien t po in t inépu i sab les ; les 

1. Nous respectons l'ordre et le groupement des chefs d'accusa­
tion. 
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c h a n t i e r s ne p o u v a i e n t supp lée r aux per tes ou à l 'usure 
des b â t i m e n t s , et u n e diset te d ' h o m m e s effroyable m e ­
naça i t de s u s p e n d r e tout trafic m a r i t i m e . Les Lords de 
l ' A m i r a u t é voyaient en 1 7 7 8 e n v i r o n 3o va isseaux de 
g u e r r e i m m o b i l i s é s en A m é r i q u e , 5 en Asie et ils n ' e n 
d i sposa i en t q u e de 33 p o u r les mer s d ' E u r o p e , u n e 
d iza ine é t a n t en c o n s t r u c t i o n . 

Etai t-ce suffisant p o u r p ro téger les côtes b r i t a n n i q u e s 
con t r e l ' invasion ou assure r le service des convois d a n s 
u n rayon toujours p lus g r a n d ? La F r a n c e avai t u n e 
t r en ta ine de bâ t imen t s aux Anti l les , 6 d a n s la Méditer­
ranée , 3 en Asie et son escadre de Brest c o m p t a i t 
3o u n i t é s . Voici qu ' à ce chiffre s ' ad jo igna ien t les 54 vais­
seaux de la flotte e spagno le d o n t 35 à Cadix et 14 au 
Fe r ro l L Enfin pa r la r u p t u r e a n g l o - h i s p a n i q u e , il fallait 
s o n g e r à défendre trois n o u v e a u x fronts : Gibra l ta r et 
Por t Mahon a ins i que les Flor ides c 'est-à-dire d i sperse r 
des escadres et affaiblir la Home Fleet. 

Si la c o n d u i t e de Lord North appara issa i t i m p r u d e n t e , 
ne fallait-il pas aussi que la Cour de Versailles ou p lu tô t 
Ve rgennes sent i t le d a n g e r de sa posi t ion p o u r se l ivrer 
à u n e c a m p a g n e de p r o p a g a n d e aussi active envers l 'Es­
p a g n e ( c a m p a g n e qu i n 'ava i t d 'égale que celle pou r su iv i e 
de 1 7 7 8 à 1780 aux Provinces Unies), p o u r s igner les 
yeux fermés le traité p résen té par Flor ida Blanca, p o u r 
a d m e t t r e les r evend ica t ions sur Gibra l ta r et accepter q u e 

1. Ces chiffres empruntés à un Mémoire des Affaires Etrangères 
de France ( 1 7 7 8 , Documents, France, Vol. 2015) sont un peu élevés, 
tenant compte sans doute de tous les bâtiments môme incapables de 
faire campagne. Un état de la marine espagnole au début de 1778 est 
moins encourageant : à Cadix, 21 vaisseaux, 4 frégates, 3 flûtes et 
6 chebecs — au Ferrol, 4 vaisseaux, I frégate. 4 flûtes — en chan­
tiers 15 vaisseaux, 13 frégates, 11 (lûtes — en Amérique? (Corr. 
d'Espagne, Vol. 58g, f° 68) . 



la d i r e c t i o n d e s o p é r a t i o n s n a v a l e s c o m b i n é e s fu t a u x 

m a i n s d e s E s p a g n o l s ! 

Etait-ce n é c e s s i t é d e d i s p o s e r d e s p o r t s h i s p a n i q u e s , 

n o t a m m e n t c e u x d e s A n t i l l e s m a i s d a n s la p h a s e d e n e u ­

t r a l i t é , l e s e s c a d r e s f r a n ç a i s e s a v a i e n t a c c è s e n c e s r a d e s , 

s i t u a t i o n p l u s avantageuse en la p o s i t i o n d e n e u t r a l i t é 

q u ' e n c e l l e de belligérence. E t a i t - c e l 'appoint de quelques 

40 v a i s s e a u x e t 50.000 h o m i n e s d e t r o u p e s , appoint 

i n d i s p e n s a b l e au s u c c è s d e la F r a n c e q u i , en j u i n 1 7 7 8 , 

avail si délibérément engagé la g u e r r e e s c o m p t a n t l 'affai­

b l i s s e m e n t d e la G r a n d e - B r e t a g n e ? Cette a l l i a n c e v a l a i t 

elle la c r é a t i o n d e n o u v e a u x f r o n t s e n Amérique ou e n 

E u r o p e ? N'y a v a i t - i l p o i n t d e s a r r i è r e - p e n s é e s f i n a n ­

c i è r e s : la détresse du t r é s o r d e L o u i s XVI é ta i t t e l l e 

qu'on p o u v a i t d é s i r e r t irer d e l ' E s p a g n e a l l i é e d e s s e c o u r s 

p é c u n i a i r e s que, m ê m e au n o m d u P a c t e d e F a m i l l e . 

l ' E s p a g n e n e u t r e e u t r e f u s é s et la p e r s p e c t i v e d e p u i s e r 

d a n s l e s g a l i o n s h i s p a n i q u e s p o u v a i t s é d u i r e u n g o u -

c r i i e m e i i I au c r é d i t c h a n c e l a n t . Y é l a i l c e pas enfin le 

s o u c i d e n 'ê tre p o i n t d i p l o m a t i q u e m e n t s e u l à a f f r o n t e r 

l 'Angleterre ? Vergennes, si t i m o r é e t si p r u d e n t , n e 

s 'e f fravai t - i l p a s d ' ê t re s e u l e n E u r o p e à s o u t e n i r cette 

cause i n s u r g e n t e o f f i c i e l l e m e n t m é p r i s é e p a r les c h a n 

c e l l e r i e s ? N'était-ce p a s c e s o u c i d e r o m p r e u n tel b l o c u s 

m o r a l q u i p o u s s a i t la F r a n c e à a f f i c h e r l 'alliance e s p a ­

g n o l e ? P o u r t a n t la C o u r d e Madr id se r e f u s a i t e n 1 7 7 9 

c o m m e a u p a r a v a n t à r i en connaître du Congrès A m é -

r i c a i n ; e l l e a l l a i t faire — s a n s g r a n d e n t h o u s i a s m e — 

sa g u e r r e c o n t r e l 'Angleterre d e c o n c e r t a v e c la France 

seule, a u n o m d u P a c t e de F a m i l l e . 
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3 . — La Guerre et l'Action franco-espagnole. 

Dans le r o y a u m e pén in su l a i r e la gue r r e étai t p r e s q u ' i m -
popu la i r e , son p r i n c i p e a y a n t été acquis pa r su rp r i se . Ni 
la na t ion , ni m ê m e le g o u v e r n e m e n t n ' y é ta ient décidés . 
Char les III eT Florida Blanca l 'acceptaient c o m m e u n m a l , 
les au t re s secrétaires d 'Eta l s'y r é s igna ien t : Galvez n ' y 
était po in t host i le et le par t i a r a g o n n a i s avec d 'Aranda 
cons t i t ua i t le p r inc ipa l sout ien de la cause be l l iqueuse . 
Les h o m m e s d 'Etat espagnols voyaient en la gue r r e le 
m o y e n de sor t i r d ' u n e s i tua t ion e m b a r r a s s a n t e , ma i s 
l ' op in ion p u b l i q u e était u n a n i m e à voulo i r u n e g u e r r e 
courte et v ic tor ieuse tant pa r souci de m é n a g e r les res­
sources de ta m o n a r c h i e que par désir de ne p o i n t r en ­
forcer l ' inf luence française ; nu l en effet n ' i g n o r a i t que 
c 'était u n e g u e r r e duc à l 'act ion de la France . 

Peu ou po in t d ' un i t é de vue chez les d i r igean t s h i spa ­
n iques en ce qui c o n c e r n e u n p lan d e g u e r r e . Sur un seul 
po in t , accord c o m p l e t : m a i n t e n i r la m o n a r c h i e en c o m ­
plète i n d é p e n d a n c e et égali té avec son allié. Pour le reste, 
d ive rgences . D 'Aranda souha i t e la cohés ion franco-espa­
gno le aussi é t ro i te q u e possible pour pouvo i r de Par i s 
j o u e r un rôle décisif ; il r e c o m m a n d e s inon l ' en ten te , du 
m o i n s des re la t ions avec les I n s u r g e n t s . F lor ida Blanca 
e n t e n d l imi te r la g u e r r e dans l 'espace, c o m m e dans le 
temps : b loquer Gibra l la r et e n v a h i r l 'Angle ter re en t re la 
Cornoua i l l e s et le Kent, bref ob ten i r en u n e c a m p a g n e la 
reddi t ion de l ' adversai re . Par con t re , Galvez p récon i sa i t 
les c o n q u ê t e s colonia les et met ta i t au p r e m i e r plan la 
l imi t a t ion te r r i tor ia le des Eta ts -Unis . 

Or, à Versailles, on voulai t réal iser l 'un i té d ' opé ra t ions 
au profil de la F r a n c e et seule la nécessi té d ' ob t en i r l 'al-
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liance e spagno le avai t fait t r ans ige r s u r ce po in t . Les 
conve r sa t ions engagées su r les p l ans de c a m p a g n e depu i s 
m a i 1 7 7 8 ava ien t révélé l ' imposs ib i l i t é de conc i l i e r des 
vues d ive rgen tes et, à la veille de réal iser la j o n c t i o n des 

forces al l iées, on se h e u r t a i t au m ê m e obstacle . Les m i n i s ­
t res de Louis XVI é ta ient systématiquement défavorables 

à un d é b a r q u e m e n t en Manche bien que de mul t ip l e s p r o ­
je t s f iançais eussen t été dressés depu i s 1 7 7 6 , n o t a m m e n t 
celui d u Cheva l i e r de Ricard en d é c e m b r e 1776 et celui 
de Broglie en d é c e m b r e 1 7 7 7 . Ils a d m e t t a i e n t toutefois 
u n e coopéra t ion à la reprise de Gibraltar et de Minorque. 

Mais, en A m é r i q u e , ils t ena ien t p o u r i r réa l i sable la pr i se 
de la J a m a ï q u e et préféraient a s su re r la coo rd ina t i on des 

opé ra t i ons de m e r avec celles des a r m é e s i n s u r g e n t e s , t ou t 
en accep tan t de p r a t i q u e r des ra ids d a n s les Anti l les, front 
e x c e n t r i q u e . Ve rgennes cl ses co l lègues , aver t i s p a r Mont­
m o r i n , sen ta ien t la difficulté qu ' i l y au ra i t à faire r e n o n ­
cer F lor ida Blanca, non m o i n s tenace q u ' i m p é t u e u x , et 
Charles III l u i - m ê m e , au plan d ' i nvas ion de I 'Angleterre ; 
ils étaient néanmoins résolus à év i te r cet te solution. 

Galvez, p a r c o n t r e , avai t un p r o g r a m m e e x c l u s i v e m e n t 
co lon ia l . Défensive en Europe et d a n s les vice-royautés ; 

offensive d a n s la vallée du Mississipi et la m e r des 
Cara ïbes . Programme minimum c o m p r e n a n t la repr ise 
des F lor ides et des Bahama , l ' expuls ion des Angla is de 
l ' A m é r i q u e Cen t ra le . Si les c i r cons t ances le permettaient, 

a v a n c e au t ravers de la Louis iane Or ien ta le et p r i se de la 
J a m a ï q u e . Q u a n t aux o p é r a t i o n s des I n s u r g e n t s , o n ne 
s'en soucierait q u e p o u r les écar te r des régions f l o r i d i e n n e s 
et mi s s i s s ip i ennes . Le p rés iden t du Consei l des Indes 
réservai t une large place d a n s ces m e s u r e s t an t à son frère 
le C a p i t a i n e Généra l de Guatémala q u ' à son neveu , gou­

v e r n e u r i n t é r i m a i r e de la Lou i s iane . 
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P o u r le g o u v e r n e m e n t ang la i s , l ' i n t e rven t ion de l 'Es­
p a g n e était , s inon u n e t rah ison , du m o i n s u n e dés i l lu­
s ion . Il s 'était pe r suadé , e n c o u r a g é par G r a n t h a m , que les 
séduc t ions françaises ne feraient po in t dévier la Cour de 
Madrid d ' u n e po l i t ique de p r u d e n c e et d ' abs t en t ion . I l 
avai t c ru p o u v o i r i m p u n é m e n t négl iger la méd ia t ion 
offerte, sys tème de pacification qu i lui r é p u g n a i t et il 
avai t p r o v o q u é la r u p t u r e au m o m e n t où l 'op in ion b r i t a n ­
n i q u e étai t d é p r i m é e . Cet affaissement du m o r a l avai t , 
p a r u n e s ingul iè re aber ra t ion du cabine t , con t r i bué à 
r e n d r e le conflit inév i tab le . Ainsi la Cour de Sa in t - James 
étai t pr ise au d é p o u r v u pa r ce nouvel adversa i re , ma is elle 
fit f ront avec énerg ie et sang-froid. Sans dou te les c a m ­
p a g n e s d ' A m é r i q u e é ta ient peu heureuses ma i s celles d i r i ­
gées c o n t r e la F rance é ta ient mieux condu i t e s , se t rou­
v a n t d a n s les t r ad i t ions de l 'Ami rau té . A l 'égard de 
l 'Espagne , il en était de m ê m e et comba t t r e s i m u l t a n é ­
m e n t les deux m o n a r c h i e s bou rbon n 'é ta i t p o i n t u n e tâche 
p lus cons idé rab le que celle j u s q u ' a l o r s suppor tée . 

Au reste, la F rance , d é p o u r v u e de r iches colonies , était 
assez peu vu lné rab l e ; mais l 'Espagne l 'était p lus , offrant 
p a r l ' U l t r a m a r et le service des ga l ions des perspect ives 
de conquê te s profi tables et de bu t in s f ruc tueux. Les bu t s 
de g u e r r e ang la i s , à cet égard , é ta ient l ' inverse de ceux de 
Galvez et de Flor ida Blanca. Défensive en Europe ma i s 
conse rve r coûte que coûte Gibra l ta r et Por t -Mahon , avoi r 
la maî t r i se de la Manche . En A m é r i q u e , défensive aux 
Florides, colonie p re sque sacrifiée, m e n a c é e de front p a r 
Cuba , de flanc par la Louis iane et pr ise de dos p a r les 
I n s u r g e n t s des Caro l ines (la Géorgie se rvan t de base 
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d 'opé ra t i ons aux Anglo- loyal is tes) . Pa r con t r e , offensive 
con t r e la Te r re F e r m e et o r d r e de c o u r i r sus aux convois 
e spagno l s : la J a m a ï q u e c o n s t i t u a n t d a n s ces pa rages le 
redan de l 'act ion b r i t a n n i q u e . 

L ' a t t aque de l ' A m é r i q u e Cent ra le était un pro je t de 
l o n g t e m p s caressé p a r les Anglais : d o m i n e r les îles 
ant i l la i ses et se sais i r de la Région des Lacs qu i d o n n e r a i t 
un p o i n t d ' a p p u i sol ide su r le Pacifique c l con t rô le ra i t le 
trafic i n t e r o c é a n i q u e , tel était le plan c o n ç u . En dép i t de 
l ' a m p l e u r d e la lu t te , les bu reaux de Londres et les g o u ­
v e r n e u r s co lon i aux , s u r t o u t D a l l i n g le g o u v e r n e u r géné ­
ral des Anti l les , env i sagea ien t u n e d o u b l e c a m p a g n e : 
en lever Cuba et Por to-Rico c o m m e en 1761 e t a t t aque r la 
Te r re F e r m e en un p o i n t à la fois v u l n é r a b l e et p réc ieux : 
l ' I s t h m e de Nicaragua ; pa r là , on c o u p e r a i t en d e u x les 
d o m a i n e s h i s p a n i q u e s et on t i endra i t les re la t ions inter­
océan iques , enfin les é t ab l i s sements m o s q u i t o s tout p r o ­
ches offraient u n e base d 'opéra t ion sur le c o n t i n e n t m ê m e , 
ce o u i faciliterait l ' en t repr i se . 

Cette dernière c o m b i n a i s o n p a r u t t e l l emen t sédu i san te 
qu 'e l le r e ç u t p resque auss i tô t un c o m m e n c e m e n t d ' exécu­
tion de la p a r t des agen t s co lon iaux . Dès le d é b u t de 1 7 7 9 , 

prépara t i f s et r econna i s sances se p o u r s u i v e n t mais la p ré ­
sence de la flotte française sous d ' E s t a i n g o b l i g e à r e m e t ­
tre à l ' année 1780 la c a m p a g n e . Celle-ci s 'ouvre b r i l l a m ­
m e n t m a i s elle est b i e n t ô t c o m p r o m i s e tant par la 
rés i s tance é n e r g i q u e de Mathias Gal vez que p a r les fautes 
d e s A n g l a i s qui t é m o i g n e n t de leur i nexpé r i ence , de l eu r 
i g n o r a n c e d e s obstacles na tu re l s (marécages , é t ro i tes va l ­
l ées , c l imat meur t r i e r ) et qui fonden t sur l 'assis tance des 
I n d i e n s u n e s p o i r vite déçu . A la fin de 1780. la conquê t e 
a é c h o u é et le Cap i t a ine Général Galvez manda i t à Madrid 
qu ' i l tenai t l ' envah i s seur si b ien b loqué « qu ' i l n ' en 
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é c h a p p e r a i t pas un ind iv idu ». A pa r t i r de 1 7 8 1 , les éta­
b l i s sements de H o n d u r a s et de Mosquit ie sont cernés , 
inves t is et de la J a m a ï q u e on ne peu t envoye r d ' expédi ­
tion de secours p o u r les dégager . Ainsi de b o n n e h e u r e 
d a n s ce q u a r t i e r d ' A m é r i q u e , La Grande -Bre t agne était 
r édu i t e à la défensive. 

Ce n ' es t pas q u e l 'Espagne sur Les aut res théâtres d ' opé ­
ra t ions réalisa ses espérances . A Gibra l ta r , elle effectuait 
p a r m e r avec les escadres d e Don Anton io Barcelo, p a r 
terre a v e c l ' a rmée de S o t o m a y o r un blocus r igoureux ; m a i s 
elle n 'osai t d o n n e r un assaut à la place, se c o n t e n t a n t à 
pa r t i r de s e p t e m b r e 1 7 7 9 d 'un b o m b a r d e m e n t i n t e r m i t ­
tent . Toutefois elle ten ta i t la g r a n d e opé ra t ion , l ' invas ion 
de l 'Angle te r re . Les forces nava les des d e u x m o n a r c h i e s 
p u r e n t avec un g r a n d retard dû aux vents cont ra i res se 
j o i n d r e au large de la Corogne , pu is les escadres c o m b i ­
nées de Cadix, du Fer ro l et de Brest g a g n è r e n t en sep­
t e m b r e l ' ouve r tu re de la Manche . Elles d isposa ien t de 
45 va isseaux et d e n o m b r e u s e s frégates, la flotte angla ise 
de H a r d y n ' a y a n t q u e 35 vaisseaux, n'osa r i squer le c o m ­
bat et r egagna pa i s ib l emen t P o r t s m o u t h sans q u e l ' ami ra -
lissirnc f rançais , le C o m t e d 'Orvi l lers , tenta de la dé t ru i r e . 
L 'occasion d ' a c q u é r i r la maî t r i se de la Manche et, p a r 
sui te , d ' opé re r en tou te sécur i té le d é b a r q u e m e n t , é ta i t 
pe rdue , d ' au t an t p lus que l ' équinoxe a p p r o c h a n t on 
revint à Brest le 13 s ep t embre . Le mauva i s état de la m e r , 
les ép idémies p rév in ren t , ma lg r é les désirs du g o u v e r n e ­
ment e spagno l , toute nouve l l e sor t ie . En n o v e m b r e l'es­
cadre de Cadix c ing la i t vers la pén insu le laissant d a n s le 
p o r t d e Brest à la requê te expresse de Vergennes et de 
Sar t ine la d iv is ion du Ferrol sous VI. de Gaston (20 bâ t i ­
m e n t s env i ron ) L 

1 . Cette division devait être ramenée en Espagne en janvier 1 7 8 0 . 
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La c a m p a g n e in i t ia le , q u i , pa r l'effet de la su rp r i s e , 
deva i t p e r m e t t r e de r e m p o r t e r s inon la v ic to i re décis ive , 
du m o i n s des avan t ages a s su ran t u n e supér io r i t é con t i ­
n u e , é tai t manquée . Florida Blanca et le roi qu i vou la i en t 
u n e g u e r r e cour t e , conceva i en t le p lus vif d é p i t de vo i r 
ce plan d ' i nvas ion a n é a n t i ; ils n ' é t a ien t p o i n t é lo ignés 
de c ro i re — n o n sans q u e l q u e ra ison — q u e V e r g e n n e s 
ava i t aidé à sabote r ces o p é r a t i o n s . Le zèle d ' A r a n d a p o u r 
faire réussir ces c o m b i n a i s o n s avai t été vain ; la p lus 
act ive c o r r e s p o n d a n c e n 'ava i t pu v a i n c r e la rés is tance 
des m i n i s t r e s français à vou lo i r terminer la g u e r r e d ' u n 
seul c o u p . 

Certes les opé ra t ions françaises d ' A m é r i q u e n ' é ta ien t 
p o i n t stéri les m a i s elles sat isfaisaient peu les Espagno l s . 
D 'Es ta ing ava i t en levé la Grenade ap rès un e n g a g e m e n t 
avec l ' amira l Byron (6 j u i l l e t 1 7 7 9 ) ma i s fou lan t aux 
p ieds les i n s t ruc t ions venues de Pa r i s , il avai t déser té les 
Anti l les p o u r cro iser sur les côtes de Nouvel le Angle te r re 
et se me t t r e à la d ispos i t ion des I n s u r g e n t s . Opéra t ions 
s a n s g r a n d s résul ta ts qu i ava ien t p r o v o q u é des froisse­
m e n t s avec les A m é r i c a i n s et i r r i té au p lus haut point les 
Espagnols, i nd ignés de voi r leurs forces de Cuba et de 
S a i n t - D o m i n g u e rester en l 'a i r et d e m e u r e r incapab les de 
réag i r con t r e les escadres de la J a m a ï q u e . Si le Marqu i s 
de Bouillé 1 cap t iva i t la Dominique le 7 s e p t e m b r e , en 
r e v a n c h e , l 'absence d ' E s t a i n g permettait aux forces un ie s 
de B a r r i n g t o n et d 'Ho tham de forcer le cheva l i e r de 
Micoud à capituler à Sainte-Lucie (18 d é c e m b r e ) . 

L'échec de la campagne d 'Europe devai t avo i r de graves 

c o n s é q u e n c e s p o u r le Cab ine t de l 'Escur ia l En effet, la 
flotte ang la i se , renforcée de tous les é l é m e n t s disponibles, 

1. Gouverneur de la Martinique. 
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avai t r ep r i s la m e r dès la dis locat ion des escadres c o m ­
binées et son p r e m i e r s o i n fut de dégager Gibra l ta r . Cette 
p lace étai t soumise en ver tu d ' un r è g l e m e n t de j u i l l e t 
1 7 7 9 à u n b locus r i g o u r e u x : tout b â t i m e n t neu t r e p ré ­
s u m é se d i r ige r vers Gibra l ta r était dé rou té , les ca rga i sons 
de c o n t r e b a n d e et les navi res suspects i m p i t o y a b l e m e n t 
conf isqués , ce q u i ne laissait pas que de susci ter u n vif 
désa r ro i clans le trafic du dé t ro i t de Gibra l tar . C o m m e 
l 'Angle te r re se servai t de navi res russes ou ho l l anda i s p o u r 
forcer le b locus , il y eut à ma in te s reprises des inc iden t s 
d i p l o m a t i q u e s soit avec M. de Zinovief, soit avec le 
C o m t e de Rech te ren , voire m ê m e avec le min i s t r e de 
Suède le Baron Ramel . N é a n m o i n s , grâce aux escadres 
de frégates et de chebecs c o m m a n d é e s p a r Barcelo et 
L a n g a r a , peu de v ivres pouva i en t filtrer dans la place, 
fut-ce p a r les ta r tanes ba rba resques de Tanger . 

En n o v e m b r e 1 7 7 9 , on pouva i t sans faux espoir e scomp­
ter au p r i n t e m p s la cap i tu l a t ion de la place. Or les forces 
navales f ranco-espagnoles en se sc indan t p o u r p rend re 
leurs qua r t i e r s d ' h ive r faci l i tèrent les m a n œ u v r e s b r i t a n ­
n i q u e s . En j a n v i e r 1780, cap tu re par l ' amira l Rodney 
d ' u n convo i espagnol au large d u Cap Fin is tère , convoi 
de 15 voiles escor té p a r u n vaisseau et qua t r e frégates 
(8 j a n v i e r ) , puis à la h a u t e u r du Cap Sa in t -Vincent a n é a n ­
t i s semen t de l 'escadre de Don J u a n de Langara qui cou­
vra i t le b locus du côté de l 'At lan t ique ( 16 j a n v i e r ) . 
G ib ra l t a r étai t ravitai l lée cl à l 'abri de toute r edd i t ion . 

Ainsi la seconde par t ie du p lan de Florida Blanca 
s 'effondrait après la p r emiè re . L 'Angleterre , loin d 'ê t re 
rédui te à merc i , b rava i t les forces combinées des d e u x 
cours b o u r b o n . Le Cabine t de Versailles ne p a r u t pas 
a p p r é c i e r à leur valeur ces échecs n o n plus q u e la pos i ­
t ion de son all ié pén insu l a i r e , absorbé qu ' i l était p a r les 

•AU 
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c o m b i n a i s o n s i n su rgen le s ou les c o m p l i c a t i o n s continen­

tales. Il s ' é tonna i t q u e l 'op in ion p u b l i q u e e spagno le lui 
a t t r i bua la responsabi l i té de ces désas t res . 

A Madr id , nul n ' é tai t p lus en faveur de la g u e r r e . 
Char les III , F lor ida Blanca é ta ien t déçus et irrités, 

Galvez était m é c o n t e n t de voir ses proje ts a j ou rnés par le 

roi , con t r eca r r é s p a r les F rança i s et, tout francophile 

qu ' i l fut, il subissai t l ' humi l i a t i on d ' a p p r e n d r e les agres ­
s ions b r i t a n n i q u e s en Terre Ferme, agressions dues à 

l 'éloignement de d'Estaing à la lin de 1 7 7 9 . Il a p p r e n a i t , 
pa r con t r e , q u e son neveu por ta i t les host i l i tés sur le ter­
ritoire f lo r id ien d a n s le Bas Mississipi. Biecla et Cas te jon , 
loin d 'ê t re be l l i queux , ass iégeaient le ro i , le s u p p l i a n t de 

m e t t r e u n t e rme à la g u e r r e , de ménager les a r m é e s et les 
flottes ; ils étaient appuyés par le confesseur royal d a n s 
l eu r ac t ion pac i t ique et an t i - f rança ise . 

Les prévis ions pess imis tes des Espagnols se réalisèrent 

en 1780. Ce fut encore une campagne inu t i l e ; cette fois, 
le théâtre d'opération était les Ant i l les . Les Espagnols 
visaient la Jamaïque e t i ls avaient fait un effort cons idé­
rable , expédiant en A m é r i q u e une armée sous M. de Navia 

et u n e f lot te sous M. de So lano . Les forces françaises é ta ien t 
c o m m a n d é e s pa r G u i c h e n . Le p o i n t de concentration 

hispanique é tai t Por to Bico et le rendez-vous général 

S a i n t - D o m i n g u e . Il y eu t d issens ion inévi table en t r e F ran ­
çais et Espagno l s , ceux-ci se conformant à l eur p lan , 
ceux-là préférant des opé ra t ions de détail et visant Sa in t -
C h r i s t o p h e . A cela s 'a jouta ient le grand n o m b r e des 
ma lades , l ' apathie du Cap i t a ine Général de Cuba , Bonne t , 
hors d 'é tat de ravitailler ces armées. enfin l'attraction des 
I n s u r g e n t s su r les escadres f rançaises . Le Congrès ins is­
tait p o u r q u e les escadres menaçassen t Cha r l e s ton . La 
d i s loca t ion eut lieu de b o n n e heure : Solano gagnant 



La H a v a n e , G u i c h e n ra l l iant . S a i n t - D o m i n g u e p o u r y 

p r e n d r e un c o n v o i f r a n ç a i s q u ' i l m e n a à C a d i x (23 o c t o ­

b r e ) et d e là à l i r e s ! ( d é c e m b r e 1780) . 

D e r e c h e f l ' o p i n i o n et le g o u v e r n e m e n t e s p a g n o l s a c c u ­

saient h a u t e m e n t la F r a n c e de r u i n e r l e u r s p r o j e t s . F l o ­

rida B l a n c a , i m p u l s i f et f r a n c , d e m a n d a i t b r u t a l e m e n t à 

M o n t m o r i n : « D a n s le t e m p s o ù n o u s v o u s p r o p o s i o n s 

« d e t e n t e r u n e d e s c e n t e en A n g l e l e r r e , v o u s n o u s o b j e c t i e z 

« les d é p e n s e s e x c e s s i v e s q u ' e x i g e r a i t u n e te l le e n t r e p r i s e , 

« l ' i m p o s s i b i l i t é de s o n e x é c u t i o n et v o u s n o u s d i s i e z q u e 

« c ' é ta i t en A m é r i q u e q u ' i l fa l la i t p o r t e r les g r a n d s c o u p s . 

« A u j o u r d ' h u i n o u s v o u s p r o p o s o n s de p o r t e r les g r a n d s 

« c o u p s e n A m é r i q u e et v o u s n o u s o b j e c t e z e n c o r e les 

« d é p e n s e s e x c e s s i v e s ! Q u e faut- i l d o n c faire ? » D e l ' a m ­

b a s s a d e u r n u l l e r é p o n s e , m a i s les m i n i s t r e s de C h a r l e s III 

se d e m a n d a i e n t q u e l s é t a i e n t les p r o j e t s o u des a r r i è r e -

p e n s é e s de V e r g e n n e s . C e l u i - c i s a b o t a i t u n e c a m p a g n e 

n a v a l e et é v e n t u e l l e m e n t l ' a l l i a n c e p a r c e q u ' i l c r a i g n a i t 

q u e , la J a m a ï q u e p r i s e , les E s p a g n o l s ne c o n s e r v a s s e n t 

l 'île. Cet a v e u l'ail à M o n t m o r i n en d é c e m b r e 1780 n ' é t a i t 

p a s de n a t u r e à e n c o u r a g e r cet a m b a s s a d e u r . E n m ê m e 

t e m p s , d e s e s p i o n s à la s o l d e d e l ' E s p a g n e r a p p o r t a i e n t 

q u e V e r g e n n e s par la i t fort e n s o n c a b i n e t de paix s é p a r é e 

o b t e n u e a u x frais de l ' E s p a g n e . 

D ' a i l l e u r s , l ' i n f l u e n c e du parti a n g l o p h i l e en F r a n c e n e 

t a r d a i t pas à se m a n i f e s t e r de n o u v e a u d a n s l ' e n t o u r a g e 

d e s d i r i g e a n t s ; s a n s d o u t e , e l le n ' a v a i t p u p r é v e n i r le 

conf l i t m a i s e l l e se fa i sa i t s e n t i r p a r le s o i n m a r q u é 

d ' é v i t e r t o u t e a t t a q u e d i r e c t e c o n t r e l ' A n g l e t e r r e . C e s 

r e p r é s e n t a n t s des idées a n g l a i s e s , p h i l o s o p h e s o u c o u r t i ­

s a n s n e v o y a i e n t n u l l e c o n t r a d i c t i o n à s o u t e n i r les i d é e s 

l i b é r a l e s a m é r i c a i n e s et à l a i s s e r p é r i c l i t e r p o u r le p l u s 

g r a n d p r o f i t d e la G r a n d e - B r e t a g n e la p u i s s a n c e c o l o n i a l e 
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Le d é c o u r a g e m e n t de la C o u r de Madrid étai t g r a n d en 

face de la mol lesse ou de la perfidie de son a l l ié , en face 
de la rés is tance désespérée de l 'Angleterre, en face aussi 

d'un m o u v e m e n t d ' oppos i t ion des neu t r e s . Ceux-ci p r o ­
testaient con t r e les en t raves mises aux c o m m u n i c a t i o n s 
entre Méditerranée et At l an t ique . Non pas que la cédule 
roya le de ju i l l e t 1 7 7 9 cont ras ta par sa r i g u e u r avec les 

régimes qu 'appliquaient la France ou la G r a n d e Bretagne. 

Cette dernière n 'avait e l le pas fu lminé con t r e les Insur­

gen t s , puis success ivement con t r e les m o n a r c h i e s bou r ­
bon des Acts ou des Instructions 1 qui déclaraient de 

bonne prise toute marchandise ennemie ou toute ca rga i ­
son por tée par un e n n e m i . La C o u r de Versai l les n 'é tait 
pas demeurée en reste de sévéri té et avait r ép l iqué en 

remettant en vigueur l 'ancienne ordonnance de 1681 par 

1. A c t s d e s a mai 1776 e t 20 février 1777. I n s t r u c t i o n s d e s 2 m a i 1776 
et 27 mars 1777 contre les Insurgents — I n s t r u c t i o n s des 5 août et 
15 décembre 1778 contre la F r a n c e . 

française d o n t ils ne c o m p r e n a i e n t guè re l ' i m p o r t a n c e . 
Aux ang loph i l e s se j o i g n a i e n t , du reste , les pacif iques, 

les espr i t s t im ides a l a rmés de l ' a m p l e u r c ro issante des 
d é p e n s e s . Enfin la d i p l o m a t i e secrète b r i t a n n i q u e t rou­
va i t de n o m b r e u x é l é m e n t s t an t français q u ' é t r a n g e r s 
p rê t s à i n t e r v e n i r à Par is ou Versai l les p o u r pa ra ly se r 
l 'act ion c o m b i n é e f ranco -h ispanique , en Europe tout au 
m o i n s . On conço i t dès lors sans pe ine q u e les pro je t s 
c o n ç u s à Madrid et s o u t e n u s é n e r g i q u e m e n t p a r d ' A r a n d a 
é c h o u a s s e n t m i s é r a b l e m e n t devan t la p r u d e n t e apa th i e 
de Ve rgennes et la résistance discrète des agents et a m i s 
d u Cab ine t de Saint-James. 



— 309 — 

la Déclara t ion royale du 24 j u i n 1 7 7 8 : elle in te rd i sa i t 
aussi a u x neu t res tout trafic avec l ' adversa i re . De p lus , 
elle avai t o rgan i sé u n sys tème de press ion sur . les neu­
t res , à l 'aide d ' u n e législat ion dérogato i re 1 afin d ' a m e n e r 
les non -be l l i gé ran t s lésés à protes ter con t re ces repré­
sailles et le r ég ime or ig ina i re b r i t a n n i q u e . Cette savante 
c o m b i n a i s o n n ' abou t i t d 'a i l leurs à r ien ni auprès des 
Ho l l anda i s , ni auprès des pays du Nord. 

Le g o u v e r n e m e n t de Madrid n ' i n n o v a i t r ien ma i s les 
cond i t i ons g é o g r a p h i q u e s seules r e n d a i e n t son r è g l e m e n t 
i m p o p u l a i r e . C'est qu ' en vou lan t p r éven i r le ravi ta i l le­
m e n t de Gibra l ta r par les neu t res (cl de la Haye, le Vicomte 
de la Herrer ia s ignala i t les d é m a r c h e s de Sir Joseph 
Yorke a u p r è s des a r m a t e u r s ho l landa i s ) , il a r rê ta i t ou 
g ê n a i t le c o m m e r c e en t re At lan t ique et Médi ter ranée , 
c o m m e r c e peu négl igeable in té ressan t la p l u p a r t des 
na t i ons . D'où c o r r e s p o n d a n c e active et r éc lamat ions du 
C o m t e de Rech te ren , du Baron Bamel , e tc . . . 

La p l u p a r t des inc iden t s de blocus furent réglés a m i ­
c a l e m e n t mais il adv in t q u e la cap tu re en n o v e m b r e et 
d é c e m b r e 1 7 7 9 p a r les crois ières de Barcelo de deux 
nav i res à ca rga i son russe , le Concordia et le Saint-Nicolas, 
s u r v i n t à un m o m e n t où la t sar ine s ' intéressai t aux 
affaires m a r i t i m e s et occidenta les . C'était u n e occasion 
d ' i n t e r v e n i r et de r e p r e n d r e à son c o m p t e u n pro je t 
d a n o i s p o u r la pro tec t ion des Neutres. Le 28 février 1 7 8 0 , 

la chance l l e r i e de Sa in t -Pé te r sbourg notifiait aux c o u r s 
e u r o p é e n n e s u n e Déclaration de Neutral i té Armée aux 
t e r m e s de laquel le les vaisseaux neu t res et les ca rga i sons 
n e u t r e s sous pavi l lon e n n e m i sera ient é g a l e m e n t respec­
tés, t andis que le blocus, p o u r être observé, devra i t ê t re 

1. Règlement du 16 juillet 1778 dont le délai d'application en prin­
cipe était limité. 
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effectif. Quant à la liste des objets de contrebande de 

guerre, c'était celle des articles 10 e t 11 d u t r a i t é de com­
mere a n g l o - r u s s e de j u i n 1767 ( t ra i t é P a n i n e - M a c a r t ­
ney). 

Cette m e s u r e d e s t i n é e à embarrasser t o u s l es b e l l i g é ­

r a n t s a t t e i g n a i t s u r t o u t l' A n g l e t e r r e fort i n t r a n s i g e a n t e 

e n m a t i è r e d e dro i t m a r i t i m e . Les monarchies b o u r b o n , 

l ' E s p a g n e s u i v a n t ia F r a n c e , se h â t è r e n t d 'adhérer à ces 

r è g l e s n o u v e l l e s qui , à d i r e v r a i , n e Limitèrent g u è r e 

l e u r s c h a m p s d ' o p é r a t i o n s 1 . Par c o n t r e , la Grande -Breta­

g n e se refusa d ' a c c é d e r au r è g l e m e n t et, ce f a i s a n t , 

s ' a l i é n a p o u r q u e l q u e t e m p s les s y m p a t h i e s d e C a t h e -

l i n e II. 

La L i g n e d e s N e u t r e s , q u e la t s a r i n e c o n s t i t u a p e u 

a p r è s en c o n c l u a n t a v e c le D a n e m a r k (n j u i l l e t ) , p u i s la 

S u è d e (21 j u i l l e t ) des t ra i t é s , p o u v a i t m e t t r e e n l i g n e d e s 

e s c a d r e s n a t i o n a l e s o u c o m b i n é e s p o u r la p r o t e c t i o n des 

v a i s s e a u x n e u t r e s ; m a i s c e s e s c a d r e s , q u a n d e l l e s f u r e n t 

formées, ce qui n'eut l i e u que rarement, a v a i e n t surtout 

p o u r théâtre d ' a c t i o n la Baltique o u les Mers d u N o r d , 

parages p e u fréquentés par les c o r s a i r e s français et p o i n t 

du tout par les Espagnols. 

Celle i n i t i a t i v e de la Russie eut p o u r c o n s é q u e n c e indi­

recte d ' a c c u s e r l ' i s o l e m e n t de l ' A n g l e t e r r e car les puis­

sances continentales, m ê m e faiblement maritimes c o m m e 

l 'Autriche accédèrent à la D é c l a r a t i o n . Les P r o v i n c e s 

U n i e s , e n p a r t i c u l i e r , c r u r e n t t r o u v e r là u n e s a u v e g a r d e 

c o n t r e Les v e x a t i o n s britanniques m a i s l e u r décision 

d ' e n t r e r d a n s la Ligue e n d é c e m b r e 1780 ne précéda que 

1. L'accession française est du 25 avril 1780 ; la protestation de 
Lord Stormont du 11 avril. Les Insurgents se prononcèrent en faveur 
de la Déclaration russe : motion du Congrès d'octobre 1780 et ins­
tructions subséquentes de l'Admirally Board. 



de quelques jours ta guerre que la Grande-Bretagne se 
hâta de leur déclarer. 

Ainsi un nouveau belligérant entrait en lice et cepen­
dant la Grande-Bretagne faisait front derechef sans 
embarras apparent contre ce dernier adversaire. Sans 
doute, depuis Saratoga, elle n'avait point subi d'échecs 
ni sur terre, ni sur mer. Elle contenait Les Insurgents 
dans le Nord et venait dans le Sud d'étendre sa zone 
d'occupation. Clinton en octobre 1 7 7 9 repoussait une 
attaque d'Estaing sur Savannah et, peu après, envahissait 
la Caroline du Sud. Le Canada, en outre, était efficace­
ment protégé. Aux Antilles ce n'était que prises mutuel les 
ou engagements indécis c o m m e celui de la Grenade 
(6 juil let) . En T erre Ferme, il est vrai, l'expédition du 
Nicaragua échouait. Dans l 'Hindoustan, Pondichéry était 
pris et la Compagnie anglaise étendait ses possessions. 
L'Espagne se trouvait pratiquement sur la défensive en 
Europe c o m m e dans les colonies, hormis dans le Bas 
Mississipi ; le siège de Gibraltar était un échec. 

Par contre, les pays d'outremer soumis aux Provinces 
Unies apparaissaient une proie non moins riche que 
facile à enlever et les Anglais , dès le début de 1781, enle­
vaient Saint-Eustache le grand entrepôt antillais, les 
colonies guyanaises , menaçaient le Cap et Ceylan, nou­
veaux gages pour le moment où la paix serait néces­
saire. 

4. — Les Tentatives anglaises de Paix séparée. 

Ce n'est pas que l'Angleterre en dépit de sa ténacité, 
de sa force de résistance, de l'obstination de son gouver­
nement à ne pas céder aux Insurgents, ne cherchât un 
moyen de sortir du conflit ou au moins de limiter celui-
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ci qu i d ' a n n é e en a n n é e s ' é tendai t . Toutefois si e m p r e s ­
sée qu 'e l l e fut à sais ir les occas ions de s igner la paix , elle 
écar ta i t r é s o l u m e n t les so lu t ions qui s'offraient p a r l ' i n ­
t e r m é d i a i r e de pu issances con t inen t a l e s . Naguère elle 
avai t j o u é n é g l i g e m m e n t de 1778 à 1779 avec la méd ia ­
t ion de l 'Espagne ce qui avai t p r o v o q u é l ' i n t e rven t ion de 
celte pu i s sance . Or, en 1780, de nouve l les tenta t ives 
é ta ient faites en ce sens pa r u n e au t r e c o u r d o n t l ' in­
fluence en Europe dépassai t celle d u Cabine t de l 'Escu­
r ia l . 

L 'impératrice Catherine I I , soucieuse de ten i r u n rôle 
de p r e m i e r plan sur le c o n t i n e n t , voula i t se poser en a r b i ­
t re des Etats . Déjà, lors de l 'affaire de la succession bava­
roise, elle s 'était in te rposée en Prusse et Aut r iche mais 
avai t dû au Congrès de Teschen p a r t a g e r avec la F r a n c e 
l ' h o n n e u r de la m é d i a t i o n . Dans la gue r r e m a r i t i m e , elle 
comptait ag i r en faveur de la paix. Dès la fin de 1779, 

elle par la i t média t ion aux be l l igé ran t s et, au p r i n t e m p s 
su ivant , elle voyait l'autre c o u r impériale j o i n d r e ses 
efforts a u x s iens . Il paraissai t difficile d ' e squ iver ces p r o ­
posi t ions aus t ro- russes . pourtant , la Grande -Bre t agne 
( c o m m e les m o n a r c h i e s b o u r b o n ) n 'é ta i t guè re e n t h o u ­
siaste de ce projet et tous d ' un c o m m u n accord travail­

laient à a jou rne r c e s négocia t ions sans déc l ine r osten­
siblement la médiation. Vergennes avec Mercy et 
Bar ia t insky, Florida Blanca avec Kauni tz et, p lus ra re ­
m e n t , Zinovieff échangeaient à longs in te rva l les d ' éva-
sives notes . 

La France acceptait de poursuivre la guerre en 1780 

p o u r o b t e n i r des succès décisifs ; l 'Espagne caressait, des 
vues a n a l o g u e s et visait Gibraltar, la Jamaïque, les F lo-
r ides . Par con t r e , les deux cours ne p o u v a i e n t espérer de 

n o u v e a u x succès d i p l o m a t i q u e s : les affaires de Ho l l ande 
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n ' a y a n t pu p r o v o q u e r l 'entrée en l igne de la Ligue des 
Neutres et l ' i n t e rven t ion des Prov inces Unies é t an t u n 
é l é m e n t de faiblesse plutôt que de force. Si le g o u v e r n e ­
m e n t de Londres , de son côté, repoussa i t la méd ia t ion 
en fait, ce n ' e s t p o i n t qu ' i l se flattât de r e m p o r t e r des 
vic toires décisives ou des conquê tes nouve l les , ce n 'est 
p o i n t qu ' i l se c o m p l û t dans la gue r r e mais il se refusait 
à u se r de cour t i e r s p o u r ob t en i r la pa ix et préférai t t en­
ter de br i se r le cercle de ses adversa i res p a r ses p r o p r e s 
m o y e n s . 

La lac t ique du cab ine t Nor th étai t de réal iser u n e paix 
b l a n c h e à l 'aide de paix séparées . C h a q u e e n n e m i pr i s 
s é p a r é m e n t serai t a m e n é à sor t i r de la lut te m o y e n n a n t 
des concess ions m i n i m e s qui ensui te sera ient rachetées 
s u r les au t re s be l l igéran ts et à m e s u r e q u e les défections 
se mu l t i p l i e r a i en t , la press ion sur les adversaires res tants 
se ferait p lus i r rés is t ible . Ce p r o g r a m m e n 'é ta i t po in t 
pa r t i cu l i e r à W e y m o u t h , S t o r m o n t ou Hi l l sbo rough car 
dès 1 7 7 8 il avai t reçu des c o m m e n c e m e n t s d 'exécution ; 
n 'é ta i t -ce pas r e p r e n d r e , en s o m m e , la sui te de ces t rac-
ta l ions occul tes ou personnel les q u i , avan t 1 7 7 8 , ava ien t 
p o u r bu | de dé tache r les u n s des au t res les d ivers états 
a m é r i c a i n s . 

Les I n s u r g e n t s res ta ient l 'objet de n o m b r e u s e s et p res ­
santes sol l ic i ta t ions de la par t de l 'Angle terre . La miss ion 
de Hart ley, secrétaire de Nor th , miss ion quasi-officielle, 
a u p r è s de F r a n k l i n avai t échoué au p r i n t e m p s de 1 7 7 9 . 

Mais des t r avaux d ' a p p r o c h e avaient été engagés con t r e 
la F rance et, en août su ivan t , Vergennes recevai t des 
p ropos i t i ons de paix sur les bases su ivantes : Armis t i ce 
d a n s le Nouveau Monde, r econna i s sance de l'uti possi­
detis de l 'Angle ter re d a n s l 'Amér ique du Nord, neu t ra l i t é 
des m o n a r c h i e s b o u r b o n envers les I n s u r g e n t s , désar -



m e m e n t réciproque, r es t i tu t ion ù la F rance de P o n d i -
ehéry, de Sa in t -P ie r re et Mique lon , à l 'Angleterre de 
Sain te-Lucie . Le Sénéga l sérait vraisemblablement laissé 
à la France. Q u a n t à l 'Espagne, elle obtiendrait satisfac­
tion dès qu ' e l le fo rmule ra i t ses griefs spéc iaux . 

C'était a lors le d é b u t de l ' i n t e rven t ion e spagno le . Aussi 
Vergennes a t tent i f à e n c o u r a g e r son all ié et à m e n a c e r la 
Grande Bretagne d ' i nvas ion , r epoussa ses offres. La c a m ­
pagne de 1779 fut p o u r les Alliés fort in f ruc tueuse et 
celle de 1780 s ' a n n o n ç a i t défavorable . Les succès de 
Cl in ton en Caro l ine du Sud appara i s sa i en t fort m e n a ­
çan t s et le Cab ine t de Sa in t - J ames exerçai t de nouve l les 
p ress ions su r les d i r i g e a n t s a m é r i c a i n s et les dé légués du 
Congrè s en Europe. 

L ' E spagne n 'é ta i t pas non p lus sans ê t re s o u m i s e aux 
séduc t ions britanniques. Nouvel adve r sa i r e e n g a g é d a n s 
la lu t te , elle s e m b l a i t suscept ib le d 'ê t re découragée et 
a m e n é e à reprendre la neu t ra l i t é . A la fin de l ' a u t o m n e 
1779, q u e l q u e s moi s à pe ine après la r u p t u r e , elle rece­
vai t des offres de paix p a r d e u x voies détournées. T o u t 
d ' abord Lord Hillsborough faisait s o n d e r l ' a m b a s s a d e u r 
napolitain à Londres le C o m t e de Piguale l l i et il faisait 
pousser le roi des Deux Siciles à p a r l e r de paix à son père 
Char les III ; ma is celui ci rép l iqua i t qu ' i l ne dés i ra i t q u e 
la paix ma i s u n e paix h o n o r a b l e , c o m p a t i b l e avec les 
d ro i t s de la n a t i o n . 

D 'aut re par t , l 'Ami ra l J o h n s t o n e , venan t a u - d e v a n t 
d 'un convoi des Indes et de la Médi te r ranée , relâcha à 
L i s b o n n e . Il se révéla a lors c o m m e le po r t e paroles d u 
cab ine t Nor th et il fit t r a n s m e t t r e des p ropos i t i ons de 
paix pa r u n négoc ian t , Cantoffer, au C o m t e F e r n a n 
Nunez . Cet a m b a s s a d e u r ne p u t q u e d é c o u r a g e r l ' inter­
m é d i a i r e l i sbonna i s . A celle é p o q u e , en effet, la C o u r de 
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Madrid fondai t les p lus g r a n d s espoirs sur le b locus d e 
Gibra l t a r et ne désespérai t pas d ' a m e n e r la France à p a r ­
t ic iper au p r i n t e m p s su ivan t à l ' invasion de l 'Angle ter re . 

Or, au d é b u t de 1780, les d i r igean ts espagnols é ta ient 
découragés m o i n s p a r les insuccès de la précédente c a m ­
p a g n e q u e p a r les vetos de la F r a n c e aux en t repr i ses pro je­
tées. Ils étaient mécon ten t s en ou t re de voir la F rance 
réc lamer , avec u n e ins is tance g rand i s san te depuis octo-
bre 1 7 7 9 , un subside s'élevant à 600 ou 800.000 p ias t res , 
cela au m o m e n t où le Consei l d e Castille relevait n o n 
sans peine les impô t s du r o y a u m e de 80 mi l l ions de 
r éaux , au m o m e n t où les pr ises anglaises ru ina ien t le 
c o m m e r c e espagnol et a t t e igna ien t â à (i m i l l i ons de p ias­
tres 1 Il est vrai q u e le Cab ine t d e Versail les, e n é c h a n g e 
de ce secours pécun ia i r e , offrait de par t ic iper à u u e expé­
d i t ion c o n t r e les Flor ides . 

Le cab ine t b r i t a n n i q u e ne m a n q u a i t pas d ' i n fo rma t ions 
sur l 'état de l ' op in ion p u b l i q u e dans la pén insu l e ; il 
c ru t d o n c l 'occasion favorable de r ep rendre les p o u r p a r ­
lers. Lord George G e r m a i n , min i s t re des co lon ies , pr i t - i l 
l ' ini t iat ive de souder le terrain ou fut-il en t r a îné pa r des 
col lègues ou des h o m m e s pol i t iques , en tous cas l 'ancien 
chape l a in d ' A l m o d o v a r , l 'abbé i r l anda i s Hussey, servi t 
d ' i n t e r m é d i a i r e , lié l u i -même avec le secrétaire de Lord 
Germain, C u m b e r l a n d . A la fin de d é c e m b r e 1 7 7 9 , Hussey 
r appor t a i t de Madrid des in fo rma t ions officielles satisfai­
santes et une négocia t ion s 'ébauchai t . 

Florida Blanca, pa r let t re du 2 m a r s 1780, accusai t 
r écep t ion d ' un pro je t de p ré l imina i r e s et discutai t celui-

1. Soit une trentaine de millions de livres. En novembre 1779 
capture du galion, le Buen Consejo, avec une cargaison valant 
500.000 piastres, du galion des Mers du Sud avec une même somme, 
etc. 



c i . Le proje t c o m p o r t a i t L'attribution aux Etats-Unis d u 
rég ime d ' a u t o n o m i e res t re in te , suggéré pa r la mé t ropo le 
en 1778 — la g a r an t i e m u t u e l l e des ter r i to i res ang la i s et 
e s p a g n o l s — la cession de Gibra l t a r et l 'oct roi du d ro i t 
de pêche à Ter re Neuve — la res t i tu t ion des pr ises et le 
r é t ab l i s s emen t du s ta tu t afférent a u t ra i té de 1763. Mont­
m o r i n p a r ses p r o p r e s m o y e n s avai t a p p r i s l 'exis tence de 
ces p o u r p a r l e r s sans en p o u v o i r percer la na tu r e et la 
por tée ; du res te , peu après il fut mi s pa r le m i n i s t r e au 
c o u r a n t du p r i n c i p e de la t r ac ta t ion . Il ne pouva i t d o n c 
accuse r les Espagno l s de dé loyau té ma i s les i n q u i é t u d e s 
q u ' à Versail les on ressenta i t à l ' égard de l ' a l l iance , en 
furent acc rues . 

Q u a n d à Lond re s on su t q u e les d i r igean t s m a d r i l è n e s 
acqu ie sça i en t au p r i n c i p e de la négoc ia t ion , le cab ine t 
fut saisi de l'affaire et a p p r o u v a l 'envoi d 'un p e r s o n n a g e 
officiel à Madrid, Richard C u m b e r l a n d a c c o m p a g n é de 
Hussey. D ans les i n s t r u c t i o n s du secrétai re d 'Eta l Hills­
b o r o u g h du 17 avr i l 1 7 8 0 , le p l én ipo ten t i a i r e secret se 
voi t r e c o m m a n d e r la p r u d e n c e 1 : il ne devra en t r e r en 
Espagne q u e si Florida Blanca t é m o i g n e de son désir de 
p o u r s u i v r e la c o n v e r s a t i o n . En ce cas , il p ropose r a 
c o m m e base des c o n d i t i o n s m o i n s favorables q u e celles 
soumises pa r l lussey : a rmi s t i c e — r é t a b l i s s e m e n t d u 
statu quo ante res t i tut ion des prises et des p r i sonn ie r s 
— renonc ia t i on à toute p la in te p o u r faits de g u e r r e — 
neut ra l i t é de l 'Espagne et de ses possess ions enve r s les 
I n s u r g e n t s . En ce qu i c o n c e r n e Le d é s a r m e m e n t , la C o u r 
d e Madr id dev ra i t en p r e n d r e l ' in i t ia t ive , « ce serai t u n e 
g r a n d e m a r q u e de s incér i té , a jou ta i t le m in i s t r e de Geor­
ges III. Q u a n t aux cessions de te r r i to i re , C u m b e r l a n d ne 

1. Prudence qui était le reflet des dispositions peu pacifiques et 
peu hispanophiles du ministre. 
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devra p r e n d r e toute d e m a n d e q u ' a d referendum ; t ou te ­
fois il p o u r r a offrir les F lor ides m a i s , en r e v a n c h e , 
a n n o n c e r a u n veto abso lu à l ' égard de Gib ra l t a r , de 
M i n o r q u e et de toute média t ion en t r e m é t r o p o l e et I n s u r ­
g e n t s . 

C u m b e r l a n d , de passage à L i sbonne à la m i - m a i , r eçu t 
les me i l l eu re s a s su rances de l ' a m b a s s a d e u r Nunez et le 
1 8 j u i n , il a r r iva i t à Madr id . Le l e n d e m a i n , il ouvra i t les 
confé rences avec Flor ida Blanca , Hussey et le C o m t e del 
C a m p o ( p r e m i e r c o m m i s de la secrétairer ie) se rvan t de 
s econds . II s ' ape rçu t vite que le non possumus de Hi l l sbo­
r o u g h à p r o p o s de Gibra l ta r n u i r a i t au succès de l ' en t re ­
p r i se . Il fit savoi r à son chef que p a r la cession de cette 
forteresse l 'Angle te r re aura i t , n o n s eu l emen t la paix, 
n ia is e n c o r e de larges acqu i s i t i ons co lonia les , des avan­
tages c o m m e r c i a u x et peu t -ê t re m ê m e u n e i n d e m n i t é . 
Les Espagno l s é ta ien t c o n v a i n c u s q u e la Grande-Bre ta ­
g n e a b a n d o n n e r a i t G ib ra l t a r et l eurs dés i rs très vifs 
é ta ien t enco re acc rus pa r les offres d 'Hussey en. d é c e m ­
b re 1779 et les d i scours d a n s le m ê m e sens t enus p a r Sir 
J o h n D a l r y m p l e d u r a n t sa t raversée de la p é n i n s u l e a u 
p r i n t e m p s de 1 7 8 0 . 

La po l i t i que d u Pacte de Fami l l e qu i j a m a i s n ' ava i t été 
p o p u l a i r e d a n s la p é n i n s u l e l 'était m o i n s q u e j a m a i s . 
Aristocratie et c lergé y é ta ien t con t r a i r e s et la p l u p a r t des 

ministres et conseillers d 'Eta l n ' a s p i r a i e n t qu ' à la n e u t r a ­
l i té . La question de pres t ige na t iona l , d ' acqu is i t ion de 
Gibraltar inc i ta i t ma in t e s p e r s o n n e s à accep te r la g u e r r e 
q u o i q u e la récen te défaite de Langara eut i r r i t é les espr i t s 
con t r e le Cab ine t de Versai l les . F lor ida Blanca se m o n ­
trai t peu pa r t i san de la con t inua t i on des host i l i tés d a n s 
l e s c o n d i t i o n s p résen tes ; ma is il tenait p o u r son pays 
c o m m e p o u r l u i - m ê m e à r e m p o r t e r u n succès d i p l o m a t i -
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q u e q u i c o n s a c r a s o n a s c e n d a n t m i n i s t é r i e l . S u r p l u s i e u r s 

p o i n t s , i l é t a i t p r ê t à d o n n e r s a t i s f a c t i o n à l ' A n g l e t e r r e , 

n o t a m m e n t p o u r la r e s t i t u t i o n d e s p r i s e s e t l ' a b s t e n t i o n 

d e t o u t e a i d e a u x I n s u r g e n t s . 

L e C a b i n e t d e S a i n t - J a m e s p o u v a i t p r o f i t e r d e c e s d i s ­

p o s i t i o n s e t p l u s e n c o r e d e l ' o p p o s i t i o n q u i m ê m e à la 

• c o u r s e m a n i f e s t a i t c o n t r e la F r a n c e . G é r a r d , l e p r e m i e r 

r e p r é s e n t a n t o f f i c ie l d e L o u i s X V I e n A m é r i q u e , a v a i t 

é t é r e m p l a c é a u p r è s d u C o n g r è s p a r l e C h e v a l i e r d e la 

L u z e r n e à la fin d e 1779 : à s o n r e t o u r e n E u r o p e , il a b o r d a 

à C a d i x m a i s à s o n p a s s a g e à M a d r i d , il n e fut r e ç u ni 

p a r C h a r l e s III , ni p a r F l o r i d a B l a n c a , e x c l u s i o n q u i f r o i s s a 

v i v e m e n t M o n t m o r i n e t V e r g e n n e s . 

En d é p i t d u v e t o i n i t i a l r e l a t i f à G i b r a l t a r et à M i n o r q u e , 

l e s n é g o c i a t i o n s p a r a i s s a i e n t d e v o i r s ' e n g a g e r f a v o r a b l e -

m e n t l o r s q u ' o n a p p r i t à A r a n j u e z o ù se t r o u v a i t la c o u r 

q u e d u 2 a u 7 j u i n d e v i o l e n t e s é m e u t e s a v a i e n t e n s a n ­

g l a n t é L o n d r e s . C e t é v é n e m e n t q u i r a p p e l a i t l e s j o u r n é e s 

d e M a d r i d d e m a r s 1766 p r o d u i s i t u n e p é n i b l e i m p r e s s i o n 

et s u s p e n d i t n e t les c o n v e r s a t i o n s a n g l o - e s p a g n o l e s . La 

n o u v e l l e que l ' o r d r e était r é tab l i d a n s l a c a p i t a l e br i tan-

n i q u e p e r m i t d e r e n o u e r l ' e n t r e t i e n d ' a u t a n t p l u s q u ' à c e 

m o m e n t l e C a b i n e t d e L i s b o n n e i n s i s t a i t a u s s i p o u r le 

r é t a b l i s s e m e n t d e la p a i x et p a r l ' i n t e r m é d i a i r e d e s o n 

a m b a s s a d e u r offirait s e s b o n s o f f i ces (21 j u i n ) . 

N é a n m o i n s l ' i n s t a n t favorable s e m b l a i t p a s s é . La C o u r 

d e V e r s a i l l e s , t e n u e a u c o u r a n t d e l ' e x i s t e n c e d e c e s t r a c ­

t a t i o n s , t r a v a i l l a i t a c t i v e m e n t à l e s t r a v e r s e r . E l l e f a i s a i t 

a g i r M o n t m o r i n a u p r è s d e F l o r i d a B l a n c a , r é v e i l l a i t l 'ar-

d e u e d e G a l v e z e n lui m o n t r a n t les s u c c è s à o b t e n i r e n 

A m é r i q u e ; e n f i n e l l e t i ra i t part i d e la p r é s e n c e de d ' F s t a i n g 

à la c o u r d e C h a r l e s III, d ' E s t a i n g q u i d e r e t o u r e n 

E u r o p e a v a i t é t é c h a r g é d e se r e n d r e à C a d i x p o u r v e i l l e r 
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à la rentrée de l 'escadre de Guichen et éven tue l l emen t 
réal iser l 'un ion des flottes f ranco-espagnoles p o u r la c a m ­
pagne d ' a u t o m n e . La présence de cet a m i r a l d o n t le 
prest ige c o m m e v a i n q u e u r des Anglais était g r a n d ne 
con t r ibua pas peu à paralyser que lque temps la négocia t ion 
h i s p a n o - b r i t a n n i q u e , mais q u a n t à des résultats nava ls , 
elle n 'en devai t po in t avoi r 1 . 

Cette mesure provoquée par le c o u r a n t de pacifisme 
q u i se décha îna i t à la cour madr i l ène se justif iai t car tous 
les min is t res de Char les III, su r t ou t ceux de la Guerre et 
de la Marine, ins is ta ient p o u r la paix, appuyés par le con­
fesseur royal, les g r a n d s et la na t ion . L 'opinion française, 
d e son côté, était so igneusemen t t enue dans l ' i gnorance 
des dange r s que la pol i t ique de Vergennes faisait cou r i r à 
l 'a l l iance ; elle ne se douta i t guère des causes de l 'envoi de 
d 'Es ta ing dans la pén insu le ; mais e l l e -même , si peu colo­
niale qu 'e l le fut, s é tonna i t des résul tats peu décisifs des 
c a m p a g n e s françaises d 'ou t re -mer , n o t a m m e n t aux An-
tilles où la pa r t i c ipa t ion h i span ique était acquise . Elle 
d e m a n d a i t avec ins is tance p o u r q u o i les pav i l lons bou r ­
b o n n 'ava ient po in t la maî t r ise de la Mer des Caraïbes , 
p o u r q u o i la J a m a ï q u e n 'étai t poin t prise et Vergennes , 
quel que fut son a scendan t su r Versailles et Par i s , sentai t 
la gue r r e deven i r i m p o p u l a i r e en France , ma lgré la faveur 
don t ava ient j o u i les I n su rgen t s . El à ce m o m e n t il était 
p lus a l a rmé qu ' i l ne le laissait para î t re en ce qu i conce rna i t 
l 'al l iance espagnole , la seule a l l iance m a r i t i m e et coloniale 
d o n t il d isposa. Le b ru i t ne circulait-i l pas avec persis­
tance dans les gazelles anglaises que la paix espagnole 

1. A la même époque, Necker était en mission en Espagne; il cri­
tiquait les initiatives financières du gouvernement hispanique cl 
il fut accuser de vouloir ruiner la circulation en France de bons 
récemment émis à Madrid. 
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était p roche et, s y m p t ô m e p lus caractér is t ique, les fonds 
d 'Etat angla is depuis m a r s 1780 r e m o n t a i e n t sous 
l ' influence de ces r u m e u r s . 

P o u r t a n t Char les III se refusait à d é n o n c e r ses accords 
avec la F rance ; il acceptai t de négocier u n e paix par t i ­
cul ière p o u r v u que les intérêts français fussent couver ts . 
Il p roposa i t ou u n e c o m m u n i c a t i o n in tégrale des pré l i ­
mina i r e s ou L'insertion dans ceux-ci d 'un art icle relatif à 

la Cour de Versail les. Tous les h o m m e s d 'Etat espagnols 
s 'unissa ient pour encou rage r ces pou rpa r l e r s , d 'Aranda 
était so igneusemen t tenu à l 'écart de ces ques t ions . Del 
C a m p o était empressé à a p l a n i r les obstacles et C u m b e r ­
l and , de son côté, désirai t u n succès . 

Pa r m a l h e u r p o u r ces combina i sons , le Cabinet b r i t an ­
n ique sembla i t s'en désintéresser et laissait carte b l anche 
à Hi l l sborough q u i , peu favorable à L'Espagne, se refusait 
à céder Gibra l ta r ou Minorque et ral l ia i t ses collègues à 

l ' idée d ' une paix b l a n c h e . C'était méconna î t r e les i n t en ­
t ions des d i r igean ts hispaniques pa r i g n o r a n c e ou m a u ­
vaise loi. C u m b e r l a n d , étai t d'autre pa r t , un pe r sonnage 
t rop effacé, n ' a y a n t pas la confiance du Secrétaire d 'Etat 
p o u r faire en t end re sa voix au sein du Cabinet ou au Par le­
m e n t , pour p roc lamer les s incères désirs de paix des Espa­
gno l s . Malgré ses pressantes ins tances et l 'envoi d 'Hussey à 

Londres, il ne pu t faire a l térer la teneur t rop restr ict ive 
de ses in s t ruc t ions . 

Tan t que d 'Es ta ing sé journa à la cour , les pourparlers 

l angui rent mais ils repr i ren t vie à la fin de sep tembre 1780. 

Derechef l 'occasion pa ru t favorable : il suffisait de céder 
Minorque et les Florides p o u r ob ten i r c e l l e paix séparée 
tant demandée. La dépêche d 'H i l l sborough du 7 dé­
cembre 1780 était un refus ca tégor ique d'accéder à ces 

propos i t i ons et u n e invi ta t ion à cesser la conversa t ion . 
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P u i s , le 14 f é v r i e r s u i v a n t , c 'é ta i t l ' o r d r e d e r a p p e l défi­

n i t i f et , u n m o i s p l u s t a r d , C u m b e r l a n d s ' a c h e m i n a i t 

v e r s la F r a n c e . 

C e p e n d a n t en o c t o b r e 1780 ce m ê m e c a b i n e t b r i t a n n i q u e 

n ' a v a i t pas h é s i t é à sacr i f ier M i n o r q u e en u n e c o m b i ­

n a i s o n p l u s h a s a r d e u s e ; i l s 'ag issa i t d ' a c h e t e r l ' a l l i a n c e 

r u s s e . L ' a c q u i s i t i o n d e cette î le m é d i t e r r a n é e n n e flattait les 

a m b i t i o n f u m e u s e s d e P a l i o m k i n e s u r cette m e r et s u r la 

G r è c e e n p a r t i c u l i e r . C a t h e r i n e II, u n i n s t a n t s é d u i t e , 

laissa son i m a g i n a t i o n s ' e n f l a m m e r à l ' i d é e d ' u n e m p i r e 

g r é c o - r u s s e ; m a i s e l le r e v i n t v i t e d e ses i l l u s i o n s et e n 

m a r s 1781 l ' a m b a s s a d e u r a n g l a i s à S a i n t - P é t e r s b o u r g , 

S i r J a m e s H a r r i s , a n n o n ç a i t l ' é c h e c d u p r o j e t . 

La m i s s i o n de C u m b e r l a n d a v a i t é c h o u é p a r la faute 

de q u e l q u e s m i n i s t r e s de G e o r g e s III q u i s ' o b s t i n a i e n t à 

p o u r s u i v r e la g u e r r e . Cet te a r d e u r b e l l i q u e u s e s ' e x p l i ­

q u a i t d ' a u t a n t m o i n s q u ' à ce m o m e n t la f o r t u n e d e s 

a r m e s ne l e u r s o u r i a i t g u è r e v i s -à-v is des E s p a g n o l s . S a n s 

d o u t e , d u r a n t la c a m p a g n e de 1780, la flotte c o m b i n é e 

a u x A n t i l l e s n ' a v a i t rien e n t r e p r i s , h é s i t a n t e n t r e la 

J a m a ï q u e ( p r o j e t e s p a g n o l ) et les Pet i tes A n t i l l e s ( p r o j e t 

f i a n ç a i s ) ; n é a n m o i n s e l le a v a i t p a r a l y s é l ' a c t i o n d e s 

e s c a d r e s e n n e m i e s et p e r m i s a u x c o n v o i s des I n d e s O c c i ­

d e n t a l e s de g a g n e r C a d i x en s é c u r i t é . D e p l u s , le p l a n 

d ' o p é r a t i o n s c o n ç u p a r G a l v e z s ' e x é c u t a i t a l o r s a v e c 

q u e l q u e re tard d û tant à la p r é é m i n e n c e des p l a n s d u 

s e c r é t a i r e d ' E t a t q u ' à l ' o f f e n s i v e b r i t a n n i q u e d u N i c a r a g u a . 

Le frère d u m i n i s t r e le C a p i t a i n e G é n é r a l d u G u a t e m a l a , 

p r e n a i t à s o n tour l ' o f f e n s i v e , c h a s s a i t les c o l o n s a n g l a i s 

de C a m p ê c h e , de H o n d u r a s , p u i s b l o q u a i t l e u r s é t a b l i s ­

s e m e n t s de M o s q u i t i e , les r é d u i s a n t p r o g r e s s i v e m e n t . 

S o n f i ls D o n B e r n a r d o , g o u v e r n e u r de L o u i s i a n e , a v a i t d è s 

1779 d é g a g é les a b o r d s d e la c o l o n i e en e n l e v a n t le fort d e 

21 



Natchez, la ville de Baton Bouge . Le 13 m a r s 1 7 8 0 , il 

obtenai t la capi tu la t ion du por t de Mobile et resserrai t les 
Anglais en Flor ide Orienta le . P o u r occuper Pensacola , 
de rn i è r e place forte de la prov ince , il o rganisa i t à 

La Havane, en dépi t de la mollesse du Capi ta ine Général 
de Cuba, Bonnet , u n e expédi t ion 1. Celle-ci, dispersée par 
la tempête en octobre 1780, était reconst i tuée grâce aux 
escadres de Solano et en février 1 7 8 1 , elle appara issa i t 
devant Pensacola. Les g o u v e r n e u r s Chester et Campbel l 
avaient réc lamé i m p a t i e m m e n t des renforts à Dall ing, 
ma i s celui-ci de la J a m a ï q u e s 'avouait impuissant à en 
envoye r (octobre) . La conséquence de cet a b a n d o n fut la 
capi tu la t ion de la ville le 9 mai . après deux mois et d e m i 
de siège. P ra t iquement les Florides é ta ient conquises 2 . 

L 'expulsion d e s Anglais des rives du Golfe du Mexique 
étai t accompl ie . Don Bernardo Galvez, se t o u r n a n t vers 
l ' in tér ieur du con t inen t ouvr i t u n e c a m p a g n e mississi-
p i e n n e , faisant occuper l e s postes de Saint-Louis des Illi­
no is , pu i s de Saint -Joseph ( janvier 1 7 8 1 ) . Au cours de 
ces dern iè res opéra t ions le contact s 'établissait c idre 
Espagnols et Amér ica ins , ce qui en t ra îna i t que lque fric­
tion en t re ces co-bel l igérants qui poursu iva ien t des buts 
s imi la i res et r ivaux. L 'empressement à occuper le plus de 
terr i toire possible en t re les A l l e g h a n y s et le Mississipi était 
égal chez ces deux g o u v e r n e m e n t s ; mais les Anglais ne 
renonça ien t po in t a b s o l u m e n t à des contre-offensives dans 
ces rég ions , t émoin u n e cour te c a m p a g n e dans le Haut-
Mississipi au débu t de 1782. 

1. Avec l ' a s s i s t a n c e d ' u n p e t i t c o r p s expéditionnaire français s o u s 

M. de Monteuil. 
2. A u p r i x d ' u n conflit entre Galvez el S o l a n o , ce dernier devait être 

a s o n r e t o u r t r a d u i t d e v a n t u n c o n s e i l de g u e r r e p a r le P r é s i d e n t d u 

Conseil d e s I n d e s , p r o c é d u r e qui t o u r n a à l a c o n f u s i o n d u ministre. 
S o l a n o f u t f a i t M a r q u i s d e l S o c o r r o . 
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En ce q u i c o n c e r n a i t la d o m i n a t i o n d u Gol fe d u 

M e x i q u e e t d e s r o u l e s y c o n d u i s a n t , les e s p a g n o l s n e 

rencontraient p a s e n c o r e c o m m e c o m p é t i t e u r s l e s I n s u r ­

geais; c 'est a ins i q u ' i l s a v a i e n t pu o c c u p e r les M o n d e s 

e t c o m p l é t e r l e u r œ u v r e e n e n l e v a n t l ' a r c h i p e l d e s 

B a h a m a par u n e e x p é d i t i o n o r g a n i s é e e n m a i 1782 s o u s la 

d i r e c t i o n d u l i e u t e n a n t g é n é r a l c l c o m m a n d a n t d e C u b a , 

C a g i g a l ( s u c c e s s e u r d e B o n n e t r é v o q u é ) . 

La C o u r d e M a d r i d o b t e n a i t e n c o r e s a t i s f a c t i o n e n 

E u r o p e p a r la p r i s e d e P o r t - M a h o n ( f é v r i e r 1782) a p r è s 

u n s i è g e m e n é par u n c o r p s f r a n c o h i s p a n i q u e 1 . En 

r e v a n c h e , la r e p r i s e d u b l o c u s d e G i b r a l t a r n 'ava i t a b o u l i 

à a u c u n r é s u l t a t e t l ' a r m a d a d e C a d i x n e p a r v e n a i t à 

a c q u é r i r la m a î t r i s e d u d é t r o i t . 

D e s o n c ô t é , la F r a n c e r e m p o r t a i t d e s v i c t o i r e s n a x a l e s 

d a n s l ' H i n d o u s t a n , v i c t o i r e s assez s t é r i l e s d u B a i l l i d e 

S u f f r e n . A u x A n t i l l e s , e l l e c a p t u r a i t l es p e t i t e s î l e s b r i ­

t a n n i q u e s : a p r è s u n e a t t a q u e v a i n e s u r S a i n t e - L u c i e en 

m a i 1 7 8 1 . B o u i l l é avai t e n l e v é T a b a g o ( 2 9 m a i ) , r e p r i s 

l ' î le h o l l a n d a i s e d e S a i n t - E u s t a c h e le 26 n o v e m b r e . S a i n t -

C h r i s l o n h e . a t t a q u é en j a n v i e r 1 7 8 2 , c a p i t u l a i t le 13 fé­

v r i e r s u i v a n t , b i e n t ô t s u i v i p a r N e v i s e t M o n t - S e r r a t . 

Enfin les é t a b l i s s e m e n t s h o l l a n d a i s d e G u y a n e . D e m e r a r y 

e t E s s e q u i b o a v a i e n t é té é g a l e m e n t r e c o u v r é s e n j a n ­

v i e r 1 7 8 2 . Mais il n'y a v a i t p o i n t d a n s l e N o u v e a u M o n d e 

d ' o p é r a t i o n s d e g r a n d e e n v e r g u r e et d e v a s t e p o r t é e . 

Les I n s u r g e n t s m e n a i e n t les c a m p a g n e s les p l u s 

f r u c t u e u s e s . Ils r e c o u v r a i e n t s u r C l i n t o n la C a r o l i n e d u 

Sud et g a g n a i e n t d u t erra in e n G é o r g i e ; d a n s l e N o r d , i l s 

1. L'expédition était partie d'Espagne en juillet 1 7 8 1 . Là encore les 
Français étaient pessimistes et Vergennes prédisait que le Fort Saint-
Philippe, clé de l'île, ne capitulerait pas, que les hasards, qui avaient 
amené sa reddition en 1 7 6 2 , ne se renouvelleraient pas. 
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con tena ien t Cornwal l i s , pu i s le refoulaient su r la Chesa­
peake . Un hasa rd h e u r e u x p e r m i t l 'arr ivée des forces-
navales françaises su r ce p o i n t et le 1 9 oc tobre 1 7 8 1 

Cornwal l i s avec le g ros de l ' a rmée angla ise capi tula i t à 
York town . A cette da te , la mé t ropo le ne dé tenai t p lus 
dans ses anc i ennes colonies que New-York, Char les ton et 
S a v a n n a h et elle paraissai t incapable de que lque temps-
de r e p r e n d r e l 'offensive. 

A la fin de l ' année 1781 on pouvai t e scompte r l ' app roche 
du t e rme de cette gue r re d ' u su re . Le bu t o r ig ina i re de-
cclle ci, l ' i ndépendance des Etats-Unis , ne faisait p lus de 
doute ; p a r sui te , la paix généra le pouva i t être envisagée 
si l 'Angleterre et ses adversa i res eu ropéens ne témoi­
g n a i e n t pas d ' une t rop g r a n d e obs t ina t ion . 

Les divers bel l igérants é ta ient épuisés , la m a i n - d ' œ u v r e 
m a r i t i m e faisait de p lus en p lus défaut : la presse sévis­
sait à l 'état e n d é m i q u e dans la m a r i n e b r i t a n n i q u e et 
les m o n a r c h i e s b o u r b o n souffraient du m ê m e mal . Les 
chan t i e r s ne pa rvena i en t guère à comble r les vides c a u ­
sés par les batai l les , l 'usure et les tempêtes . Les at teintes 
por tées au c o m m e r c e des puissances en gue r r e ou neutres 
se faisaient l o u r d e m e n t sent i r et con t r i bua i en t à l ' appau­
vr i s sement généra l . 

D 'aut re part , les ressources financières se tarissaient 
de plus en p lus vite en Europe : en deho r s m ê m e des 
pays engagés dans la lut te, le m a r c h é de l ' a rgent se res­
serra i t . La France cl l 'Angleterre n 'osa ient plus émet t re 
d ' e m p r u n t s à l ' é t ranger et p o u r les e m p r u n t s in té r ieurs 
offraient d 'onéreuses cond i t ions , qui n 'a t t i ra ient plus les 
souscr ip teurs . L 'Espagne ne résistait guère m i e u x et 
avai t recours à des m e s u r e s ex t rêmes — p o u r ses t rad i t ions 
financières — mesures d u e s à l 'habi le té du financier 

Cabar rus : émiss ions d 'Etat , puis de la Banque de Saint-
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Char les , négocia t ion d ' e m p r u n t s extér ieurs (g mi l l ions 
de piastres en 1780), avance du Por tuga l en 1781, e tc . 

Enfin toutes les op in ions pub l iques e x p r i m a i e n t le 
dés i r de voir la fin de ce conflit m a r i t i m e don t la réper ­
cussion sur le m o n d e ent ie r se faisait si l o u r d e m e n t sent i r 
pa r la hausse des frets et des assurances , le renchér i s se ­
m e n t des denrées colonia les , l ' insécur i té des t ranspor t s , 
le r e l èvement des impô t s , etc. Même les na t ions neu t res 
é ta ient lasses de la gue r r e . 
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La Paix de Versailles 

1. — Le Problème Américain. 

Une g r a n d e quest ion d o m i n a i t le règ lement du conflit : 
que l serait le s tatut pol i t ique de l 'Amér ique du Nord ? ; 
dès qu 'e l le serait résolue, il serait plus aisé d 'apaiser les 
griefs par t icu l ie rs des m o n a r c h i e s b o u r b o n et des Pro­
v i n c e s - U n i s . 

La posi t ion de l 'Espagne et des Etals-Unis — adver­
saires c o m m u n s de l 'Angleterre , alliés c o m m u n s de la 
France , niais bel l igérants isolés faisant chacun leur 
gue r r e — était s i ngu l i è r emen t paradoxa le . Non pas que 
le Congrès Américain déda ignâ t ou ignorâ t la m o n a r c h i e 
espagnole ; bien au cont ra i re , il s'efforçait d ' a m e n e r celle 
puissance à le reconnaître officiellement et à l 'accepter 
p o u r all ié. Il ne négl igeai t nul effort de séduct ion dans ce 
bu t et les délégués de Paris agissa ient en ce sens tantôt 
par l ' in te rmédia i re de Vergennes , tantôt d i r ec t emen t par 
d 'Aranda , Mais si ce dern ie r , par ambi t i on c o m m e pa r 
sys tème, était favorable à la reconnaissance de la Confé­
dé ra t ion , les g o u v e r n a n t s madr i l ènes ainsi que la cour 
étaient hostiles aux Insurgen ts par p r inc ipe au t an t que 
par pol i t ique, les Amér ica ins appa ra i s san t de d a n g e r e u x 
r ivaux dans la vallée miss i ss ip ienne . Seuls dans la pén in ­
sule que lques cercles é troi ts , intel lectuels et négoc ian t s , 
accepta ient de n o u e r des rappor t s avec les In su rgen t s cl 
de sou ten i r l eur cause 1. 

Ainsi su r ce p o i n t les Cabinets de Sa in t - James et de 

1. Cf. supra p. 262 cl suiv. 
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l 'Escurial sympa th i sa i en t en t i è r emen t . Le second tou te ­
fois ne pouvai t s y s t é m a t i q u e m e n t ignore r l 'existence 
des Etats-Unis . D 'une par t , il avait p r i s l ' engagemen t de 
leur verser des subsides, ce qu i à diverses reprises avai t 
eu lieu et, d ' au t re par t , les dépêches de Versailles a idan t , 
il ne pouvai t oubl ie r l 'existence de l 'accord de 
février 1 7 7 8 . Il j ugea i t q u e ses cra in tes de voir cette 
gue r re con t re l 'Angleterre n 'ê t re q u ' u n e gue r re des Insur ­
gents se réal isaient et il t rouva i t que ses in té rê ts c o m m e 
ceux de la F rance étaient s i ngu l i è r emen t p r i m é s pa r les 
intérêts propres des Amér ica ins . Il n ' en persis tai t q u e p lus 
encore à refuser la l iaison de ses opéra t ions mi l i t a i res 
avec celles des Insurgen t s et à se dégager de tout lien avec 
ces dern ie rs . Aux ouver tu res du Congrè s en vue d ' une 
expédi t ion c o m m u n e con t re les Flor ides , il r éponda i t 
voulo i r c o n q u é r i r l u i - m ê m e ces p rov inces et manifes ta i t 
son in ten t ion de ne tenir a u c u n e parcel le du Nouveau-
Monde de la b o n n e volonté des In su rgen t s . 

De son côté , le Congrès , sous L'influence du par t i des 
Adams et des Lee, d u par t i de la p r o p a g a n d e à o u t r a n c e 
et de la pol i t ique in t rans igean te d ' expans ion , se refusait 
à c o m p r e n d r e les ra isons de l ' abs tent ion de l 'Espagne et 
les doc t r ines coloniales de l 'Espagne . A peine le traité 
f r anco-h i span ique d 'avr i l 1 7 7 9 était-il ratifié, que ce corps 
remet ta i t en discussion l 'ouver ture de re la t ions d i p l o m a ­
tiques avec la Cour de Madrid. Le part i adams ien n 'é ta i t 
pas encore assagi pa r les échecs subis auprès des c h a n ­
celleries eu ropéennes , n o t a m m e n t par le renvoi d ' A r t h u r 
Lee de Burgos. Il fit voter l 'envoi d ' u n e nouvel le miss ion 
en Espagne au m o m e n t où le Marquis d 'A lmodova r qu i t ­
tait Londres et où les Hottes b o u r b o n opéra ien t leur 
j o n c t i o n . On discuta ac t ivement d u choix du p lén ipo ten ­
tiaire. Le n o m d ' A r t h u r Lee était mis en avan t . Ver-



g e n n e s , avert i par son ambassadeu r La Luzerne , était 
con t ra i re à cette dés igna t ion , ayan t pu pa r expér ience 
j u g e r du rôle que j o u a i t ce délégué et pe r suadé encore 
que la dupl ic i té de la pol i t ique amér ica ine était le fait de 
que lques h o m m e s e n n e m i s de la France . Flor ida Blanca, 
in te rprè te de son g o u v e r n e m e n t , pensai t que toute mis­
sion in su rgen te serait superflue, mais il préférait aussi 
que Lee fut écarté (août -sep tembre 1779). 

J o h n Jay , dépu té fort en relief et p rés iden t du Congrès , 
fut élu en sep tembre p lén ipo ten t i a i re p o u r l 'Espagne et 
sa n o m i n a t i o n fut é log ieusement a n n o n c é e pa r le Cheva­
lier de La Luzerne le mois su ivant . Il déba rqua i t à Cadix 
le 22 j a n v i e r 1780 et envoya i t en avan t son secrétaire 
Carmichae l remet t re au min is tè re e spagno l la mot ion du 
Congrès du 29 s ep tembre 1779, laquelle l 'accrédi tai t 
auprès de cette cour . Admis à résider, il accour t à Madrid 
le 4 avri l et, dès ses p remières en t revues avec le secré­
taire d 'Etat , s 'aperçoit qu ' à tolérer sa présence se b o r n e n t 
les b o n n e s d ispos i t ions du g o u v e r n e m e n t h i s p a n i q u e . 
Celui-ci le regarde c o m m e agen t officieux et n o n 
c o m m e ambassadeu r , car il évite de reconna î t re les 
Etats-Unis avan t la Grande-Bre tagne . Il i gnore le Congrès 
et ma in t i en t à Miralès son rôle d ' agent observa teur sans 
lui pe rme t t r e m ê m e d 'être agent de t r ansmiss ion . C'est 
pa r l ' in te rmédia i re du rep résen tan t de Louis XVI q u e 
Miralès r e c o m m a n d e d 'écar ter toute discuss ion sur la 
dé l imi ta t ion occidentale de la Confédérat ion ; c'est à 
ti tre pr ivé que Miralès propose d ' e scompte r des traites 
fédérales avec 5o % d 'agio , mais le Congrès croi t ou feint 
de croi re q u e l 'Espagne e l le -même va e scompte r ces 
traites, ce qu i en t re t i en t les i l lus ions amér ica ines sur la 
bienvei l lance h i s p a n i q u e . Puis Miralès é tan t s u b i t e m e n t 
m o r t au c a m p de Washington à la mi-avr i l 1780, il ne 
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p u t ê tre r e m p l a c é d u r a n t d e l o n g s m o i s si b i e n q u e L a 

L u z e r n e p r i t à l i t re o f f i c i e u x la r e p r é s e n t a t i o n des i n t é r ê t s 

m a d r i l è n e s . 

P a r s u i t e , le s ta tut de Jay et C a r m i c h a e l n e p o u v a i t 

r i e n a v o i r d e d i p l o m a t i q u e . L e s d e u x e n v o y é s p o u v a i e n t 

s ' e n t r e t e n i r a v e c F l o r i d a B l a n c a m a i s n o n être r e ç u s à la 

c o u r o u n é g o c i e r o f f i c i e l l e m e n t . D e p l u s , M o n t m o r i n , 

s e l o n les i n s t r u c t i o n s de V e r g e n n e s t o u j o u r s p r u d e n t , é v i ­

tait d e se c o m p r o m e t t r e e n t r e ces d e u x a l l i é s de la F r a n c e , 

n e s o u t e n a i t p o i n t les d é l é g u é s i n s u r g e n t s et s u r v e i l l a i t 

plutê)t c e u x - c i d e c r a i n t e q u ' i l s ne c o n c l u a s s e n t d e s trai tés 

secrets a v e c l ' E s p a g n e . 

L e s e s p é r a n c e s q u e L a L u z e r n e a t t a c h a i t e n s e p ­

t e m b r e 1 7 7 9 à la m i s s i o n de J a y ne se r é a l i s a i e n t g u è r e . 

I l y a v a i t b i e n à p r o p o s des s u b s i d e s h i s p a n i q u e s c o n v e r ­

s a t i o n s e n t r e J a y , C a r m i c h a e l , F l o r i d a B l a n c a et C a b a r ­

r u s , le g r a n d t e c h n i c i e n f i n a n c i e r au s e r v i c e de C h a r l e s III. 

M a i s s u r ce p o i n t , p e u d e p r o g r è s effect i fs . L a d é t r e s s e 

é ta i t g é n é r a l e s u r le c o n t i n e n t et les b e s o i n s é n o r m e s des 

A m é r i c a i n s é t a i e n t m a l a i s é s à s a t i s f a i r e . J a y l u i - m ê m e 

n ' a v o u a i t - i l pas q u e 200 m i l l i o n s de d o l l a r s é t a i e n t e n 

c i r c u l a t i o n et q u e ce p a p i e r - m o n n a i e était d é p r é c i é à 

l ' e x t r ê m e , q u e le C o n g r è s p o u r t r o u v e r d e s r e s s o u r c e s 

t irait des traites s u r les m o n a r c h i e s b o u r b o n et s u p p l i a i t 

c e l l e s - c i de fa ire h o n n e u r à ces e n g a g e m e n t s f o r c é s . L a 

C o u r de M a d r i d e u t - e l l e le d é s i r de v e n i r en a i d e a u x 

I n s u r g e n t s , e l l e - m ê m e n ' a v a i t p a s d e b u d g e t assez é l a s t i q u e 

p o u r s u b v e n i r à de tel les d é p e n s e s , é t a n t o b l i g é e d ' e m ­

p r u n t e r à l ' e x t é r i e u r , m e s u r e a n o r m a l e p o u r le g o u v e r ­

n e m e n t . E l le a c c e p t a i t de d é f r a y e r J a y de ses d é p e n s e s , 

s o i t u n d o n de q u e l q u e s m i l l i e r s d e d o l l a r s . C h a r l e s I II , 

en j u i n 1780, a v a i t b i e n p r o m i s d ' a v a n c e r 3 m i l l i o n s d e 

r é a u x (150 .000 p i a s t r e s ) m a i s ses m i n i s t r e s s ' e f f o r ç a i e n t , 
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s inon d ' a n n u l e r , du m o i n s d ' a jou rne r cet e n g a g e m e n t et 
pa r un effort louable , un mil l ion de réaux fut versé en 
mai 1 7 8 1 p o u r acqui t te r des traites échues (le Marquis 
d ' I r anda à la requête du g o u v e r n e m e n t a v a n b a n t 
8 9 . 0 0 0 piastres) 1. 

Peut-être l 'Espagne l imitai t -el le ses subsides d ' a u t a n t 
p lus volont ie rs que de Par is elle recevai t cer ta ins avis 
d 'après lesquels la ma j eu re part ie des fonds versés par la 
Cour de Versailles a l imen ta i t su r tou t la po l i t ique de 
p r o p a g a n d e et subvena i t aux besoins des délégués . Aussi 
ne versa-l-elle b ien tô t que gout te à gou t te les s o m m e s 
p romises , a cqu i t t an t les traites relat ives au séjour de 
Jay et de Carmichae l et m e t t a n t era discuss ion le verse­
men t de toute s o m m e i m p o r t a n t e . 

Q u a n t aux. affaires pol i t iques in téressant les deux pays , 
elles para issa ient mo ins aisées à régler. Jay , dès ses p re ­
mie r s en t re t i ens de mai 1780, avait trahi l 'opinion que le 
futur terr i toire de la Confédéra t ion s 'étendait s ans contes­
tation possible j u s q u ' a u Mississipi et aux Flor ides . Or le 
Cabinet de l 'Escurial es t imai t devoi r recouvrer les Mo­
n d e s et ne j u g e a i t point fatal que la Louisiane Orientale 
t ombâ t en par tage aux Etats-Unis . Florida Blanca avait 
exposé net tement la thèse espagnole : la région en t re 
Al l eghanys et Mississipi n ' appa r t ena i t n i en fait, ni en 
d ro i t aux I n s u r g e n t s ; de jure parce que la P roc lamat ion 
de 1 7 6 3 et les Acts subséquen t s ava ient exp res sémen t 
exc lu les droi ts des co lons à la possession de ces terres 
qui étaient réservées à l 'Angle ter re — de Judo parce q u e 
les forces insurgentes n 'occupa ien t q u ' u n e a i re très infime 

1. Les besoins d'argent des Etats-Unis restaient pressants : la 
France en avril 1781 faisait une avance de 6 millions de livres et 
concluait pour le compte des Américains un emprunt de 10 mill ions 
de livres en Hollande. 
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au delà des Al leghanys , lo rsque déjà en 1780 les t roupes 
espagnoles étaient instal lées en divers po in t s de la rive 
gauche miss i s s ip ienne . 

Jay, qui assistait a lors au déve loppemen t de la miss ion 
C u m b e r l a n d sans en conna î t r e les pér ipét ies , qu i , de p lus , 
n 'avai t pas de pleins pouvo i r s , qui n 'é ta i t pas a d m i s à 
négocier , ne pouva i t qu 'av iser ses m a n d a n t s des vues 
espagnoles . Celles-ci é ta ient ca légor iques : la g u e r r e 
imposée à la na t ion et p resqu ' au g o u v e r n e m e n t devai t 
être fructueuse ; ou t re Minorquc , Gibral tar , elle devai t 
e n t r a î n e r la rest i tut ion des Florides et l 'expulsion des 
Anglais d 'Amér ique Centra le , elle devai t r endre à la Loui ­

siane sa pleine valeur, s inon par l 'acquis i t ion de la Loui ­
s iane Orienta le , du mo ins par la maî t r i se de la rive g a u c h e 
du Mississipi et pa r la naviga t ion exclusive de ce f leuve. 
Or, c o m m e les Amér ica ins tena ien t p o u r essentiel d 'at-
te indre ce lleuve, de jouir de la liberté de naviga t ion dans 
celle vallée, il ne pouva i t y avoi r que conflit en t re ces 
ambitions r ivales et inconci l iab les . 

Les h o m m e s d 'Etat hispaniques ava ient c ru à l 'o r ig ine 
que si la cause in su rgen te t r i o m p h a i t — ce qui n'était 
point assuré les Etats-Unis sera ient l imi tés ent re 
l 'At lant ique et les Al leghanys , mais peu à peu à m e s u r e 
que la résistance des Américains s'affermissait, il apparais­

sait p robab le q u e la cha îne a l l e g h a n i e n n e ne servirait 

plus de frontière. C'est alors qu 'à la requête de l 'Espagne 
les deux cours b o u r b o n avaient envisagé un plan de par tage 
de la Louisiane Orienta le . La vallée du Mississipi appa r -
t iendra i t sans conteste à la m o n a r c h i e pén insu la i re qui, en 
out re , exercerai t un pro tec tora t sur la région compr i s e 
en t re le Mississipi, le Bas Ohio , le C u m b e r l a n d j u s q u ' à sa 
h a u t e vallée, u n e l igne re jo ignan t le Haut Tennessee , 
puis le Haut A l a b a m a et enfin a t t e i g n a n t la frontière f lo-
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r id ienne au confluent d u Cha t l ahouchee et du Fl in t . Les 
Etats-Unis recevra ient c o m m e zone d ' inf luence les terr i ­
toires c o m p r i s en t re la l igne précédente , la vallée de l 'Ohio 
à par t i r du conf luent avec le C u m b e r l a n d et les Al leghanys . 
Quan t au sort de la Louis iane Sep ten t r iona le s ' é t endan t 
du Haut Mississipi aux Grands Lacs, le Cabinet de l 'Escu-
rial acceptai t de s'en désintéresser car la nav iga t ion mis -
s i ss ip ienne au delà de l 'Ohio lui appara issa i t u n facteur 
seconda i re . 

Par m a l h e u r p o u r ce p r o g r a m m e , la F rance s'en dés in­
téressait n ' a y a n t nu l l e possession dans l 'Amér ique d u 
Nord . Vergennes , peu empressé à servi r l 'Espagne et peu 
en thous ias te des ques t ions colonia les , n ' appuya i t que 
m o l l e m e n t les a m b i t i o n s de son al l ié . La Luzerne certes 
t r an sme t t a i t au Congrès à titre officieux les i n t en t i ons 
h i s p a n i q u e s et s'efforçait de con t en i r les amb i t i ons de 
ces Amér i ca ins avides de terres ; mais il ne pouvai t exer­
ce r de press ion sur ce g o u v e r n e m e n t , le s o m m e r de recon­
na î t re les droi t s de l 'Espagne à c o n q u é r i r la rive g a u c h e 
du Mississipi et à é tabl i r la navigat ion exclusive dans ces 
parages , car il é tai t ho r s d 'étal de m o n t r e r au Congrès le 
b loc puissan t et in t ang ib le des deux m o n a r c h i e s bour ­
b o n . A cet égard la tact ique d ' abs ten t ion p ra t iquée pa r le 
Cabine t de l 'Escurial se r e tou rna i t con t re ses p rop res 
in térê ts . 

Jay , de son côté, faisait conna î t r e la thèse de Florida 
Blanca : d ro i t à des conquê tes espagnoles en Louisiane 
Orienta le , possession incontes tée des Flor ides et r ég ime 
d 'exclus ive d a n s la vallée du Mississipi. Il ne cachai t pas 
que l 'Espagne était sou tenue p a r l a France p o u r l ' accom­
p l i s sement de ce p r o g r a m m e m i n i m u m ; mais il fa isai t 

conna î t r e aussi que la France ne paraissai t pas disposée 
à faire pression sur l 'Espagne p o u r rédu i re ce p r o g r a m m e 
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(pas p lus d 'a i l leurs q u e sur les Etats-Unis p o u r faire 
t r i o m p h e r ce p r o g r a m m e ) . 

Les p ré t en t ions du Congrès a n n o n c é e s ou pressent ies 
furent b ien tô t p roc lamées officiellement. L ' approche de 
la paix r enda i t nécessaire l 'envoi d ' ins t ruc t ions précises 
à Jay . Le 6 octobre 1780, on votai t le p r i nc ipe de la fixa­
tion de la frontière h i spano-amér i ca ine au Mississipi, 
l 'égalité de t r a i t emen t des deux r ivera ins au po in t de vue 
naviga t ion et c o m m e r c e , la créat ion de por ts francs sur le 
fleuve j u s q u ' à la frontière f lor idienne. Le Congrès , toute­
fois, p a r le jeu d ' u n e major i té osci l lante var ian t avec la 
par t ic ipa t ion des délégués des divers étals, rev in t su r ces 
décis ions in t rans igean tes réclamées par les Etats d u 
Sud 1 : il réserva à l 'Espagne le dro i t de faire des conquê tes 
sur la r ive g a u c h e (8 et 17 oc tobre) , puis il écarta la 
ques t ion de la navigat ion du Mississipi en terr i toire p u r e ­
m e n t espagnol (région du delta) et s u p p r i m a celle des 
por ts francs ( 1 5 février 1 7 8 1 ) . 

Même avec ces correc t ions , les bases amér ica ines 
n ' ava i en t guère chance d 'être discutées , m o i n s encore 
acceptées à Madrid ; il était p la i sant de voir le Congrès 
adme t t r e que ses d e m a n d e s ne devaient pas être présentées 
c o m m e un u l t i m a t u m ! Flor ida Blanca, d u r a n t l ' année 
1 7 8 1 , accepta de causer avec Jay bien que pa r les conver ­
sa t ions de ce de rn ie r et les anc iens r appor t s de Miralès, 
il se fut conva incu que l 'opinion insUrgente et la majori té 
d u Congrès é ta ient peu favorables au système de l 'exclu­
sive espagnole . Il j ugea i t cependan t ces ques t ions assez 

1 . La Virginie, les deux Carolines ne voulaient à aucun prix lais­
ser la Louisiane Orientale à l'Espagne et parlaient de se retirer de la 
guerre si on ne leur donnait pas satisfaction ; les états du Centre 
étaient prêts à prolonger la guerre afin de « libérer » le Canada et 
la Nouvelle Ecosse tandis que la Nouvelle Angleterre préférait la 
libre navigation des lacs à celle du Mississipi. 



i m p o r t a n t e s p o u r c h a r g e r u n d e s e s a d j o i n t s C a r d o q u i 

d 'a l l er t e n i r la p l a c e d'observateur v a c a n t e d e p u i s le d é b u t 

1780 p a r la m o r t d e M i r a l è s . Don D i e g o G a r d o q u i d e v a i t 

p a r a î t r e à P h i l a d e l p h i e e n l'été d e 1781 et ses d é p ê c h e s 

n e p o u v a i e n t a v a n t q u e l q u e t e m p s i n f l u e r s u r la m a r c h e 

d e s c o n v e r s a t i o n s h i s p a n o - a m é r i c a i n e s . 

E n s e p t e m b r e 1 7 8 1 , la r é d a c t i o n d 'un a c c o r d é v e n t u e l 

fut e n v i s a g é e et l e 2 2 s e p t e m b r e un projet de traité é t a i t 

p r é p a r é , p r o j e t q u i é t a b l i s s a i t le r é g i m e d e l ' e x c l u s i v e 

p o u r le l ias M i s s i s s i p i (art . VI) et g a r a n t i s s a i t t o u t e s l es 

p o s s e s s i o n s e s p a g n o l e s d e l ' A m é r i q u e d u Nord (art. VIII). 

Par m a l h e u r , J a y a v a i t inséré cette r é s e r v e : « Cette c o n d i -

« l i o n sera l i m i t é e à la d u r é e d e s c i r c o n s t a n c e s a c t u e l l e s 

« et si l ' a c c e p t a t i o n d e c e t t e c o n v e n t i o n e s t r e p o r t é e à la 

« c o n c l u s i o n d ' u n e pa ix g é n é r a l e , les E t a t s - U n i s c e s s e r o n t 

« d e se c o n s i d é r e r c o m m e l iés par t o u t e p r o p o s i t i o n o u 

« offre faite p r é s e n t e m e n t . » 

Si q u e l q u e s m o i s p l u s tard , le C o n g r è s , s o u s l'influence 

d e M a d i s o n , le d é p u t é v i r g i n i e n h o s t i l e a u x p r é t e n t i o n s 

h i s p a n i q u e s , a p p r o u v a c e s a r t i c l e s et l o u a s o n représen­

tent d ' a v o i r i n t r o d u i t u n e t e l l e c l a u s e , le C a b i n e t d e 

l ' E s c u r i a l , c o n s c i e n t d u c a r a c t è r e i l l u s o i r e d e la c o n v e n ­

t i o n et f i d è l e à sa p o l i t i q u e d e r e s e r v e , év i ta d e s i g n e r et 

rat i f ier c e trai té afin d e conserver t o u t e sa l i b e r t é 

d ' a c t i o n . D ' a i l l e u r s , il s a v a i t à c e moment q u e D o n Ber­

n a r d o G a l v e z e n t r e p r e n a i t d e s o p é r a t i o n s c o n t r e l e s 

A n g l a i s e n H a u t e L o u i s i a n e et i l e s p é r a i t q u e ce g o u v e r ­

n e u r p o u r r a i t se s a i s i r d ' u n e l a r g e b a n d e d e t e r r i t o i r e s s u r 

la r i v e gauche du Mississipi e n p r é v e n a n t l ' a v a n c e d u g é n é ­

ral a m é r i c a i n Clark qu i d e s c e n d a i t l ' O h i o et a l l a i t o c c u p e r 

le p o s t e d e K a s k a k i a a u n o r d d u c o n f l u e n t O h i o M i s s i s ­

s i p i . 

L'Espagne comptait régler la q u e s t i o n d e s f r o n t i è r e s 
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a m é r i c a i n e s p a r s e s s e u l e s f o r c e s ; p a r l à , e l l e m o n t r a i t 

sa s a g e s s e . La c o o p é r a t i o n f r a n ç a i s e n e lui é t a i t a c q u i s e 

q u e si s e s r e v e n d i c a t i o n s n e c o m p r o m e t t a i e n t p a s la 

p a i x , s i n o n le C a b i n e t d e V e r s a i l l e s s a c r i f i e r a i t à la p a c i ­

fication l e s d e m a n d e s h i s p a n i q u e s . Cet a p p u i était d o n c 

i l l u s o i r e . L ' o p p o s i t i o n d e s E t a t s - U n i s é tant c e r t a i n e , i l 

fallait g a g n e r d e v i t e s s e c e u x c i . C'est p o u r q u o i à Madrid 

s e f lat ta i t -on d e tra i ter s u r la b a s e d e l'uti possidetis : F l o ­

r i d a B l a n c a et Galvez . e n c o u r a g e a i e n t les g o u v e r n e u r s 

c o l o n i a u x à é t e n d r e l e u r s z o n e s d ' o c c u p a t i o n a f in d e 

t e n i r p o u r l ' h e u r e d e la pa ix le p l u s d e g a g e s p o s s i b l e s . 

J a y . au p r i n t e m p s d e 1 7 8 2 , v o y a i t le C a b i n e t d e l ' E s c u -

rial o u b l i e r le p r o j e t d e c o n v e n t i o n q u ' a p p r o u v a i t le C o n -

g r è s , se r e f u s e r à r e c o n n a î t r e o u a i d e r p é c u n i a i r e m e n t l e s 

E t a t s - U n i s ; a u s s i n e v o u l u t - i l pas p r o l o n g e r u n s é j o u r 

i n u t i l e d a n s la p é n i n s u l e a l o r s qu' i l sava i t q u e la p h a s e 

d e s p o u r p a r l e r s d é c i s i f s s ' o u v r a i t . V a v a i t - i l pas d e s p l e i n s 

p o u v o i r s p o u r p a r t i c i p e r à c e s n é g o c i a t i o n s d a n s l e s q u e l l e s 

il v o u l a i t j o u e r u n rô le ? En m a i 1 7 8 2 , i l p a r t a i t p o u r 

Par i s , l a i s sant C a r m i c h a e l c o m m e c h a r g é d 'af fa ires . A 

son d é p a r t , l ' o b s t a c l e q u e p r é s e n t a i t l ' a n t a g o n i s m e his 

p a n o - a m é r i c a i n é ta i t p l u s a c c u s é qu'à s o n a r r i v é e , c a r les 

d e u x t h è s e s a d v e r s e s a v a i e n t é t é p r o c l a m é e s e t le C o n ­

g r è s se m o l l i r a i t p l u s i n t r a n s i g e a n t q u e la v i e i l l e m o n a r ­

c h i e i b é r i q u e . 

2. — La Phase des Défections. 

Si e n t r e l ' E s p a g n e e t l e s E t a t s - U n i s q u i n ' é ta i en t p o i n t 

a l l i é s m a i s e o - b e l l i g é r a n t s , il n'y a v a i t p o i n t c o m m u n a u t é 

d e v u e s , e n t r e l ' E s p a g n e e t la F r a n c e l i é e s p a r le Pac te 

d e F a m i l l e , u n i e s p a r le tra i té p l u s r é c e n t d e 1 7 7 9 , il n'y 

a v a i t p a s e n t e n t e . La C o u r d e M a d r i d n'était p a s s a n s 
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s ' é tonner que son allié qu i avait mis en œ u v r e t an t de 
m o y e n s de séduct ion p o u r l ' en t ra îne r dans la g u e r r e , 
sembla i t se dés intéresser si faci lement depu is 1780 du sor t 
de la m o n a r c h i e et songeai t m ê m e à sort i r coûte que coûte 
de la lu t te . Elle se d e m a n d a i t p o u r q u o i son allié ne 
prê ta i t pas u n e col labora t ion p lus active aux opéra t ions 
combinées si expressément formulées dans l 'art icle II de 
la conven t ion du 12 avr i l 1 7 7 9 , p o u r q u o i la par t ic ipa t ion 
au siège de Gibra l ta r avait été si modes te et si inefficace, 
celle aux c a m p a g n e s anti l laises p lus rédui te encore . 
Pou r l 'a t taque de Minorque seu lemen t , elle relevait u n e 
coopéra t ion effective, mais n 'étai t-ce pas que Por t -Mahon 
menaça i t Tou lon p lus encore que Barcelone. D 'aut re 
par t , elle ne pouvai t m a n q u e r de cons ta te r que les g r a n ­
des opéra t ions d ' ensemble , q u a n d elles ava ient été tentées , 
sembla ien t avoir été ent ravées s y s t é m a t i q u e m e n t pa r la 
France , n o t a m m e n t celle invasion de l 'Angleterre imp l i ­
c i t emen t con t enue dans le fameux art icle I I . 

Les d i r igean t s madr i l ènes d e m a n d a i e n t à conna î t r e les 
i n t en t i ons réelles du Cabine t de Versailles, car , selon les 
apparences , ils servaient de joue t s ou de p ions aux m a i n s 
de Vergennes . Obligés en définitive de faire en Eu rope et 
aux colonies u n e g u e r r e i m p o p u l a i r e , seraient-i ls — lors 
du r èg l emen t final, qu ' i l s voula ien t r endre général par 
sui te des e n g a g e m e n t s cont rac tés — gênés par les insuccès 
de leur allié et des alliés de leur allié ; seraient- i ls obligés 
de subven i r en part ie aux besoins f inanciers de tous les 
bel l igérants ? Char les III , tout dési reux qu ' i l fut de p r o ­
cu re r la paix à ses peuples et de t irer de la s i tuat ion diffi­
cile où se t rouvai t la coal i t ion le m a x i m u m d 'avan tages , 
se refusait à faire cette paix séparée si fo rmel lement 
in terdi te par le pacte et le traité de 1 7 7 9 ma i s devenue 
si con t ra i re aux intérê ts na t i onaux . 
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La c a m p a g n e de 1781, en a s su ran t aux a r m e s h i spa ­
n iques que lques succès sur le Nouveau Con t inen t , com­
pensa i t les échecs successifs subis devan t Gibra l tar . Mais 
l ' ambi t ion des Etats-Unis devena i t p o u r l 'Espagne u n 
p lus g r a n d d a n g e r que la pu issance b r i t a n n i q u e . Il i m p o r ­
tait d ' é tendre l 'occupat ion sur la r ive g a u c h e du Missis­
sipi et de por te r éven tue l l emen t à la Grande-Bre tagne u n 
coup décisif en en levan t la J a m a ï q u e . Qu 'é ta ient de 
petites opéra t ions de détail aux Anti l les et les succès 
stériles de Suffren dans l ' Inde ? Ce que désira i t l 'Espagne, 
c 'était l 'act ion c o m b i n é e des Alliés d a n s la m e r des 
Antil les afin de ne laisser à l 'Angle ter re que le Canada et 
Terre-Neuve. 

Aussi F lor ida Blanca pressait-i l Vergennes de p r a t i q u e r 
ces expédi t ions c o m m u n e s en Amér ique , m e n a ç a n t de 
faire la paix séparée si l ' un ion des flottes n 'é ta i t pas 
réalisée en l'été de 1781. N'était-il pas t emps que cette 
coopéra t ion fut enfin effective ? Si, su r ce po in t , la con ­
vent ion de 1779 n 'é ta i t po in t exécutée, p o u r q u o i le serait-
clle q u a n t à la paix c o m m u n e ? Ne menaça i t -on pas la 
F rance p o u r celte pa ix séparée, d 'ache ter Gibral tar au 
pr ix de Sa in t -Domingue ; mais la perspect ive d 'avoir les 
Anglais p o u r vois ins dans cette île ne t roubla i t pas t rop 
Vergennes qui spéculai t , n o n à tor t , su r la r é p u g n a n c e 
inv inc ib l e des Espagnols à céder u n e parcel le de l 'Ultra-
m a r . Ce n 'en était pas mo ins u n s y m p t ô m e pa ten t de la 
tension des r appor t s en t re les deux m o n a r c h i e s b o u r b o n , 
tension qu ' acc ru t encore le résul ta t négatif de la c a m ­
p a g n e ant i l la ise de 1781. 

Surv in t a lors la cap i tu la t ion des Anglais à York town ; 
c 'était un succès amér ica in qu i profitait p r e s q u ' u n i q u e m e n t 
à la cause i n s u r g e n t e et qu i , par sui te , à Madrid i r r i ta i t p lus 
qu ' i l ne plaisait . Ni les Français , ni les Espagnols n ' ava ien t 

33 
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rem por té de victoires décisives, les u n s ava ient enlevé les 
Flor ides et Minorque , les aut res avaient repr is le Sénégal , 
occupé p lus ieurs Antil les et le Bailli de Suffren d a n s 
l 'Océan Ind ien g a g n a i t des batail les navales d o n t la 
por tée étai t l imi tée . Tous ces avantages é ta ient locaux. 
Ni Gibra l tar , Terre-Neuve ou la J a m a ï q u e , po in t s v i t aux , 
n ' é t a ien t a t te ints et il n 'é ta i t po in t de m e r s où les pavi l ­
lons b o u r b o n eussent u n e maî t r ise incontes tée . 

Après York town les Amér ica ins pouva i en t songer à 
dicter la paix à leur mét ropole , celle-ci h o r s d 'état p o u r 
que lques c a m p a g n e s de r ep rendre l 'offensive, p ra t ique ­
m e n t chassée des Treize Etats. Si les m o n a r c h i e s b o u r b o n 
con t inua i en t la gue r re , la F r a n c e se sentai t de p lus en 
p lus incapab le de p r o l o n g e r la lu t te . Depuis la fin de 1780, 

elle n 'avai t plus l 'espoir d ' a m e n e r l 'Angleterre à reddi t ion ; 
ses forces s 'épuisaient mais son trésor se vidai t p lus rap i ­
d e m e n t encore . L 'entrée en l igne de l 'Espagne et des 
Prov inces Unies n 'ava i t guère c h a n g é la face du conflit 
et la Grande-Bre tagne en gue r r e con t re qua t r e pu issances 
et en host i l i té avec les na t ions mar i t imes d 'Europe , dédai­
gna i t la média t ion rus so -au t r i ch i enne . La France désira i t 
conc lu re la paix mais u n e paix avantageuse ; elle écouta i t 
les p ropos i t ions secrètes que lui t r ansmet ta ien t les é m i s ­
saires d u cabine t b r i t a n n i q u e et elle suivai t les négocia­
t ions engagées pa r ses d ivers alliés a u t a n t pa r espoir 
de voir la pacification a t t endue se p rodu i re que par c ra in te 
des défect ions . 

La més in te l l igence r égna i t e n t r e la Gour de Versailles 
et le g o u v e r n e m e n t de Ph i l ade lph ie au débu t de 1782 ; la 
p remiè re sentai t que la victoire de Yorktown achevai t 
d ' é m a n c i p e r les Etats-Unis et de leur r endre incommode 

l 'al l iance de 1778. Le par t i ant i - f rançais au Congrès ne 
cessait de g a g n e r du te r ra in . Tand i s que Vergennes 
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n 'é ta i t p lus sûr de F r a n k l i n l u i -même , il recevait 
d 'Amér ique les r appor t s a l a r m a n t s de R o c h a m b e a u 
c o m m e de La Luzerne . Peut-être sous la press ion des cir­
cons tances u n r e v i r e m e n t al lai t- i l se p r o d u i r e dans les 
p l ans de c a m p a g n e et la coopéra t ion avec l 'Espagne allait-
elle enfin passer au p r emie r p lan ? 

Mais aussi Vergennes ne pouva i t se d i s s imule r que P r o ­
vinces-Unies et Espagne , at t i rées pa r ses soins dans le con­
flit, che rcha i en t en. vain les profits escomptés et p r o ­
mis et voyaient la paix victorieuse tant a t t endue ta rder 
de p lus en p lus . El les Amér ica ins se t rouvaient satisfaits, 
prêts à sor t i r de la gue r re ! Le min i s t r e de Louis XVI 
désirai t la pa ix coûte que coûte sans p o u r t a n t se r é soudre 
à a d m e t t r e l ' in tervent ion des média teurs p a r souci d u 
pres t ige na t iona l ; mais ses alliés eu ropéens ne voula ient 
poser les a rmes qu ' ap rè s la victoire décisive. Si tuat ion 
d ' au t an t p lus inext r icable qu ' i l ne sembla i t guè re possible 
de complé t e r d i p l o m a t i q u e m e n t les succès mi l i ta i res . A 
Versail les, en effet, on sembla i t voulo i r i gnore r l ' u rgen te 
nécessi té de former un bloc des Alliés p o u r faire p ress ion 
su r l 'Angle ter re , affaiblie elle aussi au po in t de vue 
mi l l i t a i re , é c o n o m i q u e et f inancier . Loin de songer 
à fondre en u n seul faisceau les t rois a l l iances dual is tes 
( f ranco-amér ica ine , f ranco-espagnole , f ranco-hol landaise) , 
sans songer à t irer parti de la convergence de ces a l l iances 
vers la F rance , sans songer que celle-ci pouvai t et devai t 
par le r au n o m de ses alliés et défendre les in térê ts de ses 
all iés, Vergennes laissait voguer à l ' abandon c h a c u n e de 
ses a l l iances et p a r u n e apa th ie caractér isée c o m m e pa r 
absence de carac tère , il autor isai t , s'il n ' encouragea i t 
m ê m e , les t rac ta t ions par t icu l iè res et secrètes. Ainsi 
l 'Angle ter re , sans g r a n d effort de sa par t , voyai t ses adver ­
saires s'offrir i so lément à ses coups tant su r le te r ra in 
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mil i ta i re que dans le d o m a i n e d i p l o m a t i q u e . On ne pouva i t 
à Londres que s 'é tonner et se féliciter de cette aber ra t ion 
et de la pers is tance du g o u v e r n e m e n t de Louis XVI à 
par le r en son n o m seul et à éviter des pourpa r l e r s os ten­
sibles. 

En mars 1782, Vergennes acceptai t de discuter de la pa ix 
avec un envoyé du min i s t è re b r i t a n n i q u e , Fo r th . S'il 
affirmait derechef ne voulo i r t rai ter que de concer t avec 
ses al l iés, ce n 'é ta i t q u ' u n e formule vide de sens car a u c u n 
plan d ' ensemble n 'é ta i t conçu en t re les Alliés, et a lors 
q u e la F rance insis ta i t p o u r la paix , l 'Espagne et les 
Provinces-Unies réc lamaien t la poursu i t e des hosti l i tés 
d a n s l 'espoir l ' une de p r e n d r e Gibra l ta r et d 'écar ter les 
Amér ica ins du Mississipi , l 'autre de recouvrer ses posses­
s ions d'Asie et du Nouveau Monde . En m ê m e temps , les 
Eta ts-Unis , pressés par l 'Angleterre p lus v ivemen t que 
j a m a i s de cesser la gue r re , n 'occupaient - i l s pas a lors la 
posi t ion la p lus solide. 

C'est ce q u ' o n c o m p r e n a i t en Angle te r re : la lact ique 
des paix séparées allait pouvo i r se réaliser et ce ne sera ient 
po in t les Espagnols ou les Hol landais qu i en bénéficie­
ra ien t mais bien les Amér ica ins . L 'opposi t ion p a r l e m e n ­
taire a m e n a Lord Nor th à se re t i rer et elle occupa les por­
tefeuilles devenus vacants (mars 1782). Fox dé tena i t d a n s 
le cab ine t R o c k i n g h a m les Affaires Et rangères et u n e 
nouvel le impu l s ion était d o n n é e aux pou rpa r l e r s de paix. 
L 'oppos i t ion , q u o i q u e bigarrée, était dans l ' ensemble 
l ibérale envers les anc i ennes colonies , et ne r épugna i t 
pas à u n e cap i tu la t ion . Par con t re , les sacrifices con­
sentis aux adversai res eu ropéens sera ient des p lus l imi tés . 

Au débu t de ma i , des p lén ipo ten t ia i res officiels gagna i en t 
le c o n t i n e n t : Oswald, Hydfort, Grenvi l le . Une doub le 
négocia t ion se p o u r s u i v a i t : l 'une avec les Amér i ca in s 



et l ' aut re avec la F rance . A cette dern ière par t ic ipa i t 
d 'Aranda , mis au c o u r a n t par Vergennes . Néanmoins il 
n ' y avait nu l concer t en t re les deux cours . Flor ida Blanca, 
d a n s ses in s t ruc t ions à l ' ambassadeur , ne cachai t pas le 
dés i r d u roi que , p u i s q u e guer re il y avai t , on c o n t i n u a 
les opéra t ions dans l 'espoir d ' acquér i r Gibral tar et la 
J a m a ï q u e ainsi q u ' u n e par t ie de la Louis iane anglaise. 
D'ai l leurs à ce m o m e n t la pr ise de Minorque l ibérai t des 
forces de terre et de mer qu i é ta ient dirigées sur Gibral­
tar . 

Le fléchissement p robab le de l 'a l l iance amér i ca ine 
inci ta i t Vergennes à accentuer sa p ropens ion à la paix ; 
d 'a i l leurs la défaite de Grasse aux Saintes c o m p r o m e t t a i t 
la c a m p a g n e d 'Amér ique de 1782 et r enda i t la cessation 
des host i l i tés p lus nécessaire encore . En Angle ter re , le 
r e m a n i e m e n t min is té r ie l p r o v o q u é p a r la m o r t d u 
p r emie r min i s t r e R o c k i n g h a m (juillet 1782) en t r a îna i t la 
re t rai te de Fox, et l ' avénèmen t de Lord G r a n t h a m aux 
Affaires E t rangères , G r a n t h a m l ' ancien a m b a s s a d e u r à 
Madrid, si par t i san de la conc i l i a t ion . La cause de la pa ix 
ne pouvai t d o n c être c o m p r o m i s e mais à Grenvi l l e , 
l ' h o m m e de Fox, à Grenvi l le qu i , en j u i n , avait enfin 
p résen té des pleins pouvo i r s p o u r t ra i te r avec tous les 
Alliés, succédai t Fi tz-Herbert . 

En octobre et n o v e m b r e , on ne pouva i t p lus d i s s imule r 
q u e la m a r c h e des p o u r p a r l e r s s 'accélérait : des émissaires 
français, Gérard et Rayneval , se r enda ien t f r équemment à 

Londres . Mais il s 'agissai tde négocia t ions f ranco-anglaises , 
l 'Espagne ne par t ic ipa i t guè re à ces conversa t ions et les 
Provinces-Unies po in t du tout . 

B r u s q u e m e n t on appr i t dans les chancel ler ies que les 
Etats-Unis s 'étaient enfin fait r econna î t re par la Grande -
Bretagne et vena ien t de s igner un traité p r é l i m i n a i r e d e 
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paix, Sans doute , il n 'y ava i t l à rien de définitif, pas m ê m e 
u n armis t ice ; ma is l 'accord du 3o n o v e m b r e 1782 n ' en 
avai t pas m o i n s lieu en dehors de la F rance . Mora lement 
c 'était u n e violat ion du traité de 1 7 7 8 , c 'était u n e défec­
t ion qui allait obl iger chacun des be l l igérants à s 'accom­
m o d e r avec l 'Angle terre . 

Vergennes accueil l i t sans t rop de m é c o n t e n t e m e n t ce 
fait ; n 'y voyait-il po in t un m o y e n de sor t i r de la gue r r e 
car c o m m e n t pour su iv re , après cette conven t ion p ré l imi ­
nai re , des opéra t ions dans le Nouveau Monde. Peut-ê t re 
m ê m e avait-il i nd i r ec temen t par son apa th ie encouragé 
les Amér ica ins à se re t i rer de l ' a l l iance? En tous cas, 
Vergennes , a r m é de l ' a rgumen t que toute offensive en 
Amér ique était va inc , i n v o q u a n t la détresse mi l i ta i re et 
financière du r o y a u m e , faisait va lo i r la nécessité de ne 
p o i n t perdre les gages ob tenus en prolongeant la gue r re , 
Vergennes fit pression sur l 'Espagne p o u r a m e n e r celle-ci 
à accéder s incè remen t aux pourpa r l e r s . 

Sous la m e n a c e d 'être a b a n d o n n é e , isolée, la C o u r de 
Madrid se résigna à r e n o n c e r à en lever Gibra l tar , ne 
paressant plus q u ' u n fugitif espoir d ' acquér i r d ip lomat i ­
q u e m e n t et par voie d ' échange cette place ; elle se rés igna 
aussi à ne pas amé l io re r l'uti possidetis du c o n t i n e n t 
amér ica in ; mais elle savait que , dans les p ré l imina i r e s de 
n o v e m b r e , les Etats-Unis ava ient fait adme t t r e p o u r l eu r 
frontière Ouest le Mississipi. 

P a r cet acqu iescement , le Pacte de Fami l le et la conven­
t ion de 1779 res ta ient en appa rence in tang ib les et 
respectés . En fait, la F rance faisait défection à son t o u r 
ob l igean t son allié à me t t r e bas les a r m e s . Q u a n t aux 
Provinces-Unies , en t ra înées dans ce désast re , elles 
a jou rna i en t encore leur capi tu la t ion tant pa r ténacité 
que pa r l en teur d u e au rég ime cons t i tu t ionne l : elles se 

— 342 — 



t rouva ien t à la fin de 1782 p r a t i q u e m e n t a b a n d o n n é e s de 
tous l , m ê m e des Amér ica ins d o n t elles vena ien t de 
r econna î t r e l ' i n d é p e n d a n c e en avri l et avec lesquels elles 
vena ien t pa r l ' in te rmédia i re de J o h n Adams de s igner u n 
trai té de c o m m e r c e et nav iga t ion (7 octobre 1782). Leurs 
colonies é ta ient sans except ion aux m a i n s des Anglais 
et des F rança i s , l eu r m a r i n e mal protégée , leur trafic 
en t ravé . 

3. — Négociations et Préliminaires. 

Ainsi au m o m e n t où s 'ouvra ien t les négocia t ions 
en t re l 'Angleterre et les m o n a r c h i e s b o u r b o n , celles-ci ne 
d isposa ient po in t d ' une l iberté d 'act ion absolue, pu i sque 
la conven t ion p r é l i m i n a i r e ang lo -amér i ca ine n 'é ta i t pas 
sans les lier, n o t a m m e n t en ce qui conce rna i t les futures 
frontières des Etats-Unis. Si la F rance voyait sans incon­
vén ien t les Amér ica ins avoi r accès au Mississipi et se 
faire céder les F lor ides , l 'Espagne , en r evanche , ne 
pouva i t p lus sur ces deux po in t s impose r n e t t e m e n t ses 
cond i t i ons . P o u r accroî t re la faiblesse des deux cours , il 
n ' y avait po in t concer t p r é é t a b l i p o u r les d e m a n d e s 
réc iproques , en dépi t d u t ra i té d u 12 avril 1779 qu i avai t 
s t ipulé deux séries de revend ica t ions mutue l les mais qu i 
était en 1782 bien oubl ié . Vergennes se souciai t assez peu 
des in térê ts h i s p a n i q u e s tandis q u e F lor ida Blanca et 
d 'Aranda , mécon ten t s de ces défections successives, 
c h e r c h a i e n t p lu tô t à e n r a y e r la m a r c h e des pourpa r l e r s . 
Il y avait non Congrès mais dé l ibéra t ions dis t inctes où 
in t e rvena ien t s é p a r é m e n t Etats-Unis , F rance , Espagne et 
P rov inces -Unies . L 'absence de cohésion étai t telle que 

1. De la Ligue des Neutres comme de leurs alliés et co-belligérants. 
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l 'Angle ter re , quo ique va incue , pouva i t impose r ses volon­
tés en bien des po in t s . 

Il a p p a r u t dès le débu t des conversa t ions avec Fitz-
Herber t que si la F rance était prête à faire des concess ions 
p o u r acqué r i r la pa ix , l 'Espagne en tenda i t met t re à 
exécut ion son p r o g r a m m e de gue r re et ne se dépar t i ssa i t 
d ' aucune exigence condensée dans l 'acte de 1779. Elle 
sembla i t t ravai l ler à p réven i r toute p r o m p t e conc lus ion 
de p ré l imina i res , afin d 'ob ten i r la reddi t ion de Gibra l ta r en 
dépi t de l ' immobi l i t é française. Sur ce t e r ra in , d 'Aranda 
était d 'accord avec les Hol landais ; mais , toujours faute 
d ' en ten te , il ne pouvai t se concer te r avec les deux p lén i ­
potent ia i res Brantsen et Lestevenon de Berkenroode . 

La conci l ia t ion d o n t faisait p reuve la Cour de Versailles 
se révélai t dans le proje t français du 6 oc tobre 1782 lequel 
n 'avai t r ien d ' inadmiss ib le . Il prévoyai t : dans l ' Inde , la 
res t i tu t ion des compto i r s du Bengale et des aut res 
factoreries, le l ibre c o m m e r c e au Coromande l et au Mala­
b a r — l 'acquis i t ion de Sainte-Lucie et de Sa in t -Vincent avec 
la res t i tu t ion des aut res îles conquises sur l 'Angleterre . — 
En Afrique, le Sénégal rev iendra i t à la France , la Gambie 
à la Grande-Bre tagne , statu quo ante p a r t ou t a i l leurs et 
l iber té de trafic. — A Terre Neuve, pêche exclusive des 
Français de la Baie Bonavista j u s q u ' a u x Caps Sa in t - Jean 
et Bay, cession à la F rance de petites îles voisines. — 
Enfin aboli t ion du rég ime de D u n k e r q u e et remise en 
v igueu r intégrale d u traité de c o m m e r c e d 'Ut rech t . L'Es­
p a g n e , de son côté, r éc lamai t Gibral tar , Minorque , les 
Flor ides et l 'évacuat ion de tous les é tabl i ssements de Terre 
F e r m e . Quan t aux Provinces-Unies , elles ins is ta ient p o u r 
la res t i tu t ion in integrum de leur d o m a i n e colonial occupé 
mi-par t i e pa r les França i s (pour la p lus g r a n d e par t ) , 
mi -pa r t i e par les Anglais . 



Les d e m a n d e s de la Cour de Madrid , lo in d 'être soute­
n u e s pa r Vergennes , é ta ient cr i t iquées en ces te rmes par 
ce de rn ie r : « L 'Espagne ressemble à u n bou t iqu ie r qu i 
« p o u r ob ten i r de sa m a r c h a n d i s e un bon pr ix en d e m a n d e 
« dix fois ce qu 'e l le vaut . Je pense que le mei l l eur m o y e n 
« à e m p l o y e r p o u r leur faire h o n t e d ' u n e m a n i è r e de p r o -
« céder aussi misé rab le , serai t d 'ag i r selon le rôle p lus 
« d igne d ' un c o m m e r ç a n t respectable en l iv ran t d 'un seul 
« m o t les cond i t ions auxque l l e s nous s o m m e s résolus 
« en toute c i r cons tance d ' adhére r . » Le p lén ipo ten t ia i re 
angla is ne pouvai t q u ' a p p r o u v e r c h a u d e m e n t ce po in t de 
vue , satisfait et m ê m e surpr i s de la modéra t ion française 
et soucieux de ne po in t faire t rop de sacrifices. L 'Espagne 
s'en tenai t à ce fameux traité de 1779 et s 'é tonnai t de voi r 
son allié r en ie r ses p r o p r e s bu ts de gue r re ainsi que les 
buts h i s p a n i q u e s : à la défection mi l i t a i re s 'ajoutai t la 
défection d i p l o m a t i q u e . 

Le g r a n d débat en t r e Fi tz-Herbert et d 'Aranda oscil lai t 
a u t o u r de Gibral tar . Le second, après avoi r réc lamé la 
cession pu re et s imple de cette place, par la dès octobre 
d ' échange possible à ce sujet, i n d i q u a n t tou t d ' abo rd 
c o m m e cont re -par t ie Oran et Mazalquivir (7 oc tobre) , ce qu i 
cons t i tua i t u n e belle base d 'opéra t ions en Médi ter ranée , 
mais ce qui fut rejeté avec tant de force qu ' i l n 'en fut plus 
ques t ion . Puis il offrit la res t i tu t ion de Minorque sans 
matér ie l avec en s u p p l é m e n t la D o m i n i q u e et la Guade­
l o u p e ; enfin on parla de Porto-Rico, mais la F rance s 'alar­
ma à l 'idée de ré t rocéder des Anti l les p o u r cette p resqu ' i l e 
de Gibra l ta r qui l ' intéressai t peu. Rayneval s'élève con t re 
l ' instal lat ion des Anglais à p rox imi t é de Sa in t -Domingue ; 
mais , au débu t de décembre , il p ropose l u i - m ê m e 
que lques c o m b i n a i s o n s à cet égard : ou bien la Guade­
loupe et la D o m i n i q u e sans q u e la Cour de Versailles 
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d e m a n d e de compensa t i ons — ou en sus de ces îles Sainte-
Lucie et Sa in t Martin m o y e n n a n t compensa t i ons 
(Rayneval , en effet, est p e r s o n n e l l e m e n t plus fidèle à 
l 'al l iance que le min i s t r e ) . 

Celle de rn iè re suggest ion pa ru t pla i re que lque in s t an t 
au cabine t b r i t a n n i q u e . Lord G r a n t h a m n 'é ta i t pas 
adversa i re du p r inc ipe d ' é change , tout en réservant le 
fait que la Dominique en tout état de cause d u t r even i r 
à la Grande-Bretagne. Pour t an t le Cabinet de Sa in t J ames , 
sentant l ' i solement de l 'Espagne , ne tarda pas à émet t re des 
pré ten t ions nouvel les : ou bien Porto Rico ou bien les 
qua t r e îles de Sainte-Lucie , Guadeloupe , D o m i n i q u e et 
T r i n i t é ; il avait déjà r econnu l ' impor t ance s t ra tég ique et 
é c o n o m i q u e de cette dernière Antille à p rox imi t é de 
l 'Amazonie. 

A la m i -décembre , coup de théât re soudain : la Cour 
de Madrid fait savoir qu 'e l le r enonce à Gibral tar , ce qu i 
al lai t pe rme t t r e de hâ te r la conc lus ion des p o u r p a r l e r s . 
Ce r ev i r emen t subi t n 'est pas inexpl icable . Char les III et 
Florida Blanca au ra i en t voulu pour su iv re la lutte en 
dépi t de la lass i tude manifeste de la na t ion p o u r en lever 
G ib ra l t a r ; consc ien t s de l ' impossibi l i té de pa rven i r au b u t 
m i l i t a i r e m e n t , puis d i p l o m a t i q u e m e n t , consc ien ts su r tou t 
de l ' apathie de Vergennes , avert is des p ré l imina i r e s ang lo -
a m é r i c a i n s d u 3o n o v e m b r e , ils r e n o n c è r e n t à pers is ter 
dans u n e telle voie . A Madrid, on était p lus que j a m a i s 
désabusé du Pacte de Fami l l e et de l 'al l iance française. 
Si les deux m o n a r c h i e s ava ient de concer t présenté la 
repr ise de Gibra l ta r c o m m e un u l t i m a t u m , le succès eut 
été poss ib l e ; d a n s les circonstances p résen tes , le gou­
v e r n e m e n t espagnol allait r ival iser d ' e m p r e s s e m e n t pour 
o b t e n i r la paix , mais u n e paix avan tageuse . 

Le 19 d é c e m b r e 1782, Rayneval à Londres notifiait au 



L o r d G r a n t h a m le d é s i s t e m e n t e s p a g n o l et o n se m i t à 

d i s c u t e r le s e c o n d p r o j e t f r a n ç a i s s o u m i s le 15 n o v e m b r e , 

p r o j e t q u i r e p r o d u i s a i t d a n s ses g r a n d e s l i g n e s c e l u i d u 

7 o c t o b r e . L a p l u p a r t d e s a r t i c l e s é t a i e n t a d m i s s a n s diffi­

c u l t é : c o m p t o i r s de l ' I n d e , S é n é g a l , c o m m e r c e en G u i n é e . 

T r o i s p o i n t s r e s t a i e n t en l i t i g e : l ' a t t r i b u t i o n d e la D o m i ­

n i q u e , l ' a r m i s t i c e re la t i f a u x p r i n c e s h i n d o u s et s u r t o u t le 

r è g l e m e n t d e s p ê c h e r i e s d ' A m é r i q u e . 

S i G i b r a l t a r é ta i t le p i v o t d u d é b a t a n g l o - e s p a g n o l , 

T e r r e N e u v e était le n œ u d des d i s c u s s i o n s f r a n c o - b r i t a n ­

n i q u e s ; si les E s p a g n o l s ne p o u v a i e n t a r g u e r de l ' o c c u ­

p a t i o n de la for teresse , les F r a n ç a i s a u s s i ne p o u v a i e n t 

i n v o q u e r q u e l e u r s s u c c è s a n t i l l a i s p o u r a m é l i o r e r le 

r é g i m e d e la p ê c h e de la m o r u e . S u r ce p o i n t , l ' A n g l e t e r r e 

éta i t d ' a u t a n t m o i n s d i s p o s é e à c o n s e n t i r des c o n c e s s i o n s 

q u ' e l l e a v a i t d û e n a c c o r d e r a u x A m é r i c a i n s . V e r g e n n e s , 

q u i n e p o u v a i t d a n s l ' A t l a n t i q u e N o r d t i rer par t i d ' u n 

uti possidetis a v a n t a g e u x , étai t a m e n é p e u à p e u à r é d u i r e 

ses e x i g e n c e s . Il a b o n d o n n a tout d ' a b o r d l ' idée d ' a c q u é r i r 

des î l o t s v o i s i n s de T e r r e N e u v e et i l se c o n t e n t a de 

M i q u e l o n et de S a i n t - P i e r r e m a i s il d é f e n d i t , en r e v a n ­

c h e , le d r o i t d e p ê c h e d a n s le S a i n t - L a u r e n t . P u i s i l 

r e n o n ç a à r é a l i s e r u n e e x t e n s i o n de l i m i t e s d u French 

Shore et se b o r n a à fa ire r e c o n n a î t r e l ' e x c l u s i v i t é de la 

p ê c h e a u x F r a n ç a i s s u r cette p o r t i o n d e r i v a g e . 

P o u r la D o m i n i q u e , l a G r a n d e - B r e t a g n e s e m b l a i t y 

tenir fort , f a i s a n t les p l u s g r a n d s sacr i f i ces p o u r s a u v e r 

cette A n t i l l e . N 'of fra i t -e l le p a s en é c h a n g e a u m o i s d e 

j a n v i e r 1783 T a b a g o , q u a t r e - v i n g t s v i l l a g e s a u t o u r d e 

P o n d i c h é r y et a u t a n t a u t o u r d e K a r i k a l o u b i e n u n v a s t e 

t e r r i t o i r e c o m p a c t e n H i n d o u s t a n . L a F r a n c e a c c é d a à l a 

p r e m i è r e c o m b i n a i s o n et r e c o u v r a en o u t r e S a i n t e - L u c i e . 

D a n s l ' I n d e , les p r i n c e s i n d i g è n e s f u r e n t a d m i s a u b é n é -
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fice de l 'a rmis t ice qu i fut s igné en m ê m e temps que le 
traité de p ré l imina i res franco-anglais le 20 j a n v i e r 1783. 

A la m ê m e date était conc lu l 'accord paral lè le en t r e 
l 'Angleterre et l 'Espagne. Celle de rn iè re s'était fait recon­
naî t re sans t rop de difficultés maî t resse de Minorque et des 
F lor ides , la Flor ide Orienta le en par t ie tenue par les 
forces b r i t a n n i q u e s devan t être évacuée. Elle réc lamai t , 
en ou t re , la des t ruct ion des é tabl i ssements de bois de 
c a m p ê c h e et la rest i tut ion des Bahama . Le Cabine t de 
Saint J a m e s était con t ra i re à ces deux art icles, mais le sor t 
des Bahama n'était po in t de na tu r e à tenir en suspens la 
paix. D'ai l leurs il al lai t se régler d ' une façon favorable à 
la Grande-Bre tagne . En effet, u n e expédi t ion de caractère 
privé par ta i t de Saint August in en Floride Orientale tou­
j o u r s tenue pa r les Anglais le 1er avr i l 1783. André 
Deveaux enlevai t la Providence le 14 avri l et ob tena i t par 
la cap i tu la t ion de Don Anton io Claraco y Sanz la redd i t ion 
de l ' a rchipe l (18 avri l) l. 

En r evanche , la ques t ion des bois de te in ture tenai t 
fort au c œ u r des d i r igean t s h i span iques ; ceux-ci é ta ient 
résolus depu is p lus de vingt ans à ab roger cette lou rde 
servi tude , b rèche faite au r ég ime d 'exclusive colonial et 
ils é ta ient d ' au t an t mo ins enc l ins à a n é a n t i r ces vues 
ambi t ieuses q u e les succès de Don Mathias Galvez ren­
da ien t légi t imes leur exécut ion : ce n 'étai t que m a i n t e n i r 
u n nouveau statu quo. Le p rob lème pa ru t te l lement déli­
cat à régler que Fitz-Herbert et Aranda déc idèren t d ' un 
c o m m u n accord d 'en a jou rne r la so lu t ion . 

Les p ré l imina i r e s ang lo-espagnols du 20 j a n v i e r consa-

1. Les Espagnols obtenaient les honneurs de la guerre et la faveur 
d'être rapatriés à Cuba. La Cour de Madrid, bien qu'elle eut accepté 
de céder les Bahama, protesta véhémentement contre celle entre­
prise faite postérieurement à l'armistice cl prenant à l'improviste 
une garnison désarmée. 



c r a i e n t la r e c o u v r a n c e p a r la C o u r de M a d r i d d e M i n o r -

q u e et des F l o r i d e s (art . 2 et 3) , la r e s t i t u t i o n d e s î les de 

P r o v i d e n c e et de B a h a m a a u x A n g l a i s (art . 5) , la l i m i t a ­

t ion à u n s e u l d i s t r i c t n o n d é t e r m i n é e x p l i c i t e m e n t des 

é t a b l i s s e m e n t s a n g l a i s en T e r r e F e r m e (art. 4) et enf in la 

c o n c l u s i o n d ' u n t ra i té de c o m m e r c e (art . 7 ) . 

A l ' a r m i s t i c e c o n c l u e n t r e la G r a n d e - B r e t a g n e et l e s 

m o n a r c h i e s b o u r b o n a d h é r a i e n t les E t a t s - U n i s . S e u l s les 

H o l l a n d a i s r e f u s a i e n t de se la isser e n t r a î n e r p a r le c o u r a n t , 

i l s c o n t i n u a i e n t p l u s t h é o r i q u e m e n t q u e p r a t i q u e m e n t à 

ê t r e en état d e g u e r r e et i ls se r e f u s a i e n t à p a y e r p a r des 

c e s s i o n s c o l o n i a l e s l ' a v a n t a g e d ' a v o i r p a r t i c i p é a u c o n f l i t . 

4. — Le Traité de Versailles (3 septembre 1783). 

A p e i n e les p r é l i m i n a i r e s é t a i e n t - i l s s i g n é s q u ' o n v i t de 

la p a r t des m o n a r c h i e s b o u r b o n c o m m e c e l l e de l ' A n g l e ­

terre les r e l a t i o n s d i p l o m a t i q u e s r e p r e n d r e p a r c h a r g é s 

d 'a f fa ires . Dès la fin de j a n v i e r 1 7 8 3 , la F r a n c e e n v o y a i t à 

L o n d r e s M. d e B a y n e v a l q u i p r é c é d a d e p e u le C o m t e de 

M o u s t i e r l e q u e l fut p r e s q u e a u s s i t ô t r e m p l a c é en a v r i l p a r 

le C o m t e d ' A d h é m a r t a n d i s q u e le D u c d e M a n c h e s t e r 

a p p a r a i s s a i t à P a r i s à la fois c o m m e a m b a s s a d e u r et 

c o m m e p l é n i p o t e n t i a i r e . L ' E s p a g n e m e t t a i t u n e m p r e s s e ­

m e n t m o i n d r e à r e n o u e r les r a p p o r t s off ic iels ; n é a n m o i n s 

e l l e ne t a r d a i t p a s en f é v r i e r à ê tre r e p r é s e n t é e a u p r è s de 

la C o u r de G e o r g e s I II p a r u n s e c r é t a i r e d ' a m b a s s a d e , 

M. de H e r e d i a , p u i s p a r un c h a r g é d 'af fa ires le M a r q u i s d e l 

C a m p o , p e r s o n n a l i t é i m p o r t a n t e d e la S e c r é t a i r e r i e d ' E t a t . 

L a n o m i n a t i o n d ' u n a m b a s s a d e u r à L o n d r e s d e v a i t rester 

l o n g t e m p s en s u s p e n s , p a r di f f icul té de c h o i s i r u n c a n d i ­

dat p a r m i de n o m b r e u x p r é t e n d a n t s : le M a r q u i s d ' A l m o ­

d o v a r d e p u i s l ' a u t o m n e d e 1782 s ' a g i t a i t fort , d é s i r e u x 
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qu ' i l était de re t rouver les fonct ions qu ' i l avai t occupées à 
pe ine u n an , de 1778 à 1779. La Grande-Bre tagne , p a r 
con t re , n o m m a i t en j a n v i e r 1783 le Vicomte Monts tuar t 
son envoyé auprès du Roi Cathol ique et chargea i t u n 
consu l , Lis ton, de veiller su r - l e - champ aux in té rê t s 
na t i onaux d a n s la pén in su l e . 

De telles mani fes ta t ions é ta ient s y m p t ô m a t i q u e s de 
l 'état d 'espr i t des anc iens be l l igérants . Il sembla i t fort 
improbab le que les p ré l imina i r e s ne fussent pas en té r inés 
p u r e m e n t et s i m p l e m e n t ou t ransformés avec de m i n i m e s 
var ian tes en des trai tés définitifs. Ce fut ce qu i survin t 
p o u r les Etats-Unis et dans u n e large mesu re p o u r la 
France . En effet, le p ivot du débat en t re Vergennes et 
Manches ter fut la quest ion du French Shore à Ter re Neuve, 
mais les conversa t ions si n o m b r e u s e s et si vives qu 'e l les 
fussent n ' e n t r a î n è r e n t nu l l e al térat ion sensible dans la 
rédact ion des art icles II à V relatifs à la pêche , non p lus 
que d a n s celle des au t res clauses. 

Avec l 'Espagne, il en allait d i f féremment car la conven ­
tion d u 9.0 j a n v i e r laissait p e n d a n t le p r o b l è m e de la 
zone de Terre Ferme laissée aux Anglais ; sans dou te en 
son ar t ic le V elle prévoyai t q u ' u n terr i to i re leur sc ia i t 
réservé p o u r la coupe du bois de c a m p ê c h e m a i s a u c u n e 
aire ni aucun lieu dé t e rminé n 'é ta ien t fixés dans le texte. 
D'autre par t , l 'article VII posait le p r inc ipe du rétabl is­
s emen t a u t o m a t i q u e de tous les traités an t é r i eu r s , spécifi­
q u e m e n t é n u m é r é s ainsi que de la conc lus ion d 'un nou ­
veau traité de c o m m e r c e ; o r la Cour de Madrid contes ta i t 
la remise en v igueur de cer ta ins traités du débu t du 
xviii° siècle (celui de Séville en 1721, n o t a m m e n t ) . 

Il y avait d o n c mat iè re à d iscuss ion en t re les p lén ipo­
tent iaires . Le cabinet b r i t a n n i q u e tenta d ' ouvr i r deux 
s é r i e s d e pourpar le r s à Par is et à Londres , niais Heredia 



se déclara sans pouvo i r et del C a m p o décl ina à son t ou r 
en mai la responsabi l i té de t raverser les négocia t ions en 
cours sur le con t inen t . D 'Aranda eut d o n c à défendre 
avec énerg ie les in térê ts de son pays con t re Fi tz-Herber t , 
puis con t r e Manches ter . 

Le g r a n d p r o b l è m e étai t celui de l 'Amér ique Centra le : 
dès le 3 m a r s , l ' ambassadeur espagnol présenta i t u n p r o ­
j e t de dé l imi ta t ion au H o n d u r a s , cen t l ieues car rées 
a u t o u r du Rio Belize : mais Fitz-Herbert s'éleva con t re la 
superficie t rop res t re in te , l ' insalubri té de la rég ion . Mais 
b ien tô t la chu te d u min is tè re She lbu rne en février r end i t 
le conflit plus a igu . Fox succédait à G r a n t h a m et pr i t en 
m a i n s la d i rec t ion des pourpa r l e r s . Il s ' imag ina que la 
« consol ida t ion » des é tab l i ssements de H o n d u r a s n ' i m ­
p l iqua i t po in t l ' abandon des aut res é tab l i ssements de 
Yucatan , de la Baie de C a m p è c h e et su r tou t de Mosqui t ie . 
G r a n t h a m avait tenté de sauver ces de rn ie r s ou tout au 
m o i n s de les réc lamer p o u r se faire payer leur cession. 
Fox d e m a n d a à être remis en possession de tous les éta­
b l i s sements angla i s en Terre F e r m e , p ré ten t ion qu i 
m e n a ç a de r u i n e r la négocia t ion . 

L 'Espagne en tenda i t ne concéder de terr i to i re au Hon­
du ra s qu ' en échange de la des t ruc t ion des au t res é tabl is­
semen t s . EN j u i n , elle offrit un d o m a i n e encad ré pa r les 
Bios Nuevo et Belize, ce qu i facilitait la dé l imi t a t ion , 
évitai t des e m p i è t e m e n t s et r enda i t l 'accès aisé. Fox, 
éclairé par G r a n t h a m et su r t ou t Fi tz-Herbert , c o m m e n ç a i t 
à r édu i r e ses exigences ; il r e n o n ç a f inalement à r even ­
d ique r la Mosquitie l, ma i s il voulu t au H o n d u r a s u n e 
façade côtière a l l an t du Rio H o n d o au Rio Mona avec la 

1. Fox d'ailleurs n'était pas le seul à apprécier la valeur de la Mos­
quitie car le gouverneur de la Jamaïque, Dalling, parlait en avril 1783 
d'échanger Gibraltar contre Porto-Rico et cent milles carrés en Mos-
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possession des îles vois ines , n o t a m m e n t Rattan et le 
Tr iang le , îles qu i cons t i tua ien t des bases navales de p r e ­
miè re va leur . F i n a l e m e n t le Cabinet de l 'Escurial a d m i t 
q u e le Rio Belize serait la l imite mér id iona le et le Rio 
Hondo la l imite sep ten t r iona le des é tabl issements h o n d u ­
r iens ; ma is p o u r p a r v e n i r à cet accord , il fallut la résis­
tance des d i r igean t s madr i l ènes et si Vergennes sou t in t 
m o l l e m e n t la cause h i s p a n i q u e à Paris , Rayneval , en 
r evanche , agit efficacement à Londres , en faveur de la 
thèse espagnole . 

La ques t ion de l ' énuméra t ion des trai tés r emis en 
v igueur fut v ivemen t déba t tue et d 'Aranda ob t in t ga in de 
cause . La dé l imi ta t ion des Florides servit éga lemen t 
de t hème aux conversa t ions d ip loma t iques : l ' idée d ' u n e 
enclave b r i t a n n i q u e sur le Golfe du Mexique fut tour à 
tour examinée , app rouvée et f ina lement écartée. Enfin 
l 'Espagne pu t rédui re l ' ampleu r des concess ions que la 
Grande-Bre tagne lui avait demandées et tous les p l én ipo ­
tent ia i res é tan t d 'accord , les trois traités de paix furent 
s ignés le 3 s ep t embre 1 7 8 3 à Versail les. 

Le traité f ranco-anglais c o m p r e n a i t 24 ar t icles et r ep ro ­
duisa i t p resque i n t ég ra l emen t les p ré l imina i r e s . La France 
recouvra i t en Amér ique Sain t -Pier re et Miquelon (art . IV), 
se faisait r econna î t r e le dro i t de pêche d a n s le Saint -
Lau ren t c o n f o r m é m e n t à l 'article V d u traité de Par is 
(art . VI) et ob tena i t le dro i t de pêche exclus ive su r le 
French Shore de Terre Neuve, a l l an t du Cap Saint -Jean au 

quitie de part et d'autre du Rio Bluefields et dans diverses combinai­
sons relatives à l'échange de Gibraltar, la Mosquitie figurait en 
première ligne. 
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Cap Raye ; mais , en r evanche , elle renonça i t à toute p ré ­
ten t ion sur le l i t toral en t re les Caps Saint -Jean et Bona-
vista 1 (art . V). Aux Anti l les, elle recouvra i t Sainte-Lucie 
e t recevait Tabago (art . VII), r e s t i tuan t les îles b r i t an ­
n iques occupées p e n d a n t la gue r r e (ar t . VIII). En Afrique, 
elle recevait Gorée et le Sénégal avec ses dépendances 
(art . IX), ga ran t i s sa i t à l 'Angleterre la Gambie (art . X) et 
obtenai t p o u r le trafic africain le ré tab l i ssement du statu, 
quo (art . XII) . La traite de la g o m m e voyait son rég ime 
fixé pa r l 'art icle XI ; l 'Angleterre recevait le d ro i t de 
faire ce c o m m e r c e en t re la r ivière Saint -Jean et le Fo r t 
de Po r t end ick avec in te rd ic t ion de créer en ces deux 
po in t s ex t remes des é tab l i ssements p e r m a n e n t s . Les 
compto i r s de l ' Inde étaient rest i tués avec de légers a g r a n ­
d issements et la l iberté de c o m m e r c e au Malabar, Coro-
m a n d e l et Bengale so l enne l l emen t confi rmée (art . XIII à 
XV). Q u a n t aux pr inces i nd igènes , ils seraient privés de 
tout secours s'ils n ' accéda ien t pas à l ' a rmis t ice dans les 
qua t r e mois (art . XVI). Le r é g i m e de D u n k e r q u e étai t 
s u p p r i m é (art . XVII) et un traité de c o m m e r c e devrai t 
être conclu d a n s les deux ans à par t i r de 1784 (ar t . XVIII). 

Le trai té espagnol était p lus bref. La Cour de Madrid 
recevai t Minorque (ar t . IV), les Flor ides (art . V), rétrocé­
dai t les Bahama et Providence (art . VII), oc t royai t en t re 
les Bios Belize cl H o n d o u n terr i toire p o u r la coupe du 
bois de c a m p ê c h e , terr i toire l imi té vers l ' in tér ieur par 
l ' i s thme du Bio Hondo , la naviga t ion des deux rios res­
tant c o m m u n e aux r ivera ins (art . VI). Un traité de c o m ­
merce devra i t é g a l e m e n t être conc lu dans les deux ans 
(art. IX). Un certain n o m b r e de trai tés an té r i eurs é ta ient 
r emis en v igueur par l 'article II. 

1. C'est-à-dire à la majeure partie de la façade Nord de l'île. 

a3 



il était toutefois u n e perte q u e l 'Espagne subissait et 
q u i ne figurait ni au traité ang lo -h i span ique , ni au traité 
ang lo français : c'était la per te des îles T u r q u e s . Le Duc 
de Manchester , en effet, avait réc lamé l 'archipel en vertu 
d u fait que la F rance en 1764-65 ne l 'avait po in t reven­
d iqué : d o n c ces îles é ta ient b r i t ann iques et avan t été 
occupées par les Alliés d u r a n t la gue r r e deva ien t être res­
tituées aux termes de L'article XIX des p ré l imina i res relatif 
à la rest i tut ion des conquê tes non men t ionnées . Au reste, 
lors de l 'occupa t ion , il y avait un agent b r i t a n n i q u e — 
celui-là m ê m e que le Cabinet de Sa in t - James avait 
déclaré en 1769 ê tre un inspec teur de salines et non u n 
a d m i n i s t r a t e u r — d o n c la propr ié té pa r l 'Angleterre était 
manifeste l. 

Su r - l e - champ , Vergennes d o n n a i t satisfaction à ces 
d e m a n d e s ; le 17 ju i l le t , il r éponda i t : « La France n'a 
« j a m a i s formé de p ré ten t ions à la propr ié té de ces îles et 
« b ien loin que l ' in tent ion du roi soit d 'en conserver la 
« possession, S. M. n ' a t t end ra pas la ratification du traité 
« définitif p o u r les faire évacuer . Je me d ispense , Mon-
« sieur, d ' en t re r en discussion sur la propr ié té réclamée 
« par la Cour de Londres parce que Le Roi n'a a u c u n titre 
« p o u r la contes ter et encore moins p o u r la décider . La 
« seule chose qu i intéresse S. M. est de ne rien faire qu i 
« puisse préjudicier aux droi ts q u e l 'Espagne a réc lamés 
« de tous les temps sur les îles Tu rques et de s 'assurer que 
« ces îles d e m e u r e r o n t à l ' avenir dans le m ê m e étal où 
« elles é ta ient avan t la gue r r e qui vient de finir et que les 
« sujets du roi c o n t i n u e r o n t à s'y pou rvo i r l i b r e m e n t du 
« sel d o n t ils p o u r r o n t avoi r besoin . » Manchester , très 
i n t e n t i o n n e l l e m e n t , refusa de m e n t i o n n e r l 'archipel dans 

1. Instrictions du ro ju i l let 1 7 8 3 . Cf. Archives anglaises F.O. France, 
Vol. VI, f° 641 . 
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le traité et il évita de soulever la quest ion devant d 'Aranda . 
La passivité française et la d i s jonc t ion des négocia t ions 
en t r a îna i en t p o u r l 'Espagne la per te de ces î les. 

C'est le 3 s ep tembre 1783 qu ' ava i t été s igné aussi le 
t ra i té définitif ang lo -amér ica in qui reconnaissa i t l ' indé­
p e n d a n c e des Etats-Unis et fixait les l imi tes de ceux-ci . 
La veille avaient été conc lus les p ré l imina i r e s ang lo -
ho l l anda i s . Les Provinces-Unies pa r l eur ténaci té réussis­
saient à sauver leur d o m a i n e colonia l ; elles conserva ien t 
Demera ry et Essequibo , ces Guyanes t an t guet tées p a r 
l 'Angle ter re qu i che rcha i t à p r e n d r e pied dans l 'Amér i ­
que d u Sud ; elles conserva ien t aussi T r incoma lé , c'est-à-
dire en fait Ceylan, objet des convoit ises b r i t a n n i q u e s ; 
elles ne pe rda ien t que le c o m p t o i r de Negapa t am, per te 
cependan t sensible à l ' a m o u r - p r o p r e na t iona l . Le traité 
définitif devai t être s igné s e u l e m e n t le 2 0 mai 1784 en t re 
Daniel Hailes et Brantsen. 

Qu'é ta i t devenue au cours de ces négoc ia t ions , de ces 
s igna tures de p ré l imina i r e s et d 'actes définitifs, la média -
lion des deux cours impér ia les ? Il avai t été facile de con­
clure les p ré l imina i r e s sans la par t ic ipa t ion de celles-ci, 
ma i s les excluerai t -on des traités ? Au fond, n u l p a r m i les 
con t rac tan t s ne se souciai t fort, m ê m e pa r u n espr i t de 
courtois ie , d ' admet t r e aux dé l ibéra t ions les r e p r é s e n t a n t s 
de Russie cl d 'Au t r i che . La méd ia t ion appara issa i t aux 
chancel ler ies intéressées s inon d é s h o n o r a n t e , d u m o i n s 
peu h o n o r a b l e et su r tou t inu t i l e . Vergennes , Louis XVI 
é tant beau-frère de l ' E m p e r e u r , se c ru t obl igé de m e n ­
t ionne r ce p o i n t aux conférences de m a r s 1 7 8 0 . Les délé­
gués russes, l ' ambassadeur Bar ia t insky et su r tou t l ' envoyé 
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spécial Markoff, s 'agilaient et s'efforçaient de fa i re p r e s ­
s ion sur les p lén ipo ten t i a i res ; ma is le min i s t re impér i a l à 

Par is , le Comte Mercy, tout en se so l idar isant avec ses 
col lègues, ne m o n t r a i t a u c u n zèle à forcer l ' inc l ina t ion 
des cabinets in téressés . Or l 'Espagne et l 'Angle te r re 
é ta ient con t ra i res à la méd ia t ion , la F rance indifférente 
et seuls les Etats Unis , s y s t é m a t i q u e m e n t ignorés des 
cours impér ia les , n 'eussent po in t été fâchés de voir abou­
tir la média t ion afin d 'être i nd i r ec t emen t r econnus pa r 
deux g randes puissances l. 

La c ra in te de dépla i re à Ca the r ine II, d o n t Markoff pas­
sait p o u r l ' h o m m e de confiance, fit adop te r u n e so lu t ion 
in t e rméd ia i r e . Dans u n e g r a n d e conférence généra le , le 
9 août , on soumi t aux d ip lomates des cours média t r ices 
les traités projetés a insi q u ' u n protocole de m é d i a t i o n , 
copié sur celui adopté au Congrès de Teschen. Là dessus , 
Mercy et Markoff p ré sen tè ren t c h a c u n u n texte pa r t i cu l i e r ; 
g r a n d e m b a r r a s ; on parla de re t i rer les protocoles et fina­
lement , le 3 s ep tembre 1783, deux déc la ra t ions ana logues 
et fort anod ines é ta ient annexées aux traités de paix, 
déc la ra t ions par lesquelles Ca the r ine II et Joseph II se 
félicitaient de l 'œuvre de pacification et a p p r o u v a i e n t les 
t e rmes de la paix . 

C'était là un piètre résul tat ob tenu par u n e g r a n d e 
m a c h i n e po l i t ique . Le but des a m b i t i o n s russes n 'étai t 
guère a t te in t et la dési l lusion était peut -ê t re p lus cruel le 
en ce qui concerna i t la Déclarat ion de Neutrali té Armée 
q u i , loin d 'être incorporée aux traités, n 'étai t m ê m e poin t 
m e n t i o n n é e au cours des négoc ia t ions . C'était un succès 
p o u r l 'Angleterre . Il est vrai qu ' a lo r s Ca the r ine II, absor­
bée par les affaires d 'Orient , songeai t peu à e x h u m e r ces 

1 . Un envoyé américain. Francis Dana, séjourna à Saint-Péters­
bourg do 1 7 8 1 à 1 7 8 3 sans être officiellement reçu. 



c o m b i n a i s o n s pol i t iques qu i da ta ien t de 1779-1780 ma i s 
q u i , toutes délaissées et vieilles qu 'e l les fussent, se surv i ­
vaient encore en 1783. 

» 
• * 

Les re la t ions d ip loma t iques ava ient repr is avan t la 
s igna tu re de la paix . Des ambassadeur s définitifs furent 
n o m m é s : à Londres , le Comte d 'Adhémar , à Par is le 
Duc de Dorset q u i , en décembre , r emp laça le Duc de 
Manches te r ; à Madrid, le Comte de Chesterfield suppléa 
Monts tuar t qu i ne paru t pas dans la pén in su l e . Quan t à 
del C a m p o , il resta en fonction à Londres , la r iva l i té en t r e 
A lmodova r et Nuñez s 'é tern isant l. 

5 . — Le Bilan de la Guerre d' Amérique. 

La fin de la guer re révélai t c l a i r emen t que l 'Angle­
terre — c o m m e a u p a r a v a n t la Prusse — avait p u m i l i ­
t a i r emen t et é c o n o m i q u e m e n t résister à la p lus fo rmi ­
dable coal i t ion m a r i t i m e et que d i p l o m a t i q u e m e n t elle 
avai t pu profiter du caractère hé té rogène de la coal i t ion 
p o u r négocier p resqu 'à égali té avec c h a c u n de ses adve r ­
saires cl l imi te r ses sacrifices. 

Un trai t étai t c o m m u n à tous les be l l igérants : l 'épui­
s e m e n t financier a u t a n t q u e mi l i t a i re . Quat re g r andes 
pu issances eu ropéennes voya ien t leurs ressources affai­
blies, leur crédi t éb ran lé , p o u r l 'un m ê m e for tement 
c o m p r o m i s . 

Te r r i to r i a l emen t l 'Angleterre subissai t des pertes m a i s 

1. I,c Marquis d'Almodovar, nomme en février 1785 Grand Major­
dome de l'Infante, renonça à postuler l'ambassade de Londres, mais 
Nuñez ne put occuper celle-ci, étant appelé bientôt à remplacer 
d'Aranda à Paris. 
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n ' avai t -e l le pas réussi à conserver intacts les é l émen t s 
essentiels de sa domina t ion ? N 'avail-cl le, pas, en ou t re , 
conqu i s g rand prest ige et m ê m e dans la dern iè re phase 
n 'avai t-el le pas r e m p o r t é d 'éclatantes victoires navales ? 
Sans doute , elle perdai t Minorquc m a i s e l le conservai t 
Gibral tar , la clé de la Méditerranée ; elle cédait le Sénégal 
de piètre v a l e u r et se faisait réserver le dro i t à la traite 
de la g o m m e . En Amér ique , les Florides présen ta ien t 
que lque i m p o r t a n c e en 1763 lorsqu 'el les complé ta i en t le 
bloc de colonies a n g l a i s e s a l lan t du Saint Laurent au 
Golfe du Mexique et du Mississipi à l 'At lan t ique mais 
elles n 'ava ient guère de valeur i n t r in sèque et perda ient 
toute uti l i té lorsque la Géorgie et la Louisiane Orientale 
é ta ient perdues L D a n s les Antilles peu de pertes : 
Tabago et Sainte L u c i e mais ne restait-il pas la J a m a ï q u e , 
la D o m i n i q u e , Saint K i t t s . Nevis , M o n t s e r r a t , les B a h a m a , 
et les T u r q u e s . Enfin, à T e r r e - N e u v e , toute extension des 
droi t s de la France état p révenue et des l imites étroi tes 
f ixées au French Shore : q u a n t au Canada , il restait bien 
a n g l a i s . 

A coup sûr , la g r a n d e perle pour la Grande-Bre tagne 
était const i tuée par l ' i ndépendance d e s treize c o l o n i e s 

mais cette perte était plutôt n é g a t i v e d a n s ses effets. Lu 
effet, elle ne venai t pas accroî t re les forces d ' u n e puis­
sance rivale et ces colonies m u é e s en état i n d é p e n d a n t 
pouvaient être amenées à r e n o u e r s o u s q u e l q u e forme 
les l iens r o m p u s et à s o u t e n i r la p u i s s a n c e b r i t a n n i q u e . 
Au reste, des résultats matér ie ls de la sécession n 'étaient 
pas i m m é d i a t e m e n t s e n s i b l e s : les treize colonies en t re ­
tena ient un c o m m e r c e médiocre avec la mère-patrie, 
c o m m e r c e m o i n s avan t ageux q u e celui des Indes O r i e n -

1. D e p l u s , l a p é n i n s u l e f l o r i d i e n n e r e s t a i t s u r v e i l l é e p a r l e s p o s t e s 

i n s t a l l é s a u x Bahama. 
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tales et Occidentales 1 ; elles con t r i bua i en t m o i n s encore 
à a l i m e n t e r le trésor mét ropo l i t a in et ne fournissaient 
guère de ressources mi l i ta i res . Le seul effet funeste était 
la réduct ion de la f lotte m a r c h a n d e anglaise et l 'appa­
r i t ion probable sur les mers d 'un rude c o n c u r r e n t . 

Par un p h é n o m è n e en appa rence paradoxa l , l 'Angle­
terre était en 1 7 8 3 en s i tuat ion mo ins cr i t ique que v ing t 
ans a u p a r a v a n t après la pa ix glor ieuse de Par is . Le 
rég ime financier n 'étai t pas p lus dép lorab le , l ' économie 
pub l ique p lus viciée en un cas que dans l 'autre . Mais 
en 1783 la crise coloniale était résolue, les d o m m a g e s 
causés par l 'esprit de sécession étaient l imi tés . Enfin 
pr incipal avan tage , la psychose de guer re , facteur si 
dange reux p o u r l 'existence na t ionale , n 'existai t p lus 
guère . Nation et, p lus enco re , g o u v e r n e m e n t r enonça i en t 
à voir dans la gue r re une indus t r i e profi table, un élé­
m e n t de prospér i té p o u r le pays . 

Les g r ands bénéficiaires de la gue r re et de la paix 
éta ient les Etats-Unis qui gagna i en t existence, terr i toire , 
droi t de pèche et de c o m m e r c e , voire m ê m e colonies 
sous la forme de la Louis iane Orientale car de cette 
région à l 'Ouest des Al leghanys les colons avant 1776 

étaient j a l o u s e m e n t exclus . De cette i n d é p e n d a n c e les 
m o n a r c h i e s b o u r b o n ne t i ra ient nu l avan tage , la 
France e l l e -même n ' exe rçan t sur la Confédérat ion aucun 
protec tora t mora l . 

L 'Espagne venait au second r a n g des puissances t i rant 
plus de profits que d ' i nconvén i en t s des traités. Elle 
n 'avai t poin t subi de per tes et, au con t ra i r e , elle s ' agran­
dissait de Minorque et des Florides. Ces dern iè res ne 
p résen ta ien t q u ' u n e va leur p u r e m e n t géog raph ique , car 

1 . Au reste le Canada n'était-il point prêt à suppléer la Nouvelle 
Angleterre comme fournisseur de bois. etc. 

— 359 — 



— 36o — 

désormai s la Cour de Madrid faisait du Golfe d u Mexique 
u n lac espagnol et c o m m a n d a i t à nouveau les voies 
d'accès septent r ionales vers le Mexique. De cette posses­
s ion, elle ne pouvai t espérer t irer des revenus et elle 
ressenta i t la c ra in te d ' u n e m e n a c e de flanc v e n a n t des 
îles P rov idence et B a h a m a . En out re , elle avai t do réna ­
v a n t p o u r voisin en Amér ique du Nord u n e pu issance 
nouvel le , j e u n e et su r tou t se t r o u v a n t à pied d'oeuvre 
Aussi ne se diss imulai t -e l le pas les dange r s de sa posi t ion 
et elle regre t ta i t p lus encore de n 'avoi r pu écar ter les 
Etats-Unis de la vallée miss i s s ip ienne . 

La pr ise de Minorque était p lus précieuse car elle 
l ibérai t les r ivages méd i t e r r anéens espagnols , p r inc ipa le ­
m e n t Barcelone, de toute a t t aque b r i t a n n i q u e et des 
courses des corsaires m a h o n n a i s . Toutefois celle acqu i ­
sition restait i ncomplè te ; tan t que Gibra l ta r d e m e u r a i t 
ang la i s , la maî t r i se de ses eaux échappa i t à l 'Espagne 
qu i ne pouva i t l i b remen t u n i r ses fronts m a r i t i m e s 
d 'Ouest et d 'Est. Par sui te , Minorque pouva i t être éven­
tue l l ement repr ise , ce qui d 'a i l leurs eut lieu à la p r e m i è r e 
gue r re h i s p a n o - b r i t a n n i q u e en 1798. 

Quan t à l 'expuls ion des Anglais d 'Amér ique Cent ra le , 
elle n 'é ta i t po in t complè te et le seul fait de leur laisser 
des é tabl i ssements à la Baie de H o n d u r a s était un d a n g e r 
p o u r l 'avenir . 

Si la Cour de Madrid payait cher ses conquê tes , celle 
de Versailles payai t p lus cher encore des avantages i l lu­
soires . Elle avait épuisé sa m a r i n e et son trésor à recher ­
che r u n e victoire décisive qui lui avait é chappé . Les 
succès locaux ne lui ava ient pas p e r m i s de concen t r e r à 
nouveau son d o m a i n e colonial q u i , en 1783, restait tou t 
aussi vu lné rab le qu ' en 1763. Ce n 'étai t pas l 'acquisi t ion 
de Sainte-Lucie cl de Tabago qui lui d o n n a i t la maî t r i se 
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a u x Anti l les , l 'extension de que lques compto i r s , la p r é ­
p o n d é r a n c e en H indous t an et la r ecouvrance d u Sénégal 
n 'a jouta ien t rien à sa pu issance ou son c o m m e r c e . Quan t 
au rég ime de D u n k e r q u e , le fait devena i t le droi t . Ainsi 
la F rance n 'avai t gagné q u ' e n pres t ige mais n o n en 
force, r ichesse ou sécuri té ; avan t c o m m e après la gue r re , 
elle serait obligée p o u r conserver ses possessions éparses 
d ' en t r e t en i r sur un pied formidable sa m a r i n e . 

Quan t aux Provinces-Unies , elles paya ien t l ' h o n n e u r 
d 'avoi r par t ic ipé à la Guerre d 'Amér ique d ' u n e det te fort 
accrue , de la per te de Negapa tam, de l 'occupat ion p r o ­
longée de leurs Indes Orientales et Occidentales , de la 
suspens ion de leur trafic, de la pe r tu rba t ion de leur 
économie na t iona le et aussi d ' u n e tension su ra iguë des 
pass ions pol i t iques . 

A u n po in t de vue de d ip loma t i e locale, le bi lan de la 
gue r re était encore peu favorable à la Cour de Versailles. 
Celle-ci d u r a n t le conflit, n 'avai t po in t su r emédie r à 
l ' i so lement qui m i n a i t sa p r é p o n d é r a n c e , elle n 'ava i t 
poin t su exploi ter les fautes de l 'adversaire et avait m u l ­
tiplié les s iennes p ropres . Teschen et Versailles é ta ient 
des résul ta ts b r i l l an t s en appa rence mais décevants p a r 
leurs l endema ins : les deux al l iances de la F rance ava ien t 
été i r r é m é d i a b l e m e n t ru inées . 

D u r a n t les diverses phases de la gue r r e , la d ip lomat i e 
française avec u n e s ingul iè re cons tance avait sapé l 'œuvre 
de Choiseul , n o t a m m e n t le Pacte de Fami l le : avan t la 
r u p t u r e , en se préc ip i tan t d a n s les b ras des In su rgen t s et 
en v o u l a n t à tout pr ix par t i c iper aux host i l i tés alors que 
l 'Espagne étai t r é so lumen t neu t re et host i le à la cause 
a m é r i c a i n e — d u r a n t les host i l i tés , en laissant prévalo i r 



p o l i t i q u e m e n t et t ac t iquement le facteur amér ica in q u e 
l 'Espagne eut désiré re léguer à l 'arr ière-plan (si ce n 'est 
l 'exclure complè t emen t ) , en neu t ra l i san t les p l ans d 'at ta­
que c o m b i n é s en Manche ou aux A n t i l l e s — au cours des 
négociai ions, en t é m o i g n a n t p o u r sor t i r de la lu t te un 
égal e m p r e s s e m e n t à y en t re r et en défendant avec mo l ­
lesse ou en sacrifiant les intérêts h i span iques . 

Les d i r igeants madr i l ènes , en t ra înés à con t r e - cœur 
dans cette gue r r e , ava ient vu leurs projets ent ravés par 
leurs p rop res alliés ; ils s 'étaient vus impose r des quasi-
alliés host i les . Ils avaient dû imposer à la nat ion de 
pénib les sacrifices p o u r des p r o g r a m m e s presque irréal i­
sables. A la veille de recuei l l i r le fruit de ces efforts et le 
p r ix de ces a m e r t u m e s , ils ava ient dû conc lu re , p resque 
bâcler une paix à pe ine avantageuse sous la menace 
d 'être a b a n d o n n é s p a r ceux-là m ê m e qu i les avaient 
séduits et poussés à la gue r re . 

En de telles cond i t i ons , la po l i t ique française ne pou ­
vait être appréciée dans la p é n i n s u l e , m ê m e p a r le roi si 
fidèle aux pr inc ipes dynas t iques mais au prest ige que lque 
peu c o m p r o m i s . Le Pacte de Famil le , si d é d a i g n e u s e m e n t 
cons idéré pa r Vergennes , ne pouva i t p lus t rouver de 
défenseurs en Espagne , car il avail j o u é au rebours des 
intérêts h i span iques depuis l'affaire des Malouines . Pour­
tant il n 'é ta i t d é n o n c é ni d ' une par t , ni de l 'autre ; il 
subsis ta i t en appa rence in tang ib le bien que le g o u v e r n e ­
m e n t de Vergennes n ' a t t acha i guère d ' i m p o r t a n c e à cette 
a l l iance m a r i t i m e , ayant m o i n s que j a m a i s de pol i t ique 
coloniale et navale : l 'expérience de la paix de Versailles 
le d é m o n t r a i t . 

Dès lors , l'alliance péninsulaire n'était plus q u ' u n luxe 

ou u n leur re . A Versailles ce dernier caractère sembla i t 
prévaloi r bien q u ' o n sent i t o b s c u r é m e n t qu ' à vouloir 
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rejeter les deux systèmes pra t iqués depuis plus de v ing t 
ans : a l l iance con t inen ta l e a u t r i c h i e n n e et al l iance mar i -
l ime espagnole , on s'exposa à l ' i so lement à l 'heure où la 
Suède était en t ra înée dans les c o m b i n a i s o n s du Nord, où 
la Pologne était morcelée et la Tu rqu i e affaiblie. A main 
tenir des al l iances vides de sens on tentai t de d o n n e r 
i l lus ion au dedans comme au deho r s sur la force et l 'as­
cendan t de la m o n a r c h i e sans pense r qu ' au j o u r de 

l 'épreuve, ces étais se r o m p a n t , la chu te n 'en serait que 
p lus lourde . 

L 'Espagne , de son côté, acceptai t de conserver le Pacte 

de Fami l le tout en lui d o n n a n t u n e signification toute 
relative, en s'assurant p le ine indépendance tant pol i t ique 
q u ' é c o n o m i q u e . Le roi déc idémen t vieilli, r empl i d'amer­

t ume en voyan t ses p lans de régénéra t ion coloniale 
avorter , en voyan t Naples s ' émanc ipe r fâcheusement, 

tenait à m a i n t e n i r le Pacte c o m m e u n e garan t i e é v e n ­
tuelle en cas de cr ise m a r i t i m e in t e rna t iona le , su r tou t 
c o m m e manifes ta t ion de sol idar i té dynas t i que . Cette 
de rn iè re not ion a s s u r é m e n t prévalai t su r les au t res . Un 

au t re é l émen t d 'o rdre p u r e m e n t in t é r i eu r et accidentel 
in te rvena i t p o u r consol ider le traité f ranco-espagnol : 
c 'était l ' a scendant croissant de Flor ida Blanca. Char les III 
avai t h o r r e u r du c h a n g e m e n t , or son secrétaire d 'Etat , 
depu i s qu inze ans auprès de lui, s 'était fait appréc ie r et 
écl ipsai t ses col lègues . Il avait su d u r a n t la Guerre 
d 'Amér ique éviter de t rop g r a n d e s dés i l lus ions cl m a i n ­
teni r le prest ige na t iona l . Florida Blanca lirait pe rson­
ne l l emen t part i de l ' indifférence et de l 'effacement de 
Vergennes cl ne nourr i ssa i t con t r e le Pacte que peu de 
ressen t iment , ne tenant point à dé t ru i re cet ouvrage 
pou rvu que ce de rn ie r i m p r e s s i o n n â t encore l ' é t ranger et 
ne pesât pas t rop l o u r d e m e n t sur la pol i t ique h i s p a n i q u e . 
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Galvez, le p lus habi le min i s t r e après le m a r q u i s et 
Caba r ru s , par con t re , avait souffert dans son inf luence 
du fait de la Guer re d 'Amér ique . Il n ' ava i t pu réaliser 
ses espérances e n écar tan t les Anglais de la Ter re f e r m e 
et des Antil les ; bien p lus , des i n su r r ec t ions ou des 
émeutes ayan t éclaté dans l 'Amér ique du Sud à la suite 
de réformes fiscales, il avai t été r e n d u responsab le de 
ces inc iden t s qu i ava ient fo r t ement affecté les espri ts de 
la cour . Par suite, le Prés iden t du Conseil des Indes était 
rejeté d a n s l ' ombre et obl igé de m é n a g e r le pu i s san t 
secrétaire d 'Etat , q u o i q u e sa famille eut o b t e n u , à la 
sui te de la gue r r e , des postes i m p o r t a n t s , lui a s su ran t un 
c o n t r ô l e exclusif su r l 'Amér ique du Nord : son frère 
devena i t vice-roi du Mexique et son neveu l i eu tenan t 
généra l et capi ta ine géné ra l de Cuba , Louis iane et F lo-
r ides . Toutefois l ' ann ih i la t ion m ê m e de toute oppos i t ion 
des colonial is tes espagnols assura i t que lque longévi té a u 
Pacte de Fami l le . 

Enfin le désarroi qu i régnai t à Versailles pe rme t t a i t à 
l 'al l iance de se surv ivre car toute idée de pro tec tora t 
m ô m e lointa in sur l 'Espagne était a b a n d o n n é e . D e relever 
et d ' intensif ier le c o m m e r c e français dans la pén insu l e , 
o n n ' y pensa i t guè re , m o i n s encore songea i t -on à s 'ouvr i r 
des débouchés aux Indes . De l 'œuvre de Choiseul et de 
Beliardi l e n t e m e n t minée depu is 1771 pa r Muzquiz et ses 
co l l abora teurs , il n e subsis tai t p lus q u ' u n traité écono­
m i q u e aussi vide de sens q u e le traité pol i t ique . 

Os tens ib lement les r appor t s en t re les deux alliés l e s ­
ta ient aussi in t imes et aussi étroits que pa r le passé mais 
en fait — et cela n ' échappa i t pas à la sagacité de tous les 
envoyés é t rangers — ils é ta ient s i ngu l i è r emen t re lâchés . 
Vergennes , pa r sa pol i t ique de g u e r r e et de paix, avai t 
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con t r ibué avec con t inu i t é à étouffer tout g e r m e de c o n ­
fiance en t re les deux m o n a r c h i e s b o u r b o n . 

» 
« * 

Le traité de 1783 différait de ceux de 1763 et de 1748. 

On revenai t rée l lement à u n e ère de paix et les perspec­
tives pol i t iques du côté colonia l para i ssa ien t sereines. 
L 'Angleterre n 'avai t pe rdu que ce qu 'e l le aura i t elle-
m ê m e d o n n é p o u r éviter la gue r re : la seule différence 
étai t en les pertes d ' h o m m e s et d ' a rgen t ainsi que dans 
le prest ige i néga l emen t répar t i en t re les be l l igérants . 
Les v a i n q u e u r s fort affaiblis ne tenaient guère à exploi ter 
leurs succès et les v a i n c u s n e p répara ien t po in t de r evanche 
écla tante , ayan t discuté à égali té les clauses de traités 
qu i n ' ava ien t rien de léonin et a y a n t o b t e n u des a v a n ­
tages n u l l e m e n t négl igeables l. 

1. Acquisition de Negapatam, consolidation des élablissements 
de Honduras, limitation des conquêtes espagnoles et françaises, enfin 
destruction de la Ligue des Neutres et de son programme de navi­
gation neutre. 



Les Suites de la Paix de Versailles (1783-1789). 

A u c u n e des deux m o n a r c h i e s b o u r b o n ne sortai t de la 
Guer re d ' A m é r i q u e avec u n e inf luence p lus p r é p o n d é ­
rante en Europe. Quoique victorieuses toutes deux de 
l 'Angleterre elles se t rouva ien t re la t ivement en plus m a u ­
vaise pos ture que leur adversa i re . La France avait un 
t résor vide, u n e admin i s t r a t i on usée, u n e a rmée et u n e 
m a r i n e fatiguées, u n e o p i n i o n pub l ique plus agitée que 
j a m a i s pa r le con tac t avec les Amér ica ins et pa r le con­
t re -coup de la g u e r r e . Enfin Vergennes avait réussi à 
isoler la France en b r i san t les rouages des deux al l iances 
continentale et m a r i t i m e tandis qu ' en é c h a n g e , il n 'avai t 
pu ob ten i r l ' appui , m ê m e de valeur dou teuse , des Etats-
Unis . 

L 'Espagne , de son côté, ne présenta i t pas u n e s i tuat ion 
mei l l eure ; mais elle avai t p o u r excuse d ' avoir fait la 
gue r r e non vo lon ta i r emen t mais sous la pression de s o n 

alliée. Elle avait réalisé des profits imméd ia t s en acqué­
r a n t Minorquc et les Flor ides , en l imi tan t les empiè te ­
m e n t s angla is dans l 'Amér ique Cent ra le , elle avait m o i n s 
c o m p r o m i s l 'équi l ibre de ses finances mais , en r evanche , 
elle avait épuisé ses a rmées et ses flottes, et avai t subi 
devan t Gibra l ta r de rudes échecs . Le mal mora l a p p o r t é 
par la Guerre d 'Amér ique étai t en g e r m e au Nord c o m m e 
au Sud des Pyrénées , mais là il s e manifestai t déjà de 

violente façon. 

En vain, la Cour de Madrid, dans ses in s t ruc t ions aux 
g o u v e r n e u r s co lon iaux , avait r e c o m m a n d é de présenter 
sous u n j o u r spécial les ques t ions relatives aux Etats-

Unis , il n 'y en avait pas mo ins ce fail que dans les vice-
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royautés et, les capi ta iner ies généra les , les mi l ieux créoles 
é ta ient inquie ts et nerveux , s y m p t ô m e s i n g u l i è r e m e n t 
inqu ié tan t qui venai t doub le r les a l a rmes causées p a r les 
m o u v e m e n t s locaux de 1 7 8 0 - 8 1 . Alors il y avai t eu trois 
foyers d 'agi ta t ion : d a n s les p rov inces in tér ieures de 
Buenos-Ayres, au c œ u r de la Nouvelle Grenade (à Santa 
Fé et la région avo i s inan te ) , enfin au cent re m ê m e d u 
Pérou. Dans cette de rn iè re vice-royauté , il y avait eu 
insurrec t ion véri table et Tapac Amaru avait que lque 
t emps d u r a n t menacé la d o m i n a t i o n espagnole tandis 
qu ' a i l l eurs ce n 'é ta i t que des sou lèvements p rovoqués par 
des ques t ions fiscales. Cependan t la rapidi té de la con ta ­
g ion et la difficulté de rétabl ir les autor i tés locales é ta ien t 
fort ins t ruct ives : toutefois le prest ige de la dynas t ie était 
encore intact et il n 'y avait pas conflit t rop accusé 
en t re mét ropol i ta ins et co lon iaux . Par con t re -coup , l'in­
fluence de Galvez à Madrid avait p resque s o m b r é et Flo­
rida Blanca avait réussi à consol ider aux dépens de son 
col lègue sa puissance p ropre . 

D 'aut re par t , la naissance des Etats-Unis étai t un d a n ­
ger pour la Louisiane, le Mexique, les Antil les ; il n ' y 
avai t plus la possibil i té de se d i s s imule r ce fait car la 
Paix de Versailles avait révélé les a m b i t i o n s terr i tor ia les 
de ce Congrès de Phi lade lphie qu i , à peine capable de 
c o n t r ô l e r les treize états , visait à é tendre son autor i té sur 
le Nouveau Con t inen t . El c 'était au m o m e n t où surg is ­
saient ces difficultés coloniales , au m o m e n t où l 'Angle­
terre pouva i t avoi r des velléités de recouvrer s inon des 
possessions perdues , du mo ins des droi ts al iénés que le 
Pacte de Famil le devenai t un lien si ténu qu' i l en était 
invis ib le . 

Dans l ' en tourage d u Boi Ca tho l ique , on ne cachait 
guère que l 'al l iance française était vide de sens . Le Cabi-
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net de Versail les, non seu lemen t n ' avai t nu l l e p réve­
n a n c e p o u r son all ié, mais encore il ne che rcha i t pas à 
res ter d a n s les te rmes d u con t ra t . L 'al l iance se survivai t 
à e l l e -même. Certes Char les III, pa r hab i tude (et chez ce 
souvera in l ' hab i tude était u n e loi), p a r loyauté et p a r 
s e n t i m e n t dynas t ique , en t enda i t ne poin t se dépa r t i r de 
l 'a t t i tude observée j u squ ' a l o r s envers la m o n a r c h i e de 
Louis XVI, mais le roi vieill issait et cer ta ins acc idents 
s u r v e n u s laissaient p révo i r un p rocha in c h a n g e m e n t de 
règne . Quelle serai t la pol i t ique d u Pr ince des Asturies 
ou p lus exac temen t de la Princesse Marie-Louise q u i , de 
la ma i son de P a r m e , tenait des t rad i t ions d ' in t r igue et 
des ambi t i ons i t a l i ennes . 

Aussi les min i s t r es se préoccupaient - i l s de cette s i tua­
t ion tant p o u r e u x - m ê m e s que p o u r le pays . F lor ida 
Blanca, qui d o m i n a i t de plus en p lus ses col lègues , était 
i nqu ie t des conséquences d ip loma t iques de la gue r r e et 
il cherchait à doub le r l 'al l iance officielle mais va inc d ' une 
a l l iance plus effective. Recherche malaisée car de puis ­
sances colonia les et mar i t imes il n 'en était guère qu i 
pussen t conc lu re de tels accords . Un r a p p r o c h e m e n t avec 
la Grande-Bre tagne ? il n 'en pouvai t être ques t ion ca r ce 
serait heur te r le s e n t i m e n t nat ional et froisser les sent i­
ments du roi . D'ail leurs le Cabine t de Sa in t - James ne 
t émoigna i t n u l l e m e n t du désir de se lier avec u n e cour 
continentale : l'expérience du Duc d 'Aigui l lon dix ans 
a u p a r a v a n t était u n e indicat ion significative à cet égard . 
Naples vivait en mauva i s te rmes avec l 'Espagne . Char ­
les III se p la ignai t fort de son fils q u i , soumis aux volontés 
de la reine et des favoris de celle-ci, semblait oublier qu ' i l 
étai t infant et Bourbon . Restait le Por tuga l . Rarement les 
rappor t s en t re les deux g o u v e r n e m e n t s de la pén insu le 
n ' ava ien t été mei l l eu rs q u e depu is le conflit de 1777 : 
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l 'act ion personnel le de Char les III, de sa s œ u r la re ine-
inère, de sa nièce la re ine Marie s 'exerçait p l e i n e m e n t en 
faveur d ' u n e en ten te que scellait encore u n n o u v e a u 
mar i age en t re les deux dynas t ies ( l ' infant hér i t ier D o m 
Joao épousai t l ' infante Doua Char lo t te) et que renforçai t 
la t endance pacifique des deux n a t i o n s . L 'entente était 
telle que la ma i son de Deux-Siciles c ra igna i t de voir , en 
cas p robab le de non -descendance directe du Pr ince des 
Asturies, le t rône d 'Espagne se fondre avec celui de Por ­
tuga l . 

Un cur i eux reflet de cette s i tuat ion se re t rouva i t en 
cer ta ines so lu t ions pol i t iques préconisées par des h o m m e s 
d 'état espagnols en vue de pal l ier aux dange r s éventuels 
d 'un morce l l emen t de l 'U l t r amar et de sou lèvements 
créoles. Ne serait-ce pas faire coup doub le que de préve­
ni r des sécessions h i spano -amér i ca ines en r ecou ran t au 
procédé tardif de l 'Angleterre en 1778, au régime d ' au tono ­
mie coloniale et de s 'agréger p lus for tement le Po r tuga l . 
D 'Aranda ne suggérai t - i l pas à Flor ida Blanca en 1786 le 
p lan su ivant : « Mon op in ion est que n o u s ne p o u v o n s 
« p ré t endre au main t ien de not re d o m i n a t i o n en Amér i -
« q u e à la fois par son é t endue , par la d is tance qui sépare 
« cer ta ines po r t ions de ce d o m a i n e c o m m e le Pérou et le 
« Chil i [de la métropole] et pa r les difficultés de toute 
« na tu re que cer ta ines puissances eu ropéennes peuven t 
« che rche r à nous créer dans ces r ég ions . . . Le Por tuga l 
« est le pays d o n t les conquê tes dans le Nouveau Monde 
« peuven t le m o i n s nous n u i r e , à l 'except ion de nos pos-
« sessions insula i res . Je pense que nous p o u r r i o n s 
« remettre aux ma ins du Por tuga l le Pérou qui serai t 
« uni au Brésil. Quan t à Buenos Ayres, j ' e s t i m e qu ' i l 
« serait possible d 'y ins ta l ler un infant à qui appa r -
« t i endra i t aussi le Chili mais au cas où le P o r t u g a l 

24 
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Le g o u v e r n e m e n t de Versailles n 'ava i t p lus d ' in té rê t s 
su r le c o n t i n e n t amér ica in et n ' é ta i t pas en contact avec 

1. FERRER DEL Rio, Historia del Reinado de Carlos III, tome 3. 
p. 402 ss. 

« nous d e m a n d e r a i t d ' ad jo indre au Pérou le Chi l i , j ' a c c é -
« derais volont iers à celle d e m a n d e . Je ne pense pas q u e 
« l 'Espagne pour ra i t conse rver Buenos Ayres car celui-
« ci e n v i r o n n é de la m e r et des provinces brésiliennes 
(i serait p o u r nous p lus g ê n a n t qu 'u t i l e . Ce qui resterai t 
« alors de notre Amér ique de Quito à Mexico et des îles 
« serait a b s o l u m e n t suffisant aux besoins de l 'Etat l. » 
L 'ancien min i s t r e p roposa i t de complé t e r L'œuvre de 
rénova t ion de l 'U l t r amar en d iv i san t celui-ci en t rois 
r o y a u m e s confiés à des infants . Ces vues n ' é ta ien t pas 
sans para i t re r évo lu t ionna i res et, de fait, elles visaient à 
t r ans fo rmer en t i è r emen t la posi t ion de l 'Espagne dans le 
Nouveau Monde. 

Toutefois l ' un ion des deux mona rch i e s pén insu la i res 
fut-elle réalisée, la s i tuat ion de la COUT de. Madrid en 
Europe n 'en eut été guère renforcée. Elle ne valait cel les 
po in t l ' un ion qu i , aux t emps de Choiseul et de Gr ima ld i , 
prévalait de p a r t et d ' au t re des Pyrénées. Pourtant le 
besoin d 'un appui extérieur se faisait sen t i r p o u r le Cabi­
net de l 'Escurial qu i , en dépi t du traité de Versail les, 
traité exc lus ivement colonia l , avait à faire face à des 
difficultés coloniales et fait r endan t l 'applicat ion du 
Pacte de Famil le p lus i l lusoire encore , ces difficultés 
n ' in téressa ient pas la France q u i , en raison du caractère 
exigu et épa is de son d o m a i n e d ' ou t r emer , ne c o n n a i s ­
sait pas les p rob lèmes co lon iaux . 
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les Etats-Unis . Il n ' en était pas de m ê m e p o u r l 'Espagne 
q u i , bien que r econna i s san t le nouve l état l , n ' ava i t r ien 
conclu avec lui . Rien n 'avai t été réglé avec Jay et C a r m i ­
chael en ce qui conce rna i t la dé l imi ta t ion de la Louisiane 
et des Florides ainsi que la navigat ion d u Mississipi. Tous 
les proje ts conçus étaient restés let tre m o r t e et les deux 
par t ies en présence étaient en face d ' une table rase. Or il 
y avai t mat iè re à conflit en tous les po in t s où ter r i to i res 
espagnols et amér i ca ins se toucha ien t . 

Pa r le traité de Versailles, la Cour de Madrid recou­
vrai t les F lor ides , mais quelles Florides ? Etait-ce la Flo-
ride espagnole cédée en 1 7 6 3 ou les Flor ides anglaises 
d o n t le statut était fixé par la P roc lamat ion de 1 7 6 3 , le 
Quebec Act, etc. ? Dans le p r emie r cas, la frontière septen-
Irionale était a p p r o x i m a t i v e m e n t le 31e degré de la t i tude , 
d a n s le second, la frontière passai t au 32° 28' de la t i tude. 
L 'Espagne sou tena i t la de rn iè re thèse, se f o n d a n t sur la 
rédaction de l 'art icle V de la paix 2 , lequel m e n t i o n n a i t 
expressément F lor ide Occidentale et Floride Orientale ce 
qu i dés igna i t n e t t e m e n t les p rov inces anglaises et excluai t 
toute idée de rétrocession des terr i toires espagnols con­
nus sous le n o m de Florida. Les Amér ica ins sou tena ien t 
l ' au t re thèse mais l 'Angleterre ne disait mot , n ' é t an t 
po in t intéressée dans le débat et la issant celui-ci s 'a igrir . 

Les Etats-Unis i n v o q u a i e n t la t eneur des p ré l imina i r e s 
d u 3o n o v e m b r e 1782 et du traité définitif dont l 'ar t ic le II 
spécifiait bien la l imite du 31e degré 3 ; mais ces pré l i -

1 . L'Espagne recevait Jay c o m m e représentant officie] et accrédi­
tait à Philadelphie Don Diego Gardoqui comme chargé d'affaires. 

2. L'article III des préliminaires du 20 janvier, devenu l'article V 
du traité définitif du 3 septembre 1 7 8 3 , disait : « S. M. B. cèdera à 
« S. M. G. la Floride Orientale et S. M. G. conservera la Floride Occi-
« dentale » sans spécification de limite. 

3. La frontière sera formée à l'Ouest « par une ligne Urée le long 



mina i res bien qu ' an t é r i eu r s aux p ré l imina i r e s ang lo -h i s ­
pan iques du 20 j a n v i e r étaient tenus par l 'Espagne p o u r 
res inter alios acta. Le Cabinet de l 'Escurial avait p o u r 
lui le texte de son traité et aussi la force car il était capa­
ble de faire app l ique r par les a rmes son in t e rp ré t a t ion , 
mais il n 'eut po in t besoin de recour i r à ces moyens . 

Avant la fin de l ' année 1783, Florida Blanca app rena i t 
par le Marquis del C a m p o que dans l 'accord de n o v e m ­
bre 1782 il y avait u n art icle secret qui prévoyai t q u ' a u 
cas où la Grande-Bre tagne conservera i t les F lor ides , les 
l imites septent r ionales de ces de rn ie r s seraient au 32° 28' 

de la t i tude. Fort de cette clause q u ' a u c u n des s ignata i res 
ne désavoua , il fit va lo i r officiellement les droi t s de la 
m o n a r c h i e à cette dé l imi ta t ion et sans qu ' i l y eut pro tes­
tat ion effective du Congrès , Don Bernardo Galvez occupa 
les p r inc ipaux po in t s de la zone r evend iquée , n o t a m ­
m e n t les postes de Natchez et de W a l n u t Hill . Cette 
solut ion assurai t à l 'Espagne, non seu lement ces deux 
postes et u n e por t ion de la r ive g a u c h e d u Mississipi, 
mais encore l 'exclusive possession des divers rios f lo r i -
d iens secondaires et de la part ie navigable des g r andes 
rivières Ca tahouche , Alabama, e tc . , ce qu i enlevai t aux 
Amér ica ins toute possibi l i té de r éc l amer le d ro i t à la 
naviga t ion sur ces cours d 'eau . 

L 'aut re li t ige p e n d a n t était mo ins aisé à résoudre et 
beaucoup plus i m p o r t a n t : c 'étai t le rég ime de la nav i -

« du milieu du fleuve Mississipi jusqu'à ce qu'il coupe la partie la 
« plus septentrionale du 31e degré de latitude — au Sud par une 
« ligne tirée vers l'Est depuis la détermination de la ligne précédente 
« à la latitude du 31e degré jusqu'au milieu de la rivière Apalachicola 
« ou Catahouche, de là le long du milieu de ce fleuve jusqu'à son 
« confluent avec le Flint et de là, droit à la source de la rivière 
« Sainte-Marie et de là, le long du milieu de ce fleuve jusqu'à 
« l'Atlantique... » Le débat portait sur la portion de frontière entre 
Mississipi et Apalachicola. 
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gat ion miss i ss ip ienne . Les Etals-Unis se t rouva ien t r ive­
r a i n s de ce fleuve de la frontière f lor idienne j u s q u ' a u x 
Grands Lacs. Or l 'Espagne cons idéra i t que son système 
é c o n o m i q u e colonia l serait éb ran lé si les Amér ica ins dis­
posa ien t de la l ibre navigat ion sur le Mississipi. Elle 
chargea son envoyé Gardoqu i de faire échec à la pol i ­
t ique d 'expans ion vers l 'Ouest des états du Sud, d ' en t re ­
t en i r les idées de pa r t i cu la r i sme des colons de l 'Ouest et 
les vues mercan t i l es de la Nouvelle Angle te r re et finale­
m e n t de t irer par t i des e m b a r r a s in té r i eurs , cons t i tu t ion­
nels ou financiers, de la Confédéra t ion . 

Certes il y avait a lors du désar ro i dans le m o n d e po l i ­
t ique amér ica in , mais le s en t imen t de défiance envers 
l ' é t ranger d o m i n a i t . C'est ainsi que l ' abandon de la 
b a n d e de terr i toire f lo r id ien ne fut pas officiellement 
s a n c t i o n n é et que les droi t s à la l ibre nav iga t ion du Mis 
sissipi ne para issa ient po in t devoi r être sacrifiés. Quand 
Jay , l ' ambassadeur à Madrid , fut dés igné en m a i 1785 

c o m m e min i s t r e des Affaires E t rangères , le Congrès son­
gea à l iquider les litiges espagnols et des ins t ruc t ions 
furent volées à cet égard le 21 j u i l l e t su ivant . La majo ­
r i té , bien que r ecu lan t devan t l 'éventual i té d 'un conflit 
n ' en m a i n t e n a i t pas m o i n s in t ang ib les les droi t s de la 
n a t i o n . Dès lors , les pou rpa r l e r s qu i s ' engagèrent (Gar­
d o q u i é tan t autor isé à y par t i c iper en septembre) ne 
pouva i en t qu 'ê t re vains si des concess ions n 'é ta ien t 
faites. 

Les Espagnols voyaient en celle ques t ion de navigation» 
u n e ques t ion de p r inc ipe ; ils ne vou la ien t faire b rèche à 
leur sys tème, m o i n s encore en faveur d ' u n r iva l . En 
ou t r e , ils c ra igna ien t , en o u v r a n t le Mississipi, de favo­
r iser l'afflux des é m i g r a n t s en Louis iane Orientale et, pa r 
sui te , de s ' in terd i re toute expans ion sur la rive g a u c h e . 
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En revanche , p o u r les Etats-Unis l ' intérêt p ra t ique et 
imméd ia t de la l ibre naviga t ion était m ince car la p o p u ­
lation des distr icts de l 'Ouest était fort c la i rsemée et l ' im­
por tance des expor ta t ions de ces rég ions encore m i n i m e . 
Mais il s 'agissait d ' u n e mesu re qui devai t engage r l 'ave­
nir . 

De sep tembre 1785 à mai 1 7 8 6 , les conversa t ions enga­
gées à Ph i l ade lph ie t é m o i g n è r e n t d 'un espr i t de résis tance 
a c h a r n é chez les Amér ica ins . Gardoqui offrait d ' abord la 
libre navigat ion au nord du 32° 28' paral lèle ou bien la 
l iberté in tégrale sur tout le cour s d u f leuve en échange 
de la ratification de la frontière f lo r id ienne au paral lè le 
du 32° 28' . Son é loquence resta inu t i l e . En mai , sur les 
ins t ruc t ions de Flor ida Blanca il p roposa la l imi ta t ion 
de l 'exclusive espagnole à la basse vallée à pa r t i r de la 
frontière f l o r i d i enne (ce qui n ' en fermait pas m o i n s le 
Mississipi) et, en ou t re , il offrit l 'accès aux por t s de la 
pén insu l e de p rodu i t s amér i ca ins tels que bois , poissons , 
céréales , etc. 

Cette de rn i è re suggest ion était adroi te car elle d ivisa i t 
les états de la Confédérat ion en deux c lans : ceux du Nord 
composés d ' a r m a t e u r s et de c o m m e r ç a n t s , désintéressés 
dans les affaires miss i ss ip iennes , ne pouva ien t qu ' ê t r e 
sédui ts p a r la perspect ive d ' acquér i r des débouchés en 
Europe au pr ix d 'un sacrifice léger ne f rappant q u ' u n e 
infime par t ie de la popu la t ion . Or les états de Nouvelle 
Angle ter re , for tement peuplés et bien organisés , é ta ient 
p a r t i c u l i è r e m e n t influents d a n s les consei ls de la Confé­
dé ra t ion . Aussi Jay put-i l s igner , en ju i l l e t 1786, u n e 
conven t i on aux cond i t ions offertes par les Espagno l s . 
Malheureusement , lors de la ratif ication, les états du Sud 
et du Cent re firent bloc et refusèrent de d o n n e r un vote 
affirmatif. En va in , Jay, p o u r t a n t peu suspect de c o m -



plaisance envers l ' é t ranger , vint- i l défendre son œ u v r e ; 
il ne put r éun i r sur le traité la major i té des deux tiers 
des états , major i té requise pa r la cons t i t u t ion . La con­
vent ion de 1786 eut d o n c u n e existence aussi é p h é m è r e 
que sa devanc iè re de 1781, ma i s les Etats-Unis cette fois 
é ta ient défai l lants . 

Le Cabinet de l 'Escurial fut fort m é c o n t e n t , d ' au t an t 
p lus q u e cette tact ique di la to i re menaça i t de lui être 
funeste. En effet, L'émigration au delà des Al leghanys , 
vers le Miss iss ip i . fatalement s 'accroî trai t et, pa r suite, 
g r and i r a i en t les intérêts des popu la t ions de l 'Ouest, pa r 
suite les exigences p o u r la l ibre nav iga t ion se feraient 
plus violentes et elles t rouvera ien t u n accueil de plus en 
p lus empressé au Congrès . A cet égard , le temps travail­
lait l e n t e m e n t con t r e le système colonial h i s p a n i q u e . 

Aussi le g o u v e r n e m e n t madr i l ène tenta-t-il de t rouver 
d ' au t res so lu t ions p o u r fortifier l 'exclusive sur le Missis­
sipi et se rejeta-t-il vers des m o y e n s d 'o rdre i n t e rne p o u r 
p r éven i r l ' avance des Amér ica ins en Louis iane . Il invi ta 
ses g o u v e r n e u r s locaux à n o u e r des r appor t s p lus étroi ts 
q u ' a u p a r a v a n t avec les t r ibus ind iennes , à souten i r , voire 
m ê m e à susci ter des m o u v e m e n t s sécessionnistes à l 'Ouest 
des Al leghanys , tandis que Gardoqui à Ph i l ade lph ie 
recevait p o u r miss ion d 'ag i r d i sc rè t emen t sur l 'opinion 
pub l ique et les mil ieux pa r l ementa i res cont re les par t i sans 
de l 'expansion terr i tor ia le et de la l iberté de nav iga t ion . 

L ' i rr i ta t ion espagnole ne por ta i t pas d 'a i l leurs u n i q u e ­
m e n t con t r e les Etats-Unis mais aussi con t r e la F rance . 
Florida Blanca se p la igna i t que les agents d i p l o m a t i q u e s 
français à Ph i lade lph ie n ' appuyas sen t po in t les revendi ­
ca t ions de leurs col lègues h i span iques . Qu'étai t d o n c le 
Pacte de Fami l l e , que devenai t l 'a l l iance et les b o n s 
offices réc iproques ? Si les deux m o n a r c h i e s ava ien t p a r u 
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Dans u n au t re d o m a i n e , ces m ê m e s intérêts souffraient 
d ' u n e m a n i è r e iden t ique . Vis-à-vis de l 'Angle ter re , il n 'y 
avait nu l le cohés ion en t re les cours b o u r b o n ; pou rquo i 
y aurai t - i l eu u n i o n après la paix de 1783 alors que , d u r a n t 
la de rn iè re phase de la gue r re et les négoc ia t ions , l 'en­
tente n 'avai t po in t p réva lu . Aussi ne devai t -on po in t à 
Madrid s ' é tonner ou se p la indre d 'un i so lement qu i l ivrait 
la m o n a r c h i e impu i s san t e aux menaces de son adver­
saire . 

Ce n 'est pas toutefois que la Grande-Bre tagne vou lu t 
r o u v r i r la gue r re m a r i t i m e ou ten ter conquê tes cl reprises 
colonia les : mais le cab ine t de Londres , mo ins de sa 
p r o p r e ini t ia t ive que sous la pression des c o m m e r ç a n t s de 
la City, rouvra i t la ques t ion des é tabl i ssements de l 'Amé­
r ique Cent ra le . Il évitai t de par le r de la Baie de H o n d u ­
ras car dans cette région il avait obtenu large satisfaction 
au prix de la renonc ia t ion à tous aut res é tab l i s sements en 
Ter re Fe rme . 

faire bloc , il eut été possible de faire press ion sur les Etats-
Unis qu i , au po in t de vue c o m m e r c i a l , eussent c ra in t de 
s 'al iéner deux g r a n d e s puissances aux vastes possessions, 
à la m a r i n e n o m b r e u s e et qu i , au po in t de vue f inancier , 
é ta ient fort dans la dépendance de la F rance pa r les det tes 
contractées d u r a n t la gue r re et non encore l iquidées . Il 
eu t été si facile à la Cour de Versailles d ' in te rven i r en 
celle mat iè re et de d o n n e r au Congrès de pressants con­
seils ; mais l ' indifférence française, tant dans les affaires 
coloniales que dans les r appor t s m ê m e avec l 'Espagne , 
c o m p r o m e t t a i t les intérêts de celle ci et achevai t de faire 
dépér i r l 'a l l iance. 
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Mais les d i r igean ts de Londres pa r l a i en t cette fois de 
la Mosquit ie q u ' a u x t e rmes du trai té ils deva ien t a b a n ­
d o n n e r . Or ils ép rouva ien t le p lus vif regret à évacuer 
cette base d 'opéra t ions qu i pe rme t t a i t de survei l ler ou 
m e n a c e r le trafic in t e rocéan ique du Nicaragua, ce vaste 
d o m a i n e qu i s 'é tendai t du Cap Gracias a Deo j u s q u ' à la 
Black River et au Rio San J u a n , rég ion favorable à la 
cu l tu re d u café, du co ton , de la c a n n e à sucre . Aussi 
n 'é taient- i ls pas é loignés de c h e r c h e r le m o y e n d 'é luder 
cette pén ib le obl iga t ion d ' au t an t plus que les mi l ieux 
mercan t i l e s se p l a igna ien t d 'être lésés par la des t ruc t ion 
de ces p lan ta t ions et du c o m m e r c e co r r e spondan t , que 
l ' op in ion p u b l i q u e en Angle ter re s ' é tonnai t q u ' o n eut 
d u r a n t les négoc ia t ions si fâcheusement l ié deux rég ions 
dis t inctes c o m m e la Mosquit ie et le H o n d u r a s . 

Les Espagnols i n c o n s c i e m m e n t p rê tè ren t la ma in à 
cette tac t ique d 'évas ion . Leurs commissa i r e s , chargés de 
veil ler à la d i spar i t ion des é tab l i ssements mosqu i to s , 
cu ren t u n e i m p r u d e n t e a l t i tude , p a r l a n t l i b r e m e n t d 'ex­
pu l se r pa r la force les colons et de soumet t r e les t r ibus 
i n d i e n n e s qu i , p resque toutes , j u s q u ' a l o r s ava ient refusé 
de r econna î t r e l 'autor i té d u Roi Ca tho l ique . Des concen­
t ra t ions de t roupes dans les aud ienc ias gua t éma l t èques 
achevè ren t de p r o v o q u e r la te r reur dans la popu la t ion 
b r i t a n n i q u e et le Cabine t de Sa in t - James saisit l 'occasion 
de soulever un déba t d i p l o m a t i q u e à ce sujet. 

En n o v e m b r e 1784 u n e vér i table négociat ion s 'enga­
geait en t re le Secrétaire d 'Etat Lord C a r m a r t h e n et le 
Marquis del C a m p o . Le p r e m i e r soutenai t u n e thèse 
i m p r é v u e : les Ind iens refusaient d ' admet t re la souvera ine té 
h i span ique , d o n c leur ter r i to i re ne pouvai t être qualifié 
de « con t inen t espagnol » et, p a r suite, ne r en t ra i t pas 
dans la sphère d 'appl ica t ion de l 'article VI de la paix de 
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Versail les. De n o m b r e u x m é m o i r e s furent échangés à 
p ropos de cette in te rp ré ta t ion . 

Au fond, la Cour de Madrid était prise au d é p o u r v u et 
j u s q u ' a u débu t de 1785 elle s'en t int à l 'espri t du trai té . 
Char les III, qui met ta i t en cette affaire u n in térê t pe r son ­
nel , tout en désirant éviter un conflit , offrit de p ro longe r 
de deux à trois mois les délais d 'évacuat ion et d ' é t endre , 
à titre de compensa t i on , le dis t r ic t de Honduras fixé par 
ce m ê m e art icle VI mais , en revanche , il refusait de d is ­
cuter sur les droi t s relatifs aux Ind iens . 

Cette solut ion n'était p a s sans s o u r i r e au cab ine t britan­
nique qui cependant ne l 'accepta po in t immédiatement , 
voulant j u g e r j u s q u ' o ù l 'Espagne i ra i t dans la voie des 
concess ions . Or cette puissance sentai t son e m b a r r a s 
s 'accroî t re en constatant que la France restait i m m o b i l e et 
indifférente, écartai t m ê m e les suggest ions de son allié en 
faveur d ' u n e i n t e rven t ion . Derechef le Pacte de Famille 
ne j o u a i t pas et, au lieu de deux m o n a r c h i e s bou rbon 
unies con t re l 'Angle ter re , la Cour madr i l ène restait isolée. 
Elle n 'avai t nul désir de risquer la guerre pour ce moti f : 
les min i s t res du roi é ta ient pacifiques pa r tempérament 
ou nécessi té . Toute velléité d 'act ion mi l i t a i re étai t anéan t i e 
p a r l a nouvel le q u ' a u x Antilles britanniques des prépara 
tifs-avaient lieu pour renforcer les établissements mosqui-
tos, favoriser des sou lèvements ind igènes et éventuel le­
m e n t se saisir de diverses po r t ions de Ter re F e r m e , 
notamment au Darien. En réalité, l'Amirauté angla ise 
engagea i t le G o u v e r n e u r Général Clarke à maintenir 
l ' intégri té des possessions mosqui tos : mais le b ru i t se 
répandait q u e trois g o u v e r n e m e n t s seraient créés d a n s la 
région contestée. 

Le Cab ine t de l 'Escur ia l était fort i m p r e s s i o n n é par ces 
r u m e u r s h a b i l e m e n t répandues, p lus i m p r e s s i o n n é encore 



pa r le s i lence q u ' o n observai t à Versailles. Il chargea del 
C a m p o le 24 j u in 1785 d'offrir expressémen t 60 l ieues carrées 
nouvel les au Honduras et le cayc Casina (fort u t i le c o m m e 
a nc rage , lieu de r a d o u b , etc.) m o y e n n a n t l ' abandon in té ­
gral de la Mosquit ie . Les Anglais a t t end i ren t j u s q u ' a u 
5 oc tobre p o u r r é p o n d r e néga t ivement et affirmer leur 
d ro i t de d e m e u r e r en Mosquit ie dans des l imites déter­
minées . 

ha p lus vive i r r i ta t ion régnai t à Madrid , d 'a i l leurs 
mo ins cont re l 'Angleterre , adversai re r e c o n n u e , que con t re 
la France , allié décevant . On avait suggéré l 'idée de recou­
r i r aux média teurs de 1783, c 'est-à-dire aux cours i m p é ­
riales ; mais Vergennes s'était opposé à cette mesu re faisant 
valoir que les média teurs n 'ava ient po in t par t ic ipé à l'éla­
bora t ion des traités et, par suite, ne pouva ien t conna î t r e 
de l ' in terpré ta t ion de ceux-ci — bien p lus , il n 'ava i t sou­
tenu en rien le b o n dro i t h i span ique . Une telle a t t i tude 
ind igna i t Char les III et ses consei l lers qu i c o m p r e n a i e n t 
la l'utilité d ' u n e rés is tance absolue et la nécessité de l imi te r 
les sacrifices ind i spensab les . 

Pour t an t , avan t de procéder à la cap i tu la t ion , les Espa­
gno l s ten tè ren t que lques m a n œ u v r e s d ip loma t iques : ils 
firent valoir à Londres que des exigences t rop fortes 
poussera ient la m o n a r c h i e à renforcer le Pacte de Fami l le , 
à s 'un i r p lus é t ro i t emen t à la France et celle-ci, à ce 
m o m e n t , t ravail lai t à ob ten i r l 'accession h i span ique à u n e 
a l l iance f ranco-hol landaise (fin 1785). Lord C a r m a r t h e n 
fit r é p o n d r e d é d a i g n e u s e m e n t que l 'entrée de l 'Espagne 
dans u n e telle tr iple a l l iance n 'a l té re ra i t en rien la posi­
tion de l 'Angleterre vis-à-vis de la Mosquit ie (début 
d 'avr i l 1786). Néanmoins les d i r igean ts b r i t a n n i q u e s 
d u r e n t méd i t e r su r l ' intérêt qu ' i l y aura i t à ne pas pousser 
à bou t l 'Espagne. 

— 3 7 9 — 
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Del C a m p o reçut des p le ins pouvo i r s p o u r s igner u n e 
conven t ion annexe à la pa ix de Versailles (15 m a i 1786) ; 

déjà le 29 avr i l , il avait présenté un projet qui prévoyai t 
l ' évacuat ion de la Mosquitie p a r tous les Anglais ou 
« protégés Anglais » d a n s les trois mois et, en échange , u n e 
extens ion du H o n d u r a s angla is était accordée en t re les 
Rios Sebun et Wal l i s . Même le r ég ime des é tab l i ssements 
h o n d u r i e n s était amél io ré : au s imple droi t de coupe s 'ajou­
tait le d ro i t d 'élever des ins ta l la t ions industr ie l les (mais 
n o n agricoles) afférentes à cette coupe ; de p lus , d ro i t de 
pèche dans les eaux terr i toriales. Le caye Casina était cédé 
p o u r l 'objet « d ' une h o n n ê t e uti l i té » et ne devait pas être 
fortifié. 

ha modéra t ion des min i s t res b r i t a n n i q u e s a p p a r u t dans 
le cont re-proje t soumis au cha rgé d'affaires espagnol le 
7 ju i l l e t 1 7 8 6 , cont re-pro je t r ep rodu i san t le p récéden t 
avec a t t énua t ion des ob l iga t ions de la Grande-Bre tagne 
envers les Ind iens et les colons réfractaires. Aussi le traité 
fut il s igné le 14 ju i l le t et ratifié peu après . Il reçut u n e 
exécut ion i m m é d i a t e car le s u r i n t e n d a n t de Mosqui t ie , 
Lawr ie , notifiait au G o u v e r n e u r de la J a m a ï q u e le 
11 oc tobre 1786 que l 'évacuat ion des p rov inces mosqu i to s 
était c h o s e a ccompl i e et le Cabine t de Saint J a m e s , 
que lques semaines p lus tard, c o m m u n i q u a i t cet avis au 
Marquis del C a m p o . 

En réalité, le g o u v e r n e m e n t de Londres avait soulevé 
cette ques t ion p o u r satisfaire au v œ u de l 'opinion pu­
b l ique . Il fit va lo i r qu ' à la sui te de ses négoc ia t ions il 
acquéra i t u n d o m a i n e p lus é tendu au Honduras et des 
droi t s m o i n s l imi tés ; q u a n t à la Mosquit ie , il l ' abandon­
na i t u n e seconde fois sans t rop de regret . Toutefois il 
avai t mis à l 'épreuve et avec succès la résis tance du Pacte 
de Famil le . De son côté, la Cour de Madrid était cha -
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g r ine d 'avoir dû acheter par de nouvel les concess ions la 
mise en v igueur d ' un art icle p o u r t a n t fort explici te de la 
pa ix . Elle n 'é ta i t pas sans penser que si le Cabine t de 
Versailles l 'avait défendue à cette occas ion, j a m a i s l 'An­
gle terre n ' au ra i t osé persévérer clans ses revendica t ions et 
qu 'e l le n 'avai t agi ainsi qu ' en spéculan t sur la t imidi té et 
l 'espri t peu h i span i que de Vergennes . 

Les Espagnols se vengè ren t d a n s u n e cer ta ine m e s u r e 
de la Grande-Bre tagne en re je tant net de vieilles r éc l ama­
tions relatives aux d o m m a g e s subis en 1779 et en 1763 

par les colons b r i t ann iques de Terre F e r m e : en capi ta l 
1 0 1 . 5 0 0 £ et en in térê ts 14.600 £ e n v i r o n . L ' année 1788 

s'écoula sans que ces dettes fussent l iquidées et l 'oubli se 
fit derechef sur ce po in t . L 'art icle IX du traité de Ver­
sailles qu i prévoyai t des pourpa r l e r s en vue de la conc lu­
s ion d 'un traité de c o m m e r c e dans les deux ans à da ter 
d u 1er j anv i e r 1784, resta lettre mor t e l, bien que l 'art icle 
s imila i re f ranco-anglais reçut — t a rd ivemen t il est vrai 
— son exécu t ion , en 1787. 

Que l 'Angleterre eut tenté d ' ex to rquer que lques parcel les 
coloniales , elle était dans son rôle mais l 'Espagne accep­
tait mo ins faci lement que la F r ance , son allié, eût c o n t r i ­
b u é pa r sa passivi té à cette spol ia t ion et eût fait le j e u 
d ' une puissance son adversa i re . Aussi observa-t-elle tant 
p a r espr i t de représail les que par nécessité u n e a t t i tude 
fort réservée à l 'égard des suggest ions venues de Versail les. 
Le g o u v e r n e m e n t de Louis XVI, ne v o u l a n t pas se laisser 

1. 11 y eut cependant toute une série de projets et de contre-pro­
jets qui n'aboutirent point en raison de l'opposition des intérêts 
économiques. 
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exclure de toute par t ic ipa t ion aux g r a n d e s affaires euro­
péennes que p rovoqua i en t soit les a m b i t i o n s de souvera ins 
c o m m e Joseph II et Ca the r ine II, soit l 'état de t roubles 
pers is tan ts en cer ta ins pays tels que la Pologne ou les 
Prov inces -Unies , ce g o u v e r n e m e n t senta i t o b s c u r é m e n t 
son i so lement et en tenda i t y remédie r en e n t r a î n a n t à sa 
sui te son allié pén insu l a i r e . 

La Cour de Madrid avait fort à faire dans son d o m a i n e 
colonia l t an t p o u r en m a i n t e n i r l ' in tégr i té que p o u r y 
m a i n t e n i r le ca lme ( l ' année 1784 voyait que lque agi ta t ion 
se p r o p a g e r dans la p rov ince mexica ine de C h i h u a h u a ) . 
Aussi ne sentait-elle nul besoin de p r e n d r e u n e par t 
active aux démêlés con t inen taux européens , n o t a m m e n t 
au conflit russo- tu rc . Que lui i m p o r t a i t l ' i ncorpora t ion à 
l ' empi re moscovi te de la Cr imée et du Kouban ; les inten­
tions de la tsar ine d 'exploi ter son a l l iance au t r i ch i enne 
et d 'év incer la F rance de l'Orient ne présenta ien t guère 
de d a n g e r p o u r l 'Espagne qui se souvena i t des en t raves 
mul t ip les mises par Vergennes à la conclus ion d 'un accord 
h i s p a n o - o t t o m a n . Par sui te . Florida Blanca se bo rna 
après 1783 à e x p r i m e r des v œ u x p la ton iques en faveur 
de la Tu rqu i e et il se r e t rancha p o u r justif ier son abs ten­
tion sur la nécessité d ' u n e en ten te préalable avec l 'Angle­
terre au sujet du s ta tu t méditerranéen. Vergennes avoua i t 
être le « j oue t des cours impériales et espérai t n'être pas 
l e u r dupe » ; sur ce poin t , il recueill i t toute la s y m p a t h i e du 
Cabine t de l 'Escurial , mais ne pu t ob ten i r des d é m a r c h e s 
combinées à Vienne et à Saint -Pé tersbourg . Il ne fut pas 
p lus heu reux q u a n d il in te rv in t d a n s le conflit s u r v e n u 
entre Joseph II el les Provinces I n i e s à p ropos de la navi ­
gat ion de l'Escaut et il d u t exercer seul sa média t ion qui 
about i t au retrai t des p r é t en t ions impér ia les (traité du 
8 n o v e m b r e 1785). 
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Toutefois les d i r igean ts madr i l ènes d u r e n t p r e n d r e 
p lus ne t tement posi t ion lo rsque s 'élabora u n e a l l i ance 
f ranco-hol landaise ; le par t i patriote de Hol lande p r o p o ­
san t dès le mois de mai 1784 le p r inc ipe d ' une en ten te , 
Vergennes envisageai t l 'accession de l 'Espagne au futur 
traité bien que celle de rn iè re pu issance ne pu t p ra t ique 
m e n t être d ' aucun secours p o u r la défense des provinces 
eu ropéennes ou des possessions hol landaises ( h o r m i s 
celles des Antil les et de Guyane) . Char les III et ses 
min is t res se soucia ient peu de se lancer dans des aven 
tures qu i n ' in té ressa ien t p o i n t la m o n a r c h i e et qu i , p a r 
l ' in te rven t ion de la Grande-Bre tagne cl de la Prusse d a n s 
les débats entre le s t a thoude r et ses adversa i res , r i squa i en t 
d 'être fort dangereuses : ils déc l inè ren t donc fo rmel lement 
toute par t ic ipa t ion aux affaires de Hol lande . Q u a n d , le 
10 n o v e m b r e 1 7 8 5 , l ' a l l iance f ranco-hol landaise fut s igné , 
ils m a i n t i n r e n t l eur point de vue quel que fut le dépi t 
qu ' en ressent i ren t les g o u v e r n a n t s de Versailles. Mais 
u n e telle a t t i tude étai t si p robab le q u e le Cab ine t de 
Sa in t - James pouvai t prédi re et m ê m e « se van te r » c o m m e 
L'annonçait l ' ambassadeur de Louis XVI à La Haye 1 q u e 
l 'Espagne s 'abst iendrai t . 

La France ne ta rda pas d 'a i l leurs à payer la r ançon de 
son indifférence envers l 'U l t r amar q u a n d e l l e -même fut 
engagée dans u n conflit colonia l de por tée p lus mince 
q u e les ques t ions de Mosquit ie ou de Mississipi. Elle pra­
t iquai t en vertu de droi t s assez vagues la traite des no i r s 
en cer ta ines régions de l 'Angola , ex t rayan t a n n u e l l e m e n t 
p o u r ses Antil les de dix à qua torze mil le nègres . Or ces 
côtes africaines é ta ient ter r i to i re po r tuga i s et que lques 
navi res de gue r r e por tuga i s a r rê tè ren t au c o m m e n c e m e n t 

1 . Le Duc de la Vauguyon, peu après n o m m é à Madrid à la place 
de Montmorin. 
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de 1784 des négr ie rs tandis q u ' u n fort était créé à Cab inda 
p o u r survei l ler le trafic du l i t toral . Vergennes protesta à 
L isbonne et reçut de la re ine Marie l ' assurance que satis­
faction serait donnée et d é d o m m a g e m e n t accordé aux 
négr ie r s ; mais il envoyai t en m ê m e temps u n e peti te 
expédi t ion sous M. de Mar igny dé t ru i re le fort de Cab inda 
et p ro téger le c o m m e r c e de la t rai te . Le Cabine t por tuga i s 
protes ta à son tour cont re cette agression et cette viola t ion 
de terr i to i re . Ce fut l'Affaire de Cab inda . 

Or l 'une et L'autre des deux part ies firent appe l à 
l 'Espagne : la France au n o m du Pacte de f a m i l l e , Le 
Por tuga l au n o m des l iens dynas t iques un i s san t les 
ma i sons de Bourbon et de Bragance. La Cour de Madrid 
se t rouvai t placée en t re deux p la ideurs avec lesquels elle 
en t re tena i t des rappor t s i n t imes ; elle ne tenai t nu l le ­
m e n t à voir la guer re éclater en t re ses deux vois ins et 
elle in te rposa volont iers sa méd ia t i on . Des négocia t ions 
s ' ouvr i ren t d o n c à Madrid. 

Le g o u v e r n e m e n t de Louis XVI ne voulai t po in t céder 
sur ces ques t ions e s c o m p t a n t l 'appui de l 'Fspagne et 
p ré jugean t de La faiblesse por tuga i se . Il fut d é t r o m p é à 
cet égard et vit ses p ré ten t ions , s inon comba t tue s , d u 
m o i n s n u l l e m e n t défendues par l 'Espagne . Sans doute 
celle-ci appréc ia i t le fond du débat et jugeai t la F rance 
m a l venue d 'avoir employé la force mais peut-être aussi 
faisait-elle i n t e rven i r des ques t ions d ' oppo r tun i t é . Bret 
les pourpa le r s t r a înè ren t d u r a n t l ' année 1785 sans 
s ' enven imer grâce à l 'action h i s p a n i q u e . 

F ina lemen t l ' inc ident de Cabinda fut réglé par l 'accord 
du Pardo s igné le 30 j a n v i e r 1786 pa r les deux a m b a s ­
sadeurs , le d u c de la Vauguyon et le m a r q u i s de Lour iça l 
avec l 'assistance de Flor ida Blanca. De par t cl d 'au t re , 
on reconnaissa i t n ' avo i r eu nu l le in ten t ion d 'a l térer le 
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statu quo ou d ' empié te r sur des droi ts exis tants ; des 
i n d e m n i t é s réc ip roques devaient être payées. C o m m e 
résul ta t définitif le fort de Cabinda était relevé, la sou­
veraineté por tugaise r e c o n n u e sur l 'Angola (à titre i n d i ­
rect) et le c o m m e r c e français su r le l i t toral au Sud du 
Zaïre (Congo) devait être in te rd i t s'il était manifeste que 
ni Anglais , ni Hol landais ne t raf iquaient dans ces 
parages . 

Vergennes se t i rai t assez ma l en s o m m e de ce m i n i m e 
conflit colonial qu i eut méri té d 'être étouffé et réglé 
i m m é d i a t e m e n t , non de d u r e r deux ans . Sa m o r t sur­
venue le 13 février 1787 n ' appo r t a guè re de c h a n g e m e n t , 
dans les rappor t s des deux m o n a r c h i e s alliées. Le por te ­
feuille des Affaires Et rangères fut confié par le roi au 
Comte de Mon tmor in , l ' ambassadeur à Madrid q u i , 
depuis la fin de 1784, avait qu i t té ses fonct ions en cette 
capitale p o u r être remplacé par le Duc de la Vauguyon 
venu de La Haye (juin 1785). Cette a t t r ibu t ion de por­
tefeuille n 'étai t pas de na tu re à r a n i m e r la cordial i té 
en t re les deux cours car le nouveau min i s t re , d u r a n t ses 
dix annés de séjour dans la péninsule , n 'avai t pas su faire 
oubl ie r les souven i r s de d 'Ossun et n 'avai t point t émoigné 
d 'un e n t h o u s i a s m e cha leureux p o u r la m o n a r c h i e ibé­
r ique et le Pacte. Ce r e m a n i e m e n t d ip loma t ique se c o m ­
plétai t par la retraite du Comte d 'Aranda : ce de rn ie r , 
d u r a n t toute la Guerre d 'Amér ique , avait pu mesu re r la 
p ro fondeur de sa disgrâce en se voyant tenu à l 'écart des 
c o m b i n a i s o n s pol i t iques les plus essentielles. Néanmoins , 
après la paix de Versailles qu ' i l avait négociée el s ignée, 
il d e m e u r a en son ambassade mais , à la fin de 1786, 

parvenu à l'âge de 68 ans , il sollicita son rappel et le 
vieux roi Charles III s 'empressa de déférer à ce désir , 
chois i ssant c o m m e rep résen tan t à Versailles le Comte 

25 
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F e n i a n Nunez qu i s'était d i s t ingué à L i sbonne et qui 
vena i t à pe ine de l ' empor te r sur le Marquis d ' A l m a d o v a r 
p o u r l ' ambassade de Londres . Le poste de Versailles, 
ambassade de famil le , conserva i t g r a n d prest ige mais 
c o m m e n ç a i t à être t enu pour secondai re en raison de 
l ' i m p o r t a n c e g rand i s san te de Londres et de Lisbonne p o u r 
la Cour m a d r i l è n e , en raison s u r t o u t des d ivergences 
croissantes de pol i t ique en t re les deux m o n a r c h i e s 
b o u r b o n . 

Le Cabinet de l 'Escurial refusait de façon de p lus en p l u s 
ostensible de se laisser e n t r a î n e r au n o m d 'une a l l iance 
n o m i n a l e dans les confli ts c o n t i n e n t a u x . Il ne pu t q u e 
se féliciter d 'être resté à l 'écart de l ' entente f ranco-hol ­
landaise e n voyant les piètres résul ta ts de celle combi ­
na i son . La miss ion de M. d 'Es te rno à Berlin en j u i n 1788 

révéla q u e l 'Angle ter re , grâce à l 'astucieux Sir J a m e s 
Harris , a m b a s s a d e u r à La Haye, avai t j o u é la Prusse et 
fait échec à la France . 

Aussi q u a n d cette de rn iè re v in t p roposer à Madrid de 
par t ic iper à un dépècemen t p rocha in de La Turqu ie , ne 
fut elle pas écoutée. En mars 1788. Char les III déclarai t 
ne vou lo i r se mêle r eu rien aux affaires russes et balka­
n iques ; il repoussa i t les p l ans de par tage é laborés par 
La Vauguyon et Saint-Pr ies t à l ' au tomne de celte m ê m e 
a n n é e t signifiait vou lo i r s 'abstenir de toute in te rven t ion 
sauf le cas fort improbab le d ' u n e act ion b r i t ann ique 
con t re les cours impér ia les . 

Si l 'Espagne pouvait dép lo re r l'inefficacité d i p l o m a t i q u e 
du Pacte de Famil le , elle t rouvai t , en revanche , au relâ­
c h e m e n t de cette a l l iance que lques avan tages au m o i n s 
d a n s le d o m a i n e é c o n o m i q u e . A cet égard , on recouvra i t 
avec rap id i té L' indépendance é c o n o m i q u e si menacée a u x 
temps de Choiseul . Depuis 17S0, il n 'étai t plus guère 



quest ion de faire de la pén insu le un m a r c h é réservé aux 
marchand i se s françaises et d'y con t rô le r impor t a t i ons ou 
expor ta t ions . Le traité conc lu pa r Beliardi el les mesures 
annexes ar rachées à Char les III d ispara issa ient « g r i ­
gnotés » par des réformes de détails si bien que les négo­
ciants français perda ient peu à peu les régimes de faveur 
d o n t ils avaient bénéficiés. De plus en p lus on tenda i t en 
Espagne à ré tabl i r le j eu de la l ibre concu r r ence : par 
exemple le Combenio de Eminente, qui assurai t aux toiles 
françaises des droi t s d 'en t rée très bas, était s u p p r i m é , il 
en était de m ê m e p o u r le Pie del Fondo c o n c e r n a n t les 
la inages si bien que le c o n s o m m a t e u r h i span ique j ou i s ­
sait peu à peu de ces amél io ra t ions . Le rég ime de la navi­
gat ion subissai t u n e évolut ion ana logue , s ingu l iè rement 
avan tageuse aussi p o u r le trésor royal en lequel tom­
baien t taxes et droi t s de douanes . 

En ou t re , M o n t m o r i n et p lus tard La Vauguyon avaient 
tenté en vain de négocier un traité de c o m m e r c e et de 
faire revivre le système des pr iv i lèges . Ils avaient échoué 
devan t la rés is tance évasive de Flor ida Blanca et la 
ténacité de Musquiz et de son successeur Llerena. 

Quan t à l 'op in ion espagnole , elle restait toujours con­
traire au Pacte de Famil le et p o u r elle ce n 'étai t pas ce 
traité qui avait assuré le succès de la Guerre d 'Amér ique . 
L'all iance avait m o i n s de par t i sans que j a m a i s : Aranda 
é tan t en pleine disgrâce ; elle ne pouva i t être popu la i r e 
en ra ison de l 'al t i tude du Cabine t de Versail les. Clergé, 
g r a n d s propr ié ra i res , négoc ian t s , se p la igna ien t de la 
sujétion française et l ' a m o u r - p r o p r e nat ional souffrait 
toujours de voir le r o y a u m e passer au second r a n g . Les 
secrétaires d 'Etat acceptaient l 'existence du traité pa r 
nécessité et respect dynas t ique mais ils songeaien t de 
m o i n s en m o i n s à lui assurer longue vie. Ceux là m ê m e 
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qui l 'avaient sou tenu autrefois é ta ient dés i l lus ionnés , que 
ce fut Flor ida Blanca ou Galvez. D'ail leurs le Prés ident 
du Conseil des Indes moura i t en 1787 et sa succession, 
c o m m e aux t emps d 'Arr iaga , échéai t au min i s t r e de la 
Marine , Valdès, pe r sonnage effacé et n u l l e m e n t favorable 
au Pacte. 

Aussi n'était-il po in t s u r p r e n a n t que q u a n d en 
ju i l le t 1785 u n e nouvel le expédi t ion c o m m a n d é e pa r 
Barcelo 1 eut été dir igée cont re Alger et eut échoué 
c o m m e celle d 'O'Reil ly — ce qui en t ra îna u n e onéreuse 
conven t ion en 1786 — la responsabi l i té de cet échec fut 
u n a n i m e n t a t t r ibué à la France qui aura i t p e r m i s à ses 
na t ionaux d 'a ider et secour i r les Barbaresques . 

Le 13 décembre 1 7 8 8 , le roi Charles III moura i t . Sa 
d ispar i t ion ne su rvena i t p o i n t à l ' improvis te cl depuis 
que lques années elle pouva i t être escomptée . Au travers 
des condoléances officielles de la Cour de Versailles, des 
ins t ruc t ions données à La Vauguyon , ne perça ient point 
d ' inqu ié tudes t rop marquées . Pour tan t la pol i t ique des 
deux m o n a r c h i e s r i squai t d 'ê tre affectée par la d ispar i t ion 
du Roi Cathol ique qui avait conclu le Pacte de Famil le 
el présidé d u r a n t tout son règne au ma in t i en de l 'a l l iance. 
Si celle-ci avai t survécu aux crises su rvenues depuis 1 7 7 0 , 
c'était grâce à l'esprit de ténacité et d ' hab i tude , au res­
pect d y n a s t i q u e qui a n i m a i e n t le vieux souvera in . 

Qu'allait-il adven i r de c e l l e pol i t ique avec le Pr ince 
des Asturies qui à 40 ans mon ta i t su r le t rône, person­
nali té effacée, d o m i n é e par son impér ieuse f emme, Marie-

1. El secondée par les cours de Naples et de Portugal, par l'Ordre 
de Malle. 
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Louise de P a r m e . Une pol i t ique f r anchemen t i ta l ienne 
n 'al lai t -el le pas prévaloir sous l ' influence de la re ine ou les 
secrétaires d 'État resisteraient-i ls p o u r met t re en œ u v r e 
u n e pol i t ique p u r e m e n t espagnole . Florida Blanca, ce 
vieux servi teur de Char les III ne ferait-il poin t place à u n 
nouveau venu m o i n s favorable encore au Pacte ou 
serait-il m a i n t e n u en fonct ions par le nouveau roi, fidèle 
aux sup rêmes r e c o m m a n d a t i o n s de son père . 

A Versailles, les emba r r a s in tér ieurs , su r tou t f inanciers , 
absorba ien t tous les espri ts ne laissant guère de l iberté 
d 'ac t ion p o u r résoudre les p rob lèmes ép ineux de la d ip lo­
mat ie . Le rôle de la France s ' amoindr i ssa i t après l ' in­
succès des affaires de Hol lande, des ques t ions tu rques et 
polonaises . D'ai l leurs l 'al l iance espagnole , pa r son carac­
tère t rad i t ionnel et p lus encore sa portée l imitée vis-à-vis 
d u con t inen t était considérée c o m m e secondaire et avec 
M o n t m o r i n aux Affaires Et rangères on ne pouva i t infuser 
u n e vie nouvel le au Pacte de Famil le . 

Pou r t an t à la fin de 1788 la s i tuat ion des deux m o n a r ­
chies était bien différente : celle de la France était s in­
gu l i è r emen t fragile. Les finances espagnoles , tan t raillées 
pa r Neeker en 1780, é ta ient suff isamment solides pour 
étayèr le m é c a n i s m e g o u v e r n e m e n t a l , les sacrifices 
causés par la gue r re é ta ient compensés , le c o m m e r c e 
actif, l 'op in ion paisible dans la mét ropo le et m ê m e dans 
l 'Ul t ramar . On pouva i t espérer que des amé lo ra t ions 
progressives d a n s le r ég ime colonia l p rév iendra ien t 
toute pe r tu rba t ion dans l 'Amér ique espagnole . Quan t 
aux échecs d ip loma t iques subis envers les Etats-Unis et 
l 'Angleterre , ils n ' é ta ien t que d ' une por tée l imitée et 
n ' engagea ien t pas l o u r d e m e n t le présent . 

La France , au con t ra i r e , était en mauva ise pos tu re , 
p a y a n t les folies de la Guerre d 'Amér ique . Une dynas t i e 
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sans collusion, ni pres tige, une op in ion effervescente, u n e 
économie nat ionale mal équi l ibrée , un trésor vide, u n e 
admin i s t r a t ion déconcer tée et peu confiante, tel était le 
tableau qu'el le offrait à l ' in té r ieur ; seuls son c o m m e r c e 
et son industr ie présenta ien t en certaines b ranches des 
perspectives favorables. En poli t ique extér ieure , nul le 
compensa t ion : si l 'all iance espagnole était vide de s e n s , 
l 'al l iance a u t r i c h i e n n e ne l'était pas moins et n 'étai t po in t 
suppléée par une en ten te avec la Prusse . Les deux cours 
impér ia les étaient prèles à r emanie r tout l 'Orient de 
l'Europe con t re le gré de la f i a n c e que l ' aventure hol­
landaise avail s ingu l i è remet déconsidérée . 

Telle était la s i tuat ion des deux m o n a r c h i e s au moment 
où survenaient d e s événemen t s décisifs tels que l 'avène-
merît de Char les IV (décembre 1788) et la convocat ion 
des Etats-Généraux (août 1788). J amai s c i rconstances ne 
paraissaient plus défavorables pour mettre à l 'épreuve 
d ' u n e m a n i è r e décisive le Pacte de Famil le . Pourtant 
à ce m o m e n t allait naître dans l 'Amérique du Nord une 
nouvel le affaire des Malou ines : l ' inc ident du Nootka-
Sound . 



La Crise d u Nootka S o u n d (1789-1790) 

1. — Incidents et Tension Anglo-Espanole. 

S u r la c ô t e p a c i f i q u e de l ' A m é r i q u e d u Mord se c r e u s e 

v e r s le 48° d e g r é d e Latitude, à La b a s e de l ' î l e de V a n c o u ­

v e r u n e v é r i t a b l e p e t i t e m e r i n t é r i e u r e c o m m u n i q u a n t 

a v e c l ' O c é a n p a r un l a r g e d é t r o i t (ce lu i de J u a n de F u c a ) 

et p a r u n e sér ie d 'é t ro i ts c h e n a u x e n t r e le c o n t i n e n t et l ' î le 

V a n c o u v e r : c 'es t le P u g e t S o u n d . O r d a n s la g r a n d e î le 

V a n c o u v e r se r e n c o n t r e v e r s 49° 36' de l a t i t u d e u n e d i s ­

p o s i t i o n a n a l o g u e q u o i q u e s u r u n e pet i te é c h e l l e : l ' î l e 

N o o t k a c o u v r e une l arge é c h a n c r u r e q u i c o m m u n i q u e 

a v e c le P a c i f i q u e soi t p a r u n v a s t e p a s s a g e , so i t p a r un 

c a n a l r e s s e r r é e n t r e les î les de N o o t k a et d e V a n c o u v e r : 

c 'est le N o o l k a S o u n d . 

A la fin d u x v m e s i è c l e c e s p a r a g e s é t a i e n t p r e s q u e 

e n t i è r e m e n t i g n o r é s d u m o n d e c i v i l i s é , c o n n u s s e u l e m e n t 

des r a r e s n a v i g a t e u r s q u i se h a s a r d a i e n t d a n s ces r é g i o n s 

p a r espr i t de l u c r e ou d e d é c o u v e r t e . P o u r t a n t la m i n u s c u l e 

b a i e a l l a i t a c q u é r i r en 1 7 9 0 une é p h é m è r e p o p u l a r i t é et 

d e v e n i r , tout c o m m e les î l e s T u r q u e s et Les M a l o u i n e s 

v i n g t a n s a u p a r a v a n t , l ' o b j e t de la s o l l i c i t u d e des c h a n c e l -

leries e u r o p é e n n e s . 

Au d é b u t d e j u i n 1 7 8 9 , le N o o t k a S o u n d , a u x e a u x 

d ' o r d i n a i r e s o l i t a i r e s , é ta i t le théâtre d ' u n e a c t i v i t é n a v a l e 

i n u s i t é e . Il c o n t e n a i t u n e pet i te e s c a d r e e s p a g n o l e , c o m ­

p o s é e de d e u x f régates et d ' u n b r i c k , l a q u e l l e a v a i l q u i t t é 

en m a r s la b a s e n a v a l e d e S a n - B l a s s u r Les i n s t r u c t i o n s d u 

v i c e - r o i d e M e x i c o , D o n M a n u e l de F l o r e s . L e c o m m a n ­

d a n t de c e l t e d i v i s i o n était le p r e m i e r p i l o t e E s t e b a n 
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José Mart inez, dés igné p o u r sa conna i s sance toute pa r t i ­
cul ière de ce li t toral amér ica in qu ' i l f réquentai t depuis 
u n e qu inza ine d ' années . Déjà en 1788 il était r e m o n t é j u s ­
qu 'à l 'archipel a lask ien , avai t visité Doulaska et recueil l i 
la nouvel le q u e le g o u v e r n e m e n t russe au tor i sa i t la for­
mat ion au Kamtcha tka d 'une expédi t ion de colonisat ion à 
des t ina t ion des Aléout iennes et du con t inen t a m é r i c a i n . 
C o m m e le bru i t se répanda i t en ou t re que l 'Angleterre , à 
la suite des voyages de Cook dans le Pacifique, médi ta i t 
de s ' instal ler dans les régions Nord-Ouest du Nouveau 
Monde, le Cabinet de l 'Escurial avai t pr is peu r de cette 
in t rus ion é t rangère d a n s les Mers d u Sud, in t rus ion qu i 
menaça i t à la fois la sécuri té du Mexique et le m o n o p o l e 
du c o m m e r c e co lonia l . De là, la miss ion de r econna i s ­
sance d o n t était investi Martinez au p r i n t e m p s de 1 7 8 9 . 

Or, q u a n d celui-ci moui l la dans le Nootka au hâvre de 
San-Lorenzo, il y t rouvai t une s ingul iè re a b o n d a n c e de 
navi res ; deux d 'en t re eux ba t tan t pavi l lon amér i ca in , 
t r anspor ta i en t u n e mission d ' exp lora t ion , un au t re de 
nat ional i té russe se l ivrait au c o m m e r c e des fourrures et 
enfin, il y avait un bâ t iment por tuga i s venu de Macao — 
ce qui semblai t suspect — et au n o m p a r t i c u l i è r e m e n t 
é t r ange : North West America. Peu après p a r u r e n t deux 
vaisseaux angla i s , l 'Argonaut et le Royal Princess. Le 
c o m m a n d a n t espagnol , après vérification des papiers de 
b o r d , laisse l ibre les navires a m é r i c a i n s et russe ma i s , 
cons ta tan t que le voilier por tuga i s était m a s q u é et, en 
réalité, était affrété à l 'égal des deux aut res b â t i m e n t s 
angla is par u n e C o m p a g n i e b r i t an ique de co lon isa t ion , 
il les déclara de b o n n e prise j u s q u ' à décision d ' u n e cour 
de prises et les a m e n a à San Blas tandis que les p remiè res 
ins ta l la t ions faites par les Anglais dans L'Ile de Vancouver 
é ta ient effacées. 



Les au tor i tés mexica ines j u g è r e n t suspects ces agisse­
m e n t s d ' u n e C o m p a g n i e angla ise de co lonisa t ion s u r 
un terr i toire espagnol et ils m a i n t i n r e n t la saisie des 
trois bâ t imen t s . Le r a p p o r t du vice-roi sur cette affaire, 
en date du 28 août 1789, ne p a r v i n t à Madrid qu ' à la fin 
de l ' année et y p rovoqua surpr i se et i nqu ié tude b ien 
que l 'issue de la miss ion Martinez eut p u être p r évue . Il 
paraissai t p robab le que la Grande-Bre tagne ne souffrirait 
pas un tel acte d 'au tor i té dans des régions d o n t la souve-
ra ine té espagnole pouva i t être contestée, qu 'e l le m o n t r e ­
rai t d ' au t an t plus d ' i n t r ans igeance q u e ses p lans de 
colonisa t ion é ta ient con t ra r iés . 

Ce qu i a l a r m a i t su r tou t les min i s t r es espagnols c'est 
q u e l ' inc ident du Nootka venai t c o u r o n n e r toute u n e 
série de peti ts conflits co lon iaux d a n s lesquels l 'Angle­
terre a s sumai t le rôle de d é l i n q u a n t . 

C'est ainsi que le Conseil des Indes avait o r d o n n é à la 
fin de 1788 des mesures dest inées à renforcer la survei l ­
lance navale dans l 'At lant ique Méridional afin de répr i ­
m e r la con t r ebande et la pêche i l l icite. Décision qui 
étai t en rappor t s étroi ts avec la c réa t ion , un an plus lard, 
d ' u n e C o m p a g n i e Royale Mar i t ime p o u r l 'exploi ta t ion 
exclusive des pêcher ies d ' A m é r i q u e L Or les garde-côtes 
du Roi Ca tho l ique re levèrent de la pa r t des Anglais 
ma in te s infract ions au rég ime espagnol et n o t a m m e n t la 
frégate Santa Helena, en avri l 1789, ar rê ta ou c o n t r a i g n i t 

1. La cédule de concession du 19 septembre 1789 accordait à la 
Compagnie le monopole pour vingt ans de la chasse à la baleine, de 
la pêche du hareng, de la morue, etc. La première expédition partit 
pour la Patagonie en novembre 1789 . 
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à s 'é loigner des pêcheu r s angla is s u r les côtes de la Plata. 
Les Lords du C o m m e r c e , saisis de l'affaire, p résen tè ren t 
un v o l u m i n e u x rappor t le 8 d é c e m b r e 1 7 8 9 , r appor t 
dans lequel ils conc lua ien t à l ' inani té des p ré ten t ions 
espagnoles relatives à l ' in terd ic t ion de la pêche et affir­
ma ien t à nouveau les dro i t s de la Grande-Bre tagne sur les 
Malouines . Le Cabinet de l 'Escurial s 'empressa de pro­
tester cont re ces conc lus ions et de r evend ique r le dro i t 
de l'aire sa police mar i t ime . 

En ce m ê m e p r i n t e m p s de 1 7 8 9 . les bâ t imen t angla is , 
May Flower, Kitty, etc appa r t enan t à des colons b a h a m a , 
é ta ient rencont rés par les garde côtes h i span iques sur le 
littoral de C a m p ê c h e et saisis. Le G o u v e r n e u r des Bahama , 
D u n m o r e , signala l ' incidenl au Capi ta ine Général de Cuba, 
Don Bernardo Galvez, r éc l aman t la res t i tu t ion des 
nav i res . Galvez refusa et lit valoir les i n t en t ions peu 
innocen te s des a r m a t e u r s lesquels visaient à cons t i tuer 
des é tabl i ssements sur la côte de C a m p ê c h e , ce qui était 
en con t rad ic t ion formelle avec le traité de Versailles et 
l 'accord de 1 7 8 6 . Celle quest ion fut b ien tô t évoquée 
devant les mét ropoles et le c h a r g é d'affairés b r i t a n n i q u e à 
Madrid (car Lord Chesterfield, démis s ionna i r e en 1787 , 
avait eu pour successeur Lord Auckland qui n 'avai t , n o n 
plus , j a m a i s paru dans la pén insu le ) Merry présenta le 
9 s ep tembre 1 7 8 9 , c o n f o r m é m e n t à des ins t ruc t ions du 
3 ju i l l e t une protes ta t ion en forme contre les saisies de 
C a m p ê c h e . 

Mais d ' au t res inc iden t s naissaient, encore . Les établisse­
m e n t s de Honduras res ta ient d a n s le liane de l 'U l t ramar 
u n e plaie vive qui i rr i tai t l 'Espagne et que l 'Angleterre se 
plaisait à e n v e n i m e r . Le 31 ju i l l e t 1 7 8 9 , le Marquis del 
C a m p o s ignala i t au Duc de Leeds, min i s t re d e s Af fa i r e s 
Etrangères de Georges III les dép réda t ions c o m m i s e s 
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dans cette région pa r les colons b r i t ann iques : la cou­
ronne d 'Espagne avai t autor isé pa r faveur spéciale la 
cu l tu re dans ces é tab l i ssements du blé d ' Inde , des 
p o m m e s de terre et des l égumes el n ' app rena i t elle poin t 
qu 'on abusa i t de sa b ienvei l lance en c réan t de véritables 
p l an ta t ions à caractère non a l imen ta i r e mais indus t r ie l ; 
par sui te , véhémen te s pro tes ta t ions et rappel des clauses 
du traité de ju i l l e t 1786. 

Sur un au t re poin t de l 'applicat ion de cet accord, il y 
eut encore débat . 11 s'agissait des règ lements de pol ice 
dans ces é tabl i ssements et de la survei l lance q u ' y devait 
exercer un commissa i r e espagnol en vertu d u traité. Au 
p r i n t e m p s de 1789, le g o u v e r n e u r général du Yuca tan , 
Don Mérino y Zevallos depêchait c o m m e commissa i r e Don 
J u a n Battista Gual . Celui-ci noua d ' amicaux rappor t s 
avec le s u r i n t e n d a n t ang la i s , le Colonel Despards . l 'un 
des m e m b r e s de la c o m m i s s i o n de dé l imi ta t ion de 1784, 

et il ob t i n t de ce de rn ie r à la lois la des t ruc t ion des 
p lan ta t ions existantes el l ' annu la t ion du règ lemen t à 
peine édicté , r èg l emen t qu i , en i m p l i q u a n t la souvera ine té 
anglaise sur le ter r i to i re de Honduras , était con t ra i re à 
la lettre c o m m e à l 'espri t du trai té . Le Gouve rneu r de la 
J a m a ï q u e , averti de ce fait, s ' inspi ra des i n s t ruc t ions de 
sa cour p o u r des t i tuer Despards el le r emplacer par le 
Colonel Hunter , q u i , plus in t r ans igean t , refusa d 'accéder 
aux d e m a n d e s de son col lègue e spagno l . Par sui te , le 
n o u v e a u r èg l emen t é laboré pa r Despards et Gual fut 
su spendu el l 'ancien r èg l emen t remis en v igueur . 

Toutefois le g o u v e r n e m e n t de Londres , avisé de ces 
nouveaux inc iden t s , préféra t r anspor t e r la d iscuss ion su r 
le terrain purement , d i p l o m a t i q u e . Merry fut d o n c cha rgé 
d 'é tudier ces ques t ions de concer t avec Florida Blanca. 
Les ins t ruc t ions du Duc de Leeds en date du 25 dé-



c e m b r e 1789 r econna i ssa ien t l 'obl igat ion p o u r l 'Angle­
terre de ne po in t m u e r en colonie ces é tab l i ssements et de 
ne po in t p roc lamer sa souvera ine té terr i toriale ; elles 
n ' en jo igna i en t pas moins au cha rgé d'affaires de protester 
c o n t r e la suppress ion des magis t ra t s el a d m i n i s t r a t e u r s 
locaux (qui pa r leur seule présence d o n n a i e n t aux 
« se t t lements » le caractère de colonie) et d ' a r r ache r au 
min i s tè re espagnol son c o n s e n t e m e n t pour le rétabl isse­
m e n t de ces fonct ionnai res . La note présentée pa r Merry 
le 17 février 1790 exposai t ces revendica t ions . 

Ces ques t ions de police coloniale el d 'exécut ion du 
traité de 1786 ne t a rdè ren t po in t à passer à l ' a r r ière-plan 
en raison de l ' impor tance at tachée à la quest ion du Noot-
ka Sound . En effet, l ' in te rvent ion de Martinez voulue 
par le vice-roi de Mexico s inon par le Conseil des Indes , 
ava i t pour résultat de poser d ' u n e façon aiguë le p rob lème 
des droi ts de l 'Espagne sur tout le Littoral pacifique de 
l 'Amér ique plus pa r t i cu l i è r emen t sur la cote Nord-Ouest 
où Russes et Anglais méd i t a i en t de p r e n d r e pied. Il 
s 'agissait de savoir j u s q u ' o ù s 'é tendai t la souvera ine té 
h i span i que sur les terres et j u s q u ' o ù serait poussé le sys­
tème d 'exclusive ; il s 'agissait m ê m e de l 'existence du sys­
t è m e colonial espagnol car si les busses el plus encore les 
Anglais s ' instal la ient à p rox imi té de la Californie, ne 
gagnera ien t - i l s pas vers l ' in té r ieur m e n a ç a n t la sécuri té 
du Mexique et de la Louis iane , n 'é tabl i ra ient - i l s po in t 
u n c o m m e r c e illicite avec les provinces m a r i t i m e s du 
Callao à San Blas et enfin ne réc lamera ien t ils poin t le 
dro i t de passer l i b remen t par le Détroit de Magellan ? Dès 
lors la surve i l lance exercée pa r les garde-côtes h i span iques 
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aux abords du passage ne serait-elle pas va ine car c o m ­
m e n t con t rô le r la naviga t ion é t rangère de la Cal i forn ie 
à la Pa tagon ie . L'enjeu de la ques t ion était d o n c considé­
rable et les d i r igean t s madr i l ènes ne se d i s s imula ien t ni 
la ténacité de l 'Angleterre à a n n u l e r ses concess ions d e 
1783 et 1786, n i l ' in térê t i m m e n s e a t taché à la so lu t ion de 
cette crise. 

2. — Abstention Française et Capitulation Espagnole. 

Florida Blanca et ses col lègues ne pouva ien t m a n q u e r 
de prévoir que l 'Angleterre sou t iendra i t avec v igueu r ses 
p ré t en t ions à la colonisa t ion du Nord-Ouest Pacifique : 
les événemen t s co lon iaux et m a r i t i m e s de 1789 é ta ient à 
cet égard de caractér is t iques s y m p t ô m e s . Or le Cabine t 
de Sa in t - James ne pr i t po in t feu et f lammes à la nouvel le 
des inc idents de Nootka ( janvier 1790) ; il p r i t c e p e n d a n t 
des mesures navales su r - l e - champ . Le Duc de Leeds r ecom­
m a n d a i t la p rudence au débu t de février mais le 26 du 
m ê m e mois , par précaut ion p r é l im ina i r e , il adressait au 
Marquis del C a m p o u n e note de protes ta t ion : le p r e m i e r 
projet de cette note était conçu en termes énerg iques qu i 
f inalement furent adouc i s . Celle note était u n e réponse à 
des déc la ra t ions du Marquis (datées du 10 février) et réfu-
lail le point de vue e s p a g n o l : l o i n d ' adme t t r e une p u n i ­
t ion des officiers angla is p o u r v i o l a t i o n des eaux h i s p a ­
n iques , le g o u v e r n e m e n t de Londres réc lamai t satisfaction 
p o u r les saisies indues et met ta i t en dou te la souvera ineté 
espagnole sur les côtes Nord-Ouest de l 'Amér ique . Il 
invoqua i t le fait que des négocian ts français, ho l l anda i s , 
dano i s et russes trafiquaient avec les Aléoutes et les 
E s q u i m a u x et, p o u r sou ten i r ses dro i t s , il usai t du témoi ­
gnage d 'un jésu i te de Californie le P. Michel Venegas 
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q u i . dans son ouvrage paru à Madrid en 1 7 5 7 , ta Noticia 
de la California, lixail comme l imite septentrionale de cette 
province le Cap Blanco de San Sebastian par 44 degrés 
de latitude, soit près de six degrés au Sud du Nootka 
Sound . 

C'est à Madrid que les négociat ions devaient se pour ­
suivre ac t ivement . Florida Blanca a t t enda i t avec impa ­
t ience les premières manifes ta t ions de la colère angla ise ; 
pe r sonne l l emen t il eut incl iné à résoudre pacifiquement 
et sur tout br ièvement le débat . Or la note du 26 février 
annonça i t une intention froide et résolue d 'abat t re le 
système colonial espagnol. Le p r emie r ministre de 
Charles IV fit valoir l ' inuti l i té d 'un conflit entre deux 
puissances q u i , étrangères aux complications continen-
tales, devaient vivre en paix avec tous . Gomptai t il con­
vaincre le g o u v e r n e m e n t de Londres de la s incér i té de son 
pacifisme et espérait-il aboutir à la conclus ion d 'un accord 
à but l imité (la saisie des trois navires à Nootka) . En 
réalité, il montrait plutôt l'alternative entre un prompt 
accommodement et u n e gue r r e car sous l'influence des 
incidents coloniaux répétés au cours de 1 7 8 9 , il laissait 
des préparatifs belliqueux se faire discrètement 1 : depuis 
le débu t de février 1790 une escadre c o m m a n d é e par don 
Francisco de Borja et composée de trois vaisseaux, six 
frégates et trois chebecs croisait dans l 'At lant ique de 
Cadix au Ferrol . 

Cette mesure était mo ins un défi qu'une réplique car 
dans les Iles Britanniques, on armait considérablement. 
Un tel évènement était grave pour la m o n a r c h i e péninsu 

1. Déjà en août, 1789, il avait, expédié de Carthagène aux Antilles 
une eseadre (5 vaisseaux, 6 frégates et 2 bricks ) à la nouvelle que 
l'Angleterre envoyait à la Jamaïque une partie de la Home Fteet. 
(déclaration du 15 septembre). 
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la i re ; une gue r r e m a r i t i m e était de na tu r e à c o m p r o -
met t re l 'équil ibre in tér ieur et le prest ige extér ieur de l 'étal . 
Le c h a n g e m e n t de règne n ' ava i t pas été sans p r o v o q u e r une 
crise mora le dans le g o u v e r n e m e n t madr i l ène . L 'opposi t ion 
en t r e la pol i t ique na t iona le et les vues de la re ine , l 'esprit 
faible du roi et son absence de volonté et de courage étaient 
des facteurs funestes qu i aggravaient encore les e m b a r r a s 
d ip loma t iques . F lor ida b lanca n'était po in t sûr de la con­
fiance de son s o u v e r a i n et il se savait a t taqué par les coteries 
l ibérales et le parti de la reine ; il t ravail lai t pén ib l emen t 
à conci l ier les intérêts du pays et ceux de Marie-Louise de 
P a n n e . Cabal lero à la Guerre , Valdès à la Marine et aux 
Indes é ta ien t concients de la faiblesse des ressources de 
l 'Etat, faiblesse due à la médiocre gest ion financière de 
Llerena d o n t l 'ascendant grandissa i t dans l ' en tourage 
royal et favorisait les part is hostiles aux réformes pol i ­
t iques ou fiscales. C a m p o m a n e s , p rés iden t du Consei l de 
Castil le, le Comte de Cabar rus , spécialiste f inancier et 
géné ra l emen t les h o m m e s d 'énergie é ta ient tenus en sus­
picion pour être amis des i nnova t ions et adversa i res de 
toute pol i t ique an t i -espagnole . Cependant , grâce à eux, 
des efforts ava ient lieu pour déve lopper la propr ié té 
na t ionale ( re lèvement des Compagn ie s de c o m m e r c e et de 
pèche, e n c o u r a g e m e n t d o n n é aux indus t r ies ) . 

Il n'y avait p a r m i les d i r igeants d 'Espagne nulle cohésion 
en 1 7 9 0 , ce n 'é ta i t qu ' i n t r i gues et rivalités entre le parti 
des vieux min i s t r e s de Charles III, le parti de la re ine , le 
parti a r agonna i s , les réformistes. Pour t an t il y avait pres-
q u ' u i i a n i m i l é s u r u n po in t : c'était la nécessité de met t re 
un ternie aux e m p i è t e m e n t s de l 'Angleterre et l 'espoir de 
parveni r à ce bu t avec l 'assistance de la France , Les con­
d i t ions de la po l i t ique généra le c o m m e les inc iden ts a m é ­
r ica ins su rvenus en 1789 p rouva ien t l 'u rgence d ' une telle 
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réact ion et si cer ta ins min i s t r e s é ta ient prêts à faire la 
guer re , la p l u p a r t des h o m m e s d 'Éta t préféraient r e m p o r ­
ter un succès d ip loma t ique par voie d ' i n t imida t ion el non 
de gue r r e . 

F lor ida Blanca, dés i reux de conci l ier les in té rê t s de la 
m o n a r c h i e avec les « caprices » de la re ine , se t rouvai t , du 
fait des compl ica t ions con t inen ta les , s ingu l i è r emen t gêné 
p o u r i n t i m i d e r l 'Angle terre . La gue r re tu rque , à laquelle 
par t i c ipa i t l 'Aut r iche , menaça i t de p rovoque r une confla­
gra t ion généra le . En France , bien des d ip lomates accep­
ta ient le d é m e m b r e m e n t de l ' empire o t t o m a n el la forma­
tion d ' une Tr ip le All iance con t inen ta le aus t ro- f ranco-
russe quo ique d 'aut res h o m m e s d 'État p réconisassent selon 
la formule de Vergennes le r a p p r o c h e m e n t avec la Prusse 
et la Limitation de L'expansion a u t r i c h i e n n e . Si l 'Angleterre 
se fut j o i n t e à la Prusse cont re les cours impér ia les , les 
m o n a r c h i e s bou rbon se seraient liées à ces de rn iè res , 
l 'Espagne acceptan t en ce cas d ' in te rven i r . Mais ce péril 
fut évité pa r l ' abs tent ion du Cabine t de Sa in t - James . 

Toutefois un au t re d a n g e r a p p a r u t m e n a ç a n t les deux 
cours b o u r b o n . Les d i r igean ts de Londres avaient toujours 
exercé sur les affaires des Provinces-Unies une act ion mi-
occul te , mi-officielle, su r tou t depuis l ' ouver ture de la crise 
e n t r e patriotes et s t a thoudér iens . La France avait bien été 
exclue de toute par t ic ipa t ion à la pol i t ique intér ieure néer­
landaise mais en 1790 le conflit en t re Joseph II et les 
Etat s Généraux à p r o p o s de la naviga t ion de l 'Escaut 
repr i t que lqu ' acu i t é . Bientôt se r épandi t le bru i t q u ' u n 
accord aus t ro a n g l a i s se prépara i t ou q u ' u n e média t ion 
b r i t ann ique allait su rven i r . Quelle serait L'attitude des 
cours bou rbon ? Mon tmor in reprena i t le projet d 'a l l iance 
p rus s i enne el méditait d ' en t ra îne r à sa suite L'Espagne 

d'autant p lus réfractaire à ce plan (que la reine Marie 



Louise y voyai t un obstacle à son p r o g r a m m e i ta l ien. A. 
la m i - m a r s 1790 le Comte Mercy d 'Argenteau à Par i s , le 
Comte de Kagueneck à Madrid déc lara ient ces r u m e u r s 
sans fondement et de média t ion n u l n ' e n t e n d i t par ler . 

Les Espagnols se m o n t r è r e n t d ' au t an t p lus enchan té s 
de cet i so lement d i p l o m a t i q u e de l 'Angleterre que celle-ci 
se mon t r a i t s i ngu l i è r emen t bel l iqueuse envers eux. La 
cause de cette a t t i tude du Cabinet de Londres n 'étai t-el le 
pas due en par t ie à la décadence du prest ige français 
depuis la fâcheuse issue des affaires in té r ieures h o l l a n ­
daises et su r tou t depuis l 'ouver ture de la crise in té r ieure 
où menaça i t de s o m b r e r le p r inc ipe m o n a r c h i q u e . En 
fait, les évènemen t s qui se dé rou la i en t à Versailles et à 
Paris depuis mai 1789 p rovoqua ien t l ' inquié tude à Madrid. 
Que devenai t le Pacte de Fami l l e à mesure que le p res ­
tige dynas t ique s'affaiblissait en France ; ce traité serait-
il dénoncé et au cas où il serait app l iqué s incèrement que 
vaudra i en t les forces navales et terrestres françaises en 
raison de l ' épu i semen t du Trésor et de l 'esprit d ' indisc i ­
p l ine qui c o m m e n ç a i t à se manifester dans l ' a rmée de 
Louis XVI. 

A l 'heure où la Grande-Bre tagne met ta i t en quest ion non 
s eu l emen t les traités de 1783 et de 1786 ma i s encore le 
sys tème colonial espagnol le Pacte de Famil le qui en des 
t emps p lus favorables n ' ava i t poin t rempl i son rôle , ferait 
défaut. N'était-ce po in t p o u r l 'Angle ter re u n e occasion 
propice p o u r a n n u l e r la paix de Versailles car ou la 
F rance resterai t neu t re et l 'Espagne serait accablée, obl igée 
de ré t rocéder Minorque , de consen t i r à des cessions au 
Yucatan , en Mosquitie, d 'accorder la l iberté de naviga t ion 
dans le Pacifique et le droi t d 'é tab l i ssement dans la par t ie 
Nord-Ouest du Nouveau-Monde — ou bien la France in ter ­
v iendra i t mais affaiblie par ses discordes in tes t ines elle 
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ne pour ra i t défendre ses colonies éparses et moins encore 
attaquer directement les Iles Br i t ann iques . La Cour de 
Madrid se trouvait donc dans l 'a l ternat ive de subi r des 
per tes sans comba t ou après une guer re : la p remière 
solut ion ne pouvai t que r é p u g n e r à la major i té des Espa-
gno l s . De p lus , n 'y avait-il pas espoir que des mesures 
combinées f ranco-h ispaniques suffiraient à i n t im ide r 
L'Angleterre el la faire r enonce r à ses desseins sans q u ' u n 
c o u p de canon fut t iré. 

C'est pourquo i à la fin d 'avri l le g o u v e r n e m e n t m a d r i ­
lène répondai t aux mesures mil i ta i res b r i t a n n i q u e s par des 
mesures ana logues . Dans les por t s et les a r senaux de la 
pén insu le il y avait g r a n d e activité cl un édit du débu t 
d 'avr i l p roh iba i t la sortie des espèces m o n n a y é e s , s y m p ­
tôme caractér is t ique . Un aut re fait se produisa i t , non 
mo ins significatif. Un j o u r n a l angla is , le Public Advertiser, 
a n n o n c a i t le 27 avr i l 1 7 9 0 la compos i t ion el la répar t i t ion 
de la flotte espagnole au 3 m a r s p récéden t : 69 vaisseaux 
et 4 3 frégates plus en chan t i e r 7 vaisseaux et a u t a n t de 
frégates. Au Fer ro l , il y aura i t 20 vaisseaux et 1 1 frégates, 
à Cadix 22 vaisseaux et 25 frégates, à Car thagène 22 vais­
seaux et 7 f régates 1 . 

A Par i s , cer ta ins espri ts s ' inquié ta ient de ces prépara­
tifs y voyant les p ré l imina i r e s d ' u n e act ion mil i ta ire 
dest inée à rétabl ir Louis XVI d a n s ses p ré roga t ions abso­
lues. Florida blanca dut d é m e n t i r toute idée de s'immiscer 

d a n s les affaires in tér ieures françaises et déc larer à tout 
le corps d i p l o m a t i q u e que ces a r m e m e n t s en cours avaient 
pour objet de r é p r i m e r aux Indes toute ag i ta t ion , pr inci-

1. Chiffres fort exagérés, car les états officiels espagnols du mois 
de mai n'accusaient que 6 vaisseaux et 3 frégates en armement à 
Cadix, 1 0 vaisseaux et 4 frégates au Ferrol, 8 vaisseaux et 3 frégates à 
Carthagène et on comptait à la fin de juin que 3o vaisseaux pour­
raient prendre la mer. 

— 402 — 



pa iemen t dans la popu la t ion nègre , N é a n m o i n s il dïssi-
mulai t l ' ampleu r des mesures prises ma i s il était a l a r m é 
par te soupçon p u b l i q u e m e n t exp r imé par des cercles pol i ­
t iques par i s iens , soupçon qu i renda i t fort i m p r o b a b l e 
une in te rven t ion de la France aux côtés de l 'Espagne. 
Toutefois, sous la pression des c i rcons tances , il n 'hés i ta 
po in t à faire d e m a n d e r par Nunez à Mon tmor in la mise en 
appl ica t ion du Pacte de Fami l l e et il p roposa c o m m e 
date d 'éxécut ion la mi-jui l le t . Comptai t - i l rée l lement en 
1790 su r la cons t i tu t ion d ' u n e force navale française con­
forme aux s t ipula t ions du traité de 1761 (12 vaisseaux et 
6 frégates p lus 24.000 h o m m e s de t roupe selon les art icles 
V et VI), su r la j onc t ion de cette flotte et de l 'Armada 
« trois mois après la réquisi t ion » : ne s ' i l lusionnait- i l 
pas sur le sort de cette d e m a n d e qu i , l 'opinion française 
y fut-elle favorable, était peu p ropor t ionnée aux ressources 
de la m o n a r c h i e . 

Une au t r e manifesta t ion non mo ins a l a r m a n t e était 
l ' indifférence relative q u e t émo igna i t le Cab ine t de Saint-
J ames à l 'égard de l'affaire du Nootka : ne semblai t - i l 
pas que ce cabine t déda igna i t de régler ce litige afin d 'en 
pouvoi r t i rer à brève échéance un casus belli ou d 'en 
faire l 'objet d 'un u l t i m a t u m . Le 20 avr i l , del C a m p o 
avai t évoqué à nouveau les infract ions réitérées des 
Anglais au système espagnol ma i s en m ê m e temps il 
signifiait que les navires saisis au Nootka étaient re lâchés 
et l ' ambassadeur t e rmina i t a ins i sa c o m m u n i c a t i o n : 
« Pour d o n n e r une preuve de plus du dés i r du Roi de 
« resserrer cette ami t i é , S. M. consen t à regarder cet te 
« affaire c o m m e finie sans en t re r en d ispute et d iscuss ion 
« sur les droi ts indubi tab les de sa c o u r o n n e . » 

Le g o u v e r n e m e n t de Londres ne pouvai t a d m e t t r e u n e 
telle so lu t ion . Aussi ne s 'engagea-t-il po in t pa r la 
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m o i n d r e réponse mais il accéléra au con t ra i re les p répa­
ratifs mi l i ta i res . La dépêche que le Duc de Leeds adres­
sait à Merry le 3 mai détail lai t l'effort fourni : la presse 
sévissait dans tous les por t s , de nouveaux b â t i m e n t s 
étaients équ ipés . Le lendemain le min i s t r e a n n o n ç a i t 
pa r un avis confidentiel q u ' u n ambassadeu r par la i t pour 
Madrid . C'était Alleyne Fi tz-Herbert , le négocia teur de la 
paix de Versailles q u i , n o m m é depuis j anv ie r , al lai t 
occuper ce poste d e m e u r é vacan t p e n d a n t douze ans . 

L 'Angleterre sembla i t résolue à faire la gue r re à 
l 'Espagne et éven tue l l emen t à la France mais ne visait-
elle pas r ée l l emen t à user d ' i n t imida t ion p o u r ob ten i r 
des avantages c o m m e r c i a u x et co lon iaux dans le Paci­
fique. Les r appor t s de Fitz-Gerald, r ep résen tan t de 
Georges III à Par i s , en sou l ignan t l 'esprit pacifique des 
d i r igean ts français, n ' encouragea ien t - i l s p o i n t une telle 
m a n œ u v r e . Pou r t an t , selon les apparences , Fi tz-Herber t 
n 'a l la i t para î t re d a n s la pén insu l e que p o u r prés ider à u n e 
déclara t ion de g u e r r e . Une c i rcula i re expédiée de Londres 
le 4 mai à tous les consuls de la pén insu le invi ta i t ceux-ci 
à p r éven i r les ressor t issants b r i t ann iques de la grav i té 
de la s i tua t ion . En m ê m e t emps , del C a m p o était avisé 
que le g o u v e r n e m e n t angla i s refusait d 'accepter sa no te 
du 20 avr i l , m a i n t e n a n t ses exigences q u a n t aux répara ­
t ions et ses p ré ten t ions q u a n t à la suppress ion de l 'ex­
clusive dans le Pacifique. Les répara t ions c o m p r e n a i e n t : 
déc lara t ion de désaveu p o u r la saisie de l 'Argonaut et du 
Royal Princess, i n d e m n i s a t i o n des a r m a t e u r s , a rb i t rage 
sur la na t ional i té (por tugaise ou anglaise) du North West 
America. 

Les ins t ruc t ions de Fitz-Herbert du 16 ma i 1790 ins is­
taient su r la nécessité d 'ob ten i r ces satisfactions, p lus 
encore sur la l iberté de naviga t ion dans le Pacifique et 
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le d ro i t à coloniser le Nord-Ouest ; si, p o u r a m e n e r 
l 'Espagne à s igner u n traité, il fallait faire que lques con­
cessions, on pou r r a i t d o n n e r toute ga ran t i e p o u r l ' in ter­
dic t ion de la con t r ebande sur les côtes pacifiques de 
l 'U l t r amar et adme t t r e la non-co lon i sa t ion des terr i toires 
contestés . Ces bases rejetées, l ' ambassadeur devra i t pa r t i r 
sur le c h a m p . D'ai l leurs Fitz-Gerald à Paris faisait con­
na î t re les i n t en t ions de son g o u v e r n e m e n t et a n n o n ç a i t 
que les droi t s à la colonisat ion du Nootka étaient i n t an ­
gibles. 

Fi tz-Herbert , t raversant la F rance p o u r g a g n e r la p é n i n ­
sule , se c o n v a i n q u i t que le cab ine t de Louis XVI était 
impu i s san t , que l 'Assemblée Nat ionale r é p u g n a i t à u n e 
gue r re m a r i t i m e , que la détresse du Trésor a u t a n t que 
l ' impopu la r i t é , p a r m i les l ibéraux, du Pacte de Fami l le à 
caractère dynas t i que é ta ient des gages de l ' i so lement de 
l 'Espagne . Le 9 j u i n , il a r r iva i t à Madrid, ayant été p ré ­
cédé pa r le secrétaire d ' ambassade Fraser qu i avait r e m ­
placé Merry c o m m e chargé d'affaires. 

D u r a n t le mois de m a i , nu l l e dé ten te . Le cabinet b r i ­
t a n n i q u e refusait de t rai ter avec del C a m p o , se p l a i g n a n t 
d u caractère évasif des réponses du m a r q u i s ( m é m o ­
r a n d u m de Merry du 16 ma i ) . V a i n e m e n t Flor ida Blanca 
suggéra i t un d é s a r m e m e n t r éc ip roque , il n 'é ta i t po in t 
écouté . Cependan t à la mi - ju in il fit c o m m u n i q u e r à 
Londres par son ambassadeu r et pa r Fraser une note qu i 
définissait le po in t de vue de la Cour h i s p a n i q u e : celle-
ci n ia i t avoi r saisi a u c u n vaisseau, il y avail s imple 
séquestre et les trois b â t i m e n t s avaient été re lâchés . 
Donc po in t de res t i tu t ion . D 'aut re par t , il y avait o p p o ­
sition en t re l 'a t t i tude anglaise si be l l iqueuse et l ' a t t i tude 
russe si courtoise : Ca ther ine 11 in terdisa i t , en effet, 
toute expédi t ion à des t ina t ion des terr i toires r evend iqués 
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par l 'Espagne . On s 'é tonnai t à Madrid que la Grande-
Bretagne voulu t fonder un casus belli sur u n e fausse pré­
tention a t t r ibuée à l 'Espagne car, loin de p ré tendre à u n 
m o n o p o l e exclusif su r le Pacifique, loin d ' in te rd i re tout 
c o m m e r c e avec la Chine ou les îles océaniques , on se bor­
na i t à exercer une jus te souvera ine té sur les eaux te r r i ­
toriales de l 'Ul t ramar , à p r e n d r e toute mesure de p r o ­
tection cont re des agress ions ou des actes de c o n t r e ­
bande . 

Sur ces entrefai tes , Fi tz-Herbert avait paru à la Cour 
de Charles IV. A peine reçu, il mon t ra des vues eonei 
l iantes el proposa à F lor ida B lanca d e clore l ' incident par 
u n e déclarat ion d e regret et une offre de répara t ion . Le 
p remie r min i s t re , consc ient du l'ail que par une telle 
déclarat ion la l ég i t imi té de la souvera ine té h i span ique 
au Nootka serait mise en doute , décl ina cette suggest ion 
et l ' ambassadeur en inféra que le Cabinet de l 'Escurial 
était in t ra i table , prêt à la gue r re . Pou r t an t il ne pouvai t 
a t t r ibuer celle bel l iquosi té à un besoin de diversion 
é t r angè re , à un excès de richesse ou de confiance, à u n e 
in te rven t ion de la France et il vit là un effet de l 'es­
prit j a loux e t s o u p ç o n n e u x de l ' anc ien consei l ler de 
Charles 111, qu 'en 1782 il avait c o n n u si peu pacifique. 

En effet, Fi tz-Herbert n 'accusai t po in t la France de 
souiller sur l ' a rdeur bel l iqueuse des Espagnols et d 'ag­
graver le conflit. C'est que mieux (que les h o m m e s d'État 
de Londres , il s'était conva incu à son passage à Paris 
des d i spos i t ions pacifiques des mi l ieux d i r igeants fran­
çais. Certes il ignorai t la d é m a r c h e de F e r n a n Nuñez 
auprès de M o n t m o r i n , le rôle à Madrid du Duc de la 
Vauguyon qui a p p u y a i t c h a u d e m e n t les d é m a r c h e s espa­
gno les (non sans que lqu ' a r r i è r e pensée de p r o c u r e r aux 
minis t res de Louis XVI u n e d ivers ion extérieure) mais 
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l ' ambassadeur de Georges III , pa r espr i t ang la i s , a t t r ibua i t 
u n e g rande i m p o r t a n c e aux tendances pacifiques de 
l 'Assemblée Nationale et l ' événemen t lui devait d o n n e r 
r a i son . 

Mon tmor in et, sans doute , ses collègues au ra ien t volon­
tiers sou tenu l 'Espagne pa r souci de sauver dans le Pacte 
de Famil le u n e al l iance précieuse en pér iode de crise 
e u r o p é e n n e et aussi pa r souci de t rouver u n poin t d ' appu i 
extér ieur cont re le m o u v e m e n t d 'op in ion qu i sapait les 
p r inc ipes m o n a r c h i q u e s . Par ma lheu r , l ' influence des 
consei l lers de Louis XVI devenai t dans l 'Etat de p lus en 
p lus rédui te tandis que celle de l 'Assemblée Nationale 
g randissa i t sans cesse. Or, dans l 'Assemblée se dev ina i t 
ne t t emen t u n e major i té host i le de par t i -pr is à toute 
m e s u r e proposée pa r les min i s t r e s , major i té qui soup ­
çonna i t de perfidie l ' entourage roya l et qu i , en l 'occu-
rence , faisait co ïnc ider cette défiance avec ses sen t iments 
de pacifisme, L 'Espagne , par sa pol i t ique coloniale , par 
s o n médiocre l ibéra l i sme é c o n o m i q u e , suscitait peu de 
sympa th ie s p a r m i les députés qu i , peu amis de la gue r r e , 
l 'é taient mo ins encore d ' une gue r r e faite p o u r le système 
colonia l e spagno l . 

Aussi q u a n d , le 14 mai 1790, Louis XVI fit conna î t r e à 
l 'Assemblée le litige ang lo -h i span ique relatif au Nootka 
et fit valoir l 'u rgence d ' a r m e r 14 vaisseaux tant dans 
l 'Océan que dans la Médi terranée afin de faire face aux 
préparatifs qui se poursu iva ien t en Angle ter re et d a n s 
la pén insu le , une vive opposi t ion se décha îna con t re ce 
modes te projet . M o n t m o r i n dans sa lettre officielle sou­
l ignai t la possibil i té d 'un conflit f ranco-anglais , m a r ­
qua i t la nécessité de faire h o n n e u r au Pacte de Fami l l e et 
s ignala i t que tous les efforts sera ient faits par la d ip lo­
mat ie royale p o u r p réven i r u n e r u p t u r e . 
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Certains délégués , c o m m e D u p o n t de Nemours , ins is­
tèrent le 15 mai sur le fait que fort i m p r o b a b l e m e n t le 
cabine t b r i t a n n i q u e se l ivrait à d 'onéreuses mesures mi l i ­
taires pour satisfaire les vues secrètes du minis tè re fran­
çais cont re les l ibertés na t iona les . L 'espri t de défiance 
l ' empor ta et, à la requête de Lameth , on vota l 'a journe­
m e n t de toute décision sur les a r m e m e n t s j u s q u ' a p r è s 
la fixation des droi ts cond i t ionne l s du roi en mat ière de 
paix ou de gue r r e . Par cet habi le échappa to i re , on décl i­
na i t toute assis tance donnée à l 'Espagne et on p roc lamai t 
le dés in té ressement de la F rance dans le débat anglo-
h i span ique . On liait m ê m e Mon tmor in de telle façon 
q u e celui-ci ne pu t exercer ses bons offices en t re les deux 
cours intéressées l . 

La major i té de l 'Assemblée ne borne poin t là son 
act ion . Elle représenta La Vauguyon c o m m e un fauteur 
de désordres , un insp i ra teur de guer re qui médi ta i t de 
faire servir l 'al l iance espagnole au ré tabl i ssement de l ' ab­
so lu t i sme. Par ses c l ameurs , elle décida le m in i s t r e à 
révoquer l ' ambassadeur qui tenta va inemen t de se d is ­
cu lper . Mon tmor in était t rop t imide p o u r s 'opposer au 
verdict de l 'Assemblée ; mais il laissa voir qu ' i l agissait 
à con t r e -cœur en p e rme t t an t au duc de d e m e u r e r en 
Espagne. La Vauguyon qui t ta i t officiellement ses fonc­
t ions le 10 j u i n , cons idéré c o m m e un m a r t y r de la cause 
royale pa r la c o u r madr i l ène . Le Marquis de Pons , 
ambassadeu r à Stockholm, était dés igné c o m m e son 
successeur mais il n 'occupa j a m a i s ce poste si bien que 
les intérêts français se t rouvèren t confiés à un cha rgé 
d'affaires Puyabry , pu is Marquet d 'Urtebize (et p lus tard 
le Cheval ier de Bourgoing) sans g rand prest ige en face 

I. Archives parlementaires, 1er Série, Volume XV, p. 510 ss. 
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1 . 2 vaisseaux, 7 frégates, 5 corvettes et 8 sloops. 

de l 'ancien a m b a s s a d e u r qu i conservai t auprès de 
Char les IV u n certain crédi t . 

En j u i n 1790, le roi Ca tho l ique recevait de Louis XVI 
u n e lettre qu i a n n o n ç a i t que la France ne par t ic ipera i t 
poin t à u n e guer re m a r i t i m e , let tre inspirée p a r des 
cond i t ions de pol i t ique in té r ieure mais qu i p o u r le 
Cabinet de l 'Eseurial pa ru t u n e réédi t ion de la fameuse 
lettre de Louis XV à Char les III lors de l'affaire des 
Malouines en décembre 1770. 

L'Espagne , voyant son allié se dérober derechef, se 
t rouvai t isolée en face de l 'Angleterre d o n t la confiance 
g rand i ssa i t encore . Elle sentai t que ses forces nava les 
eu ropéennes , ses 6 vaisseaux de Cadix, ses 1 0 vaisseaux du 
Ferrol et ses 8 vaisseaux de Car thagène é ta ient incapab les 
de p ro téger les côtes mét ropo l i t a ines el m o i n s encore de 
tenter des opéra t ions offensives, que sa flotte de La Havane 1 

ne pouva i t couvr i r les app roches de l 'U l t r amar , Non 
seu lemen t la g u e r r e n 'é ta i t p lus possible pa r la défail­
lance de la France mais on ne pouva i t plus effrayer la 
Grande-Bre tagne . 

Ainsi à la mi - ju in 1 7 9 0 , Flor ida Blanca était en p ré ­
sence d ' un d i l e m m e : ou faire la guer re seul avec des 
chances d ' insuccès ou bien capi tu le r en faisant b rèche 
d a n s le système colonial na t iona l . Dans les deux cas, 
conséquences désastreuses p o u r la m o n a r c h i e . 

Fi tz-Herbert étai t cer ta in de l ' abs tent ion de la F rance 
ma i s , nouveau venu dans la pén insu le , il ne pouva i t 
appréc ie r qui de l 'orguei l ou de la p r u d e n c e l ' empor te ­
rai t . 11 ignora i t en par t icu l ie r si en 1790 Flor ida Blanca 



restait le ministre belliqueux qu'il avait connu en 1782 
et 1783 et il i n c l i n a i t à p e n s e r au lendemain de s o n 

a r r i v é e à Aranjuez que le secrétaire d 'Etat é ta i t le prin­
cipal élément de trouble et d'intransigeance : toutefois 
il r e v i n t d e ce t t e o p i n i o n le 18 j u i n e n r e c e v a n t de ce 

même m i n i s t r e u n e n o t e conciliante qui o u v r a i t les voies 
à u n accommodement e n c o r e l o i n t a i n , il e s t vra i . Ce 
m ê m e j o u r a v a i t l ieu u n e t e n t a t i v e d ' a s s a s s i n a t sur la 

p e r s o n n e d e Florida Blanca, CE qui re larda les négocia­
tions jusqu'au 30 juin. 

A ce moment la Gaceta de Madrid publiait l'état des 
forces navales de la monarchie m a i s l'ambassadeur d'An­
gleterre, au c o u r s de la conférence, ne put que s ' é t o n n e r 

de v o i r le m i n i s t r e auss i c o n c i l i a n t , auss i e m p r e s s é à 

trouver un modus vivendi qui d o n n a s a t i s f a c t i o n a u x d e u x 

c o u r s . Le 10 j u i l l e t , il recevait communication d u projet 
hispanique de règlement : l'Espagne verrait sa souverai­
neté r e c o n n u e jusqu'au N o o t k a , d e ce p o i n t jusqu'au 
56e p a r a l l è l e , c o l o n i s a t i o n c o m m u n e d e s Anglais et d e s 

Espagnols sur le r i v a g e afin d e réserver les droits sur 
l ' h i n t e r l a n d d e m i s s i o n s catholiques e s p a g n o l e s : au Nord 

du 56e d e g r é , a c t i o n c o m m u n e s a n s l i m i t a t i o n . Au 

61e p a r a l l è l e était f ixée la limite d e s d é c o u v e r t e s espa­
gnoles. D'autre part, les A n g l a i s r e c e v r a i e n t le dro i t d e 

pêche d a n s l es mers d u S u d et les t e rre s m a g e l l a n i q u e s 

a v e c la possibilité d'élever en d e s points déterminés d e s 

î les et d u c o n t i n e n t des c o n s t r u c t i o n s p o u r L'exploitation 
de la p è c h e . T o u t e r e p a r a t i o n mutuelle p o u r les i n c i d e n t s 

d u N o o l k a serait écarté. 

Cette esquisse n e reçut point l'approbation de Fïtz 

H e r b e r t qui n é a n m o i n s n e d é c o u r a g e a pas le s e c r é t a i r e 

d 'Etat . De fa i t , l e s i n s t r u c t i o n s q u ' à cette date (5 juillet) 
e x p é d i a i t le D u e d e L e e d s p o r t a i e n t q u e l ' E s p a g n e devrait 
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r enonce r à toute souvera ineté au Nootka, a b a n d o n n e r 
toute idée de répara t ion réc ip roque ( toujours chère à 
l ' amour -p rop re h i span ique) et écar ter tou t a rb i t r age s u r 
le fond. Avant qu 'e l les ne pa rv insen t à Madrid, un projet 
de déclara t ion et de cont re-déclara t ion était é laboré , d i s -
discuté et finalement t r ans fo rmé en acte définitif le 
24 ju i l l e t 1790. Ce doub le d o c u m e n t por ta i l que le Roi 
Ca tho l ique était prê t à d o n n e r satisfaction à S. M. B. 
p o u r l ' injure faite en c a p t u r a n t p lus ieurs vaisseaux angla i s 
et s 'engageai t à rest i tuer ter ra ins et m a r c h a n d i s e s ainsi 
qu 'à payer les i ndemni t é s convenables - déclarat ion qui 
ne devait po in t po r t e r pré judice aux droi ts de souverai ­
ne té l. 

F lor ida Blanca, en dépit de ses efforts, n 'avai t pu 
réussir à é l imine r le t e rme d'injure et, il avait accepté 
celle rédact ion dans l 'espoir qu 'en r ég l an t l ' inc ident du 
Nootka, il met ta i t fin au débat avec l 'Angle te r re . 

Espérance b ien tô t déçue car dès le début d 'août il 
pa ru t év ident que le véri table litige restait p e n d a n t et 
q u e le Cabine t de Sa in t - James ne se désistai t pas de ses 
ses pré ten t ions colonia les . Loin de là les dern iè res in s ­
t ruc t ions venues de Londres m a r q u a i e n t l ' in tent ion de 
dé l imi t e r les possessions espagnoles de Patagonie el les 
terres magel lanes , à l'égal de celles de Californie 2 . 

1. F. 0. 93 ( S p a i n ) . V o l . XVIII, f° 225-228 ( p r o j e t s . id., f ° 201-204). 
2. L e s i n s t r u c t i o n s d u 1 7 a o û t c o n t e n a i e n t l e s g r a n d e s l i g n e s d ' u n 

t r a i t é . A r t . 1 e r . R e c o n n a i s s a n c e d e s d r o i t s a n g l a i s s u r l e N o o t k a ( c o n -

d i t i o n sinequanon m a i s c e s d r o i t s n ' é t a i e n t p a s e x c l u s i f s ) . A r t . a . D r o i t d e 

n a v i g a t i o n e t d e p ê c h e , d r o i t d ' a t t e r r i r p o u r c o m m e r c e r a v e c l e s i n d i ­

g è n e s d a n s l e s r é g i o n s i n o c c u p é e s . A r t . 3. M e s u r e s p r i s e s c o n t r e l a 

c o n t r e b a n d e : l e s A n g l a i s n e s ' a p p r o c h e r a i e n t p a s d e s l i e u x o c c u p é s 

à m o i n s d e cinq l i e u e s . A r t . 4. L i m i t a t i o n d e l ' o c c u p a t i o n e s p a g n o l e : 

l e t e r m e o c c u p a t i o n a u r a i t u n s e n s l a r g e . L a C a l i f o r n i e , l a i s s é e à 

l ' E s p a g n e , n e d é p a s s e r a i t p a s l e 31e p a r a l l è l e s u r l a c ô t e ; t o u t e f o i s , 

p o u r m é n a g e r l e s é t a b l i s s e m e n t s d e N u e v o M e x i c o , l a f r o n t i è r e i r a i t 
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Del C a m p o le 10 août avait par lé de d é s a r m e m e n t et 
s'était a t t i ré qua t r e j o u r s p lus lard cette réponse : « le 
« g o u v e r n e m e n t [b r i t ann ique] se félicite que la p r inc ipa le 
« p ier re d ' a c h o p p e m e n t soit levée qui paraissai t de na tu re 
« à e m p ê c h e r tout a c c o m m o d e m e n t mais il j u g e néces-
« saire de pro téger ses sujets en Amér ique cont re des 
« agress ions » En fait, la Home Fleet sous l 'amiral Bar 
r ing ton croisai t au large du Portugal non loin de l 'ar­
m a d a d u Marquis del Socorro (Don Solano) . 

Derechef on pouva i t s 'a t tendre à l 'explosion d ' un con-
flit mais Florida Blanca était d ' au tan t p lus pacifique 
qu ' i l avail renoncé à vouloir en t r a îne r la France , m ê m e 
dans u n e d é m o n s t r a t i o n p u r e m e n t p la ton ique . Les débats 
qui avaient eu lieu à Paris au sein de l 'Assemblée 
Nationale le 3 août lors de la c o m m u n i c a t i o n des déclara-
rat ions du 24 ju i l l e t t émoigna ien t é l o q u e m m e n t de 
l ' impossibi l i té où était le cab ine t de Louis XVI d ' in te r ­
veni r dans la négoc ia t ion . 

Le 25 août , était venu en discussion le r appor t du 
Comité d i p l o m a t i q u e sur le Pacte de Famil le et sur la 
propos i t ion minis tér ie l le d ' a r m e r 3o vaisseaux. Grâce à 

Dupont de Nemours , r a p p o r t e u r favorable au projet , 
grâce à Mirabeau, le Pacte ne fut pas d é n o n c é ma i s seu­
lement altéré dans son espri t . Un décret fut voté m a i n ­
tenan t en v igueur les traités existants relatifs au com­
merce ou à des al l iances défensives : il prescrivait de 
t ravai l ler à resserrer les liens avec l 'Espagne el, au tor i sa i t 
l ' a r m e m e n t de 45 vaisseaux (Sealt, dépu té de T o u l o n , 

de ce point j u s q u ' a u l i i o C o l o r a d o , l e l o n g d e c e f l e u v e j u s q u ' a u 

p o i n t l e p l u s p r o c h e d u M i s s o u r i . P o u r la P a t a g o n i e e s p a g n o l e , l a 

l i m i t e à l'Ouest serait le p o s t e de C a s t r o d a n s les Chiloë (43°), à l'Est 
le l i i o Saladillo. Art. 5. P a s d e c o l o n i s a t i o n d a n s l e s t e r r e s p a t a g o n n e s 

et m a g e l l a n e s t a n t q u e d e s é t a t s tiers n ' y a u r a i e n t p a s d ' é t a b l i s s e ­

m e n t s . 
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avai t réc lamé ce chiffre et ob tenu gain de cause). Ce 
décre t pouvai t para î t re u n e victoire de Montmor in mais , 
en réalité, il ru ina i t tout espoir de l 'Espagne de disposer 
de l 'al l iance française car la res t r ic t ion bien spécifiée 
d 'a l l iance défensive pe rmet ta i t d 'é luder toute par t ic ipa­
tion à u n e gue r re sous le prétexte que l 'Espagne étai t 
agresseur 

Flor ida Blanca, avan t cette décis ion de l 'Assemblée, ne 
se faisait guère d ' i l lus ions sur la valeur d u pacte et l 'op­
posi t ion d 'un bloc b o u r b o n aux a m b i t i o n s b r i t ann iques . 
Il lui fallait c o m p t e r sur les seules forces de la m o n a r c h i e , 
su r tou t sur les ressources de la d ip lomat ie p o u r l imi ter la 
portée d ' inévi tables concess ions . Un fait h e u r e u x cepen­
d a n t étai t la présence de Fi tz-Herbert qu i , dans u n e cer­
taine mesu re , reprena i t la t radi t ion de Lord G r a n t h a m en 
1 7 7 6 - 1 7 7 8 . Cependan t dans la pén insu le l 'état d 'espr i t 
généra l était be l l iqueux , ce n 'é ta i t q u ' a r m e m e n t s , c ro i ­
s i è r e s , mesures de sécur i té , o rdres aux vice rois de sus­
p e n d r e l 'envoi des ga l ions , d ispos i t ions qu i vena ien t 
d o u b l e r celles q u ' o n p rena i t p o u r p réven i r la p r o p a g a n d e 
r évo lu t ionna i r e française. 

Au débu t de sep tembre 1 7 9 0 , Fi tz-Herbert s ignale le 
(ail que Mon tmor in par la i t d ' a r m e m e n t s et q u ' o n avai l volé 
à Par is le p r inc ipe de l ' équ ipemen t de 45 vaisseaux ; il fit 
valoi r que de telles mesures p rovoque ra i en t l ' a la rme à 
Londres et ra len t i ra ien t le re tour de la paix . Il p résen ta i t 
le 3 septembre un projet de traité basé sur les ins t ruc t ions 
du duc de Leeds. Flor ida Blanca ob t in t l ' a j ou rnemen t de 
la discussion sous le prétexte du re tour à Madrid de la 
cour cl de la nécessi té de c o n v o q u e r ses col lègues. Le 13, 
il p r ena i t conna i s sance du d o c u m e n t et s 'élevait auss i tô t 

1 . Archives Parlementaires, 1re série, Vol. XVII, p. 586 ss . 
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c o n t r e les c l a u s e s q u ' o n p r é t e n d a i t i m p o s e r à l ' E s p a g n e , 

c l a u s e s q u i v i s a i e n t à l i m i t e r é t r o i t e m e n t l ' U l t r a m a r et à 

a n é a n t i r le s y s t è m e d u m o n o p l e . L ' a m b a s s a d e u r était t r o p 

c o n s c i e n t de l ' é n o r m i t é des d e m a n d e s et de la g r a v i t é de la 

s i t u a t i o n p o u r ne p o i n t ret i rer le pro je t et lu i en s u b s t i t u e r 

u n p l u s m o d é r é le 14. 

Le m i n i s t r e d e C h a r l e s I V , a p r è s un c o n s e i l de c a b i n e t 

t e n u les 14 et 15 s e p t e m b r e , s o u m i t un c o n t r e - p r o j e t en 

t r o i s p o i n t s : 1° Les t e r r i t o i r e s r e v e n d i q u é s a u N o o l k a 

s e r a i e n t r e n d u s a u x A n g l a i s — 2° S. M. G. p e r m e t t a i t a u x 

A n g l a i s la p ê c h e d a n s les Mers du S u d et S. M. B . s 'enga­

g e a i t à p r é v e n i r d a n s ces p a r a g e s t o u t e c o n t r e b a n d e d e 

ses s u j e t s — 3° E n c a s de c o n f l i t loca l o u d ' i n f r a c t i o n s a u x 

tra i tés , rappel des officiers r e s p e c t i f s i n t é r e s s é s d a n s le 

d é b a t e t a b s t e n t i o n de t o u t acte de v i o l e n c e . E n somme, il 

n e resta i t p l u s en s u s p e n s que la q u e s t i o n de d é l i m i t a t i o n 

des r é g i o n s o c c u p é e s par l ' E s p a g n e s u r le P a c i f i q u e et c e l l e 

d u d r o i t de c o l o n i s e r la cote N o r d - O u e s t de l ' A m é r i q u e . 

Ainsi au m o m e n t o ù le duc d e L e e d s s i g n a l a i t l ' i n s u f f i s a n c e 

des d é c l a r a t i o n s de j u i l l e t et la nécess i té d e m e n a c e r 

l ' E s p a g n e d ' u n e g u e r r e (2 o c t o b r e 1790), il a v a i t sat is fac­

t i o n s u r p r e s q u e t o u s les p o i n t s m i s e n a v a n t au d é b u t du 

conflit. 

L ' a j u s t e m e n t des d e r n i e r s d é t a i l s fut fac i l i té p a r u n 

i n c i d e n t d o n t la p o r t é e n ' a v a i t s a n s d o u t e pas été p r é v u e 

p a r son a u t e u r . F l o r i d a B l a n c a , en effet, a v a i t par lé de 

l ' é v e n t u a l i t é d'un r a p p r o c h e m e n t e n t r e les d e u x c o u r s , 

v o i r e m ê m e d ' u n e a l l i a n c e où le C a b i n e t de S a i n t -

J a m e s aurait r e m p l a c é c e l u i de V e r s a i l l e s d o n t l ' a p p u i 

d e v e n a i t s i n g u l i è r e m e n t p r o b l é m a t i q u e . C e l l e s u g g e s t i o n 

enflamma l ' e s p r i t des m i n i s t r e s a n g l a i s , c o n t r i b u a n t 

à r e n d r e ces d e r n i e r s p l u s c o n c i l i a n t s et à a b a n d o n n e r 

t o u t e e x i g e n c e relative à u n e d é l i m i t a t i o n de la P a t a g o n i e 
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o u à u n e i n t e r p r é t a t i o n r e s t r i c t i v e d u m o t Californie. 

Aussi, d u r a n t le m o i s d ' o c t o b r e , F l o r i d a B l a n c a tra-

va i l la - t - i l à d r e s s e r de c o n c e r t a v e c F i t z - H e r b e r t le texte 

d e la c o n v e n t i o n d é f i n i t i v e . D a n s l ' a r t i c l e 1er o n c o n v e n a i t 

q u e t o u s les b i e n s s i tués à N o o t k a et d a n s les e n v i r o n s , 

possédés p a r les A n g l a i s a v a n t a o û t 1789 s e r a i e n t resti­

t u é s . L ' a r t i c l e 2 p r é v o y a i t des i n d e m n i t é s p o u r le c a s d e 

d o m m a g e s . J u s q u e là p o i n t de di f f icul tés c a r ce n'était 

q u ' u n c o m m e n t a i r e de la d é c l a r a t i o n d u 24 j u i l l e t . 

L ' a r t i c l e 3 d é c i d a i t q u e les A n g l a i s ne p o u r r a i e n t être m o l e s -

lés d a n s L'exercice de la p è c h e et d u c o m m e r c e , d a n s la f o r ­

m a t i o n d ' é t a b l i s s e m e n t s p o u r le traf ic a v e c les i n d i g è n e s 

en des p o i n t s n o n o c c u p é s d e la c ô t e p a c i f i q u e . Par c o n t r e , 

l ' i n t e r d i c t i o n de toute c o n t r e b a n d e et l ' e x c l u s i o n de toute 

p ê c h e à u n e c e r t a i n e d i s t a n c e d u l i t toral é t a i e n t m e n t i o n ­

n é e s d a n s l ' a r t i c l e 4 ; la d é t e r m i n a t i o n d e s e a u x t e r r i t o ­

r i a l e s fit l ' o b j e t d e d i v e r g e n c e s : le m i n i s t r e e s p a g n o l 

r é c l a m a i t q u i n z e l i e u e s se f o n d a n t s u r le p r é c é d e n t des 

d r o i t s de p ê c h e f r a n ç a i s au C a p B r e t o n m a i s finalement 

i l c é d a , a c c e p t a n t d i x l i e u e s . E n r e v a n c h e , i l résista l o n g ­

t e m p s a v a n t d ' a d m e t t r e le p r i n c i p e de la c o l o n i s a t i o n 

c o n j o i n t e a u N o o t k a et d a n s la r é g i o n s i t u é e au N o r d d e 

la z o n e d ' o c c u p a t i o n h i s p a n i q u e (ar t ic le 5) m a i s i l o b t i n t 

eu u n d e r n i e r a r t i c l e q u e les A n g l a i s s ' a b s t i e n d r a i e n t d e 

faire tout é t a b l i s s e m e n t s u r les c ô t e s a t l a n t i q u e et p a c i ­

fique de P a l a g o n i e et d e s terres m a g e l l a n i q u e s . 

Vers le m i l i e u d ' o c t o b r e 1790 u n traité a v a i t d o n c p r i s 

f o r m e l. Le c a b i n e t b r i t a n n i q u e , sat is fa i t de v o i r l ' E s p a g n e 

c é d e r sur les p r i n c i p a u x p o i n t s et s é d u i t d ' a u t r e p a r t p a r 

la p e r s p e c t i v e de s ' a t t a c h e r cette p u i s s a n c e , se r e l â c h a i t 

d e s o n i n t r a n s i g e a n c e m a i s i l s u i v a i t a v e c q u e l q u e r e t a r d 

1. P. O. 93 (Spain), Sect. 5 1 , Vol. IV. 
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les fluctations su rvenues à Madrid car à Londres on se 
t rouvai t en dehors de la négoc ia t ion . Fi tz-Herber t exécuta 
bien les ins t ruc t ions du 2 oc tobre qu i , p rescr ivan t u n 
u l t i m a t u m , ne co r re sponda ien t p lus u n e semaine p lus 
tard à la s i tuat ion dans la pén insu le ; toutefois il s 'a t tacha 
à a t t énuer la portée de l ' u l t ima tum q u a n d il le présenta 
le 20 oc tobre . 

Or à ce m o m e n t l 'existence d u traité se t rouva menacée 
du côté de l 'Espagne . Florida Blanca avait agi proprio motu 
et il pu t consta ter , au cours des consei ls minis tér ie ls qui 
se t in ren t en octobre , que sa modéra t ion n 'étai t po in t par ­
tagée pa r ses col lègues, que ce fut pa r orguei l na t iona l , 
pa r respect du système colonia l ou pa r i n t en t ion de le 
renverser en l ' accusant de pact iser avec l ' e n n e m i . Une 
J u n t e ex t raord ina i re d 'Etat se r é u n i t p o u r déc ider de la 
g u e r r e ou de la soumiss ion à l 'Angleterre , j u n t e com­
posée de deux représen tan ts des qua t re p r i n c i p a u x con­
seils 1 . Or elle se p r o n o n c a à l ' u n a n i m i t é le 23 oc tobre 
p o u r le rejet d u t rai té . Va inement Flor ida Blanca plaida 
la nécessité de capi tu ler i n v o q u a n t les s en t imen t s paci ­
fiques du roi , elle m a i n t i n t son verdic t si bien q u e le 23 

octobre au soir Fitz Herber t était avisé pa r le secrétaire 
d 'Etat que le g o u v e r n e m e n t e spagno l se réservait encore . 

Cinq j o u r s plus tard, le traité était s igné à San Lorenzo 
tel qu' i l avai t été rédigé deux semaines a u p a r a v a n t . F lo­
rida Blanca avait a m e n é le roi à faire valoir sa vo lon té et 
il avai t dans ce bu t tiré par t i de l ' i so lement du roi occupé 
à la chasse et de l ' influence de la re ine . 

L 'échange des ratifications eut lieu le 22 n o v e m b r e . Outre 

1. Le Duc d'Almodovar et l'ancien vice-roi du Mexique flores 
pour le Conseil d'Etat, le Comte de Campomanes et Miguel de Media-
neta pour le Conseil de Castille, Juan de Vertiz et Miguel de Saave-
dra pour le Conseil des Guerres, enfin le Comte de Tepa et Bernardo 
Yriarte pour le Conseil des Indes. 



es articles pa ten ts il en était u n secret qui décidai t que 
l ' in te rd ic t ion pesant sur les Anglais de coloniser les terres 
magel lanes cesserait le j o u r où des na t ions tierces crée­
ra ien t en ces régions des é tab l i ssements . La Grande-Bre­
tagne avait en définitive gain de cause sur la p lupa r t des 
points ; elle ob tena i t le l ibre trafic dans le Pacifique et le 
droit de s s ' i n s t a l l e r au Nord de la Californie. Elle res t re ignai t 
l ' é tendue de l 'U l t r amar dans ces régions car si les Espagnols 
conserva ien t la possibi l i té d 'occuper ces ter r i to i res septen­
t r ionaux , ils ne pouva ien t p lus y exercer u n e souvera ine té 
exclusive et si des débats surg issa ient en t re les Cours de 
Madrid et de Sa in t -Pé te r sbourg , celle de Londres y pou­
vai t par t ic iper . En ou t re , p a r la seule existence de ces 
é tab l i ssements b r i t a n n i q u e s , le c o m m e r c e angla is allai t 
faire son appar i t ion dans le Pacifique et le monopo le h i s ­
p a n i q u e , en dépi t des mesures prises cont re la cont re ­
b a n d e , devenai t s i ngu l i è r emen t i l lusoire . 

Ainsi les sombres prévis ions conçues par cer ta ins 
h o m m e s d 'Éta t espagnols en 1789 se réal isaient ; le sys­
tême colonia l menaca i t de s 'écrouler cl l 'Angleterre pre­
nai t pied sur la façade pacifique du c o n t i n e n t amér i ca in . 
P o u r t a n t les d i r igeants madr i l ènes ava ien t pa ru prêts à 
tenter la gue r re , en dépi t de la défection française, afin 
de sauver le système colonial et c'était à Florida Blanca 
q u ' i n c o m b a i t la responsabi l i té de la paix, à Florida Blanca 
qu i avait pris l ' ini t ia t ive de conc lu re le trai té, de forcer 
la ma in à ses collègues, de mépr i se r la décision de la 
J u n t e Ext raord ina i re et de s t imule r la volonté royale. 

Pour adopte r une telle le a t t i tude , Florida Blanca devait 
être gu idé pa r de puissants mobi les . Son t e m p é r a m e n t 
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étai t p a c i f i q u e et ses v e l l é i t é s b e l l i q u e u s e s é t a i e n t e n c o r e 

a t t é n u é e s p a r l ' â g e ; n é a n m o i n s il n 'eut p o i n t osé t e n t e r 

u n c o u p de force s'il n ' e u t été c o n v a i n c u de la n é c e s s i t é 

d ' a g i r a i n s i . C e r t e s il était i m p r e s s i o n n é par la r e c u l a d e 

d e la F r a n c e ; p a r le fait que l ' a l l ié d e v e n a i t m o i n s un 

s e c o u r s q u ' u n p o i d s m o r t , p e u t - ê t r e m ê m e u n d a n g e r si 

la p r o p a g a n d e r é v o l u t i o n n a i r e d é p a s s a i t les P y r é n é e s . L e 

Pacte de F a m i l l e é ta i t o u v e r t e m e n t d i s c u t é ; a m p u t é de 

ses c l a u s e s o f f e n s i v e s , il n e p o u v a i t g u è r e e s p é r e r s u r v i v r e 

l o n g t e m p s . C e n 'éta i t pas la t a r d i v e d é c i s i o n de mettre en 

m e r 45 v a i s s e a u x (en fait , 15 v a i s s e a u x f u r e n t p é n i b l e m e n t 

é q u i p é s ) q u i p e r m e t t a i t d ' e s c o m p t e r u n e g u e r r e m ê m e 

d é f e n s i v e , a l o r s q u e l ' A n g l e t e r r e , d é g a g é e de toute o b l i g a ­

t ion c o n t i n e n t a l e , n 'étai t pas d é t o u r n é e de son p r o g r a m m e 

c o l o n i a l et c o m m e r c i a l p a r les affaires de H o l l a n d e o u 

d ' O r i e n t . 

L a s i t u a t i o n i n t é r i e u r e d e la m o n a r c h i e p é n i n s u l a i r e 

n 'é ta i t p o i n t tel le q u ' u n conf l i t m a r i t i m e p û t ê tre e n v i s a ­

g é a v e c c o n f i a n c e . F l o r i d a B l a n c a a v a i t toute r a i s o n 

d ' é v i t e r un conf l i t où r i s q u e r a i t de s o m b r e r son c r é d i t . Il 

s a v a i t q u e la g u e r r e faite s a n s a l l ié serait d é s a s t r e u s e et 

q u e ces é c h e c s lu i s e r a i e n t i m p u t é s ; il s e n t a i t s o n 

i n f l u e n c e s o u r d e m e n t m i n é e p a r d e s a d v e r s a i r e s t e n a c e s , 

j a l o u x de lui a r r a c h e r un p o r t e f e u i l l e q u e d e p u i s q u i n z e 

a n s il d é t e n a i t . Il v o y a i t aussi l ' o r g a n i s m e s u p r ê m e d e s 

s e c r é t a i r c r i e s d 'État v a c i l l e r et u n e p o l i t i q u e de r é a c t i o n 

a u t a n t q u e de f a v o r i t i s m e p r é v a l o i r . Le 25 a v r i l 1790, le 

C o n s e i l des I n d e s q u i , d e p u i s la m o r t de G a l v e z en 1 7 8 7 , 

v i v a i t p é n i b l e m e n t , é ta i t m o r t s a n s b r u i t . Par d é c r e t , les 

a t t r i b u t i o n s m i l i t a i r e s , j u d i c i a i r e s financières, a d m i n i s ­

t r a t i v e s de l ' U l t r a m a r a v a i e n t été r a t t a c h é e s a u x d é p a r t e ­

m e n t s c o r r e s p o n d a n t s d e la m é t r o p o l e et u n r e m a n i e m e n t 

d e s p o r t e f e u i l l e s a v a i t e u l i e u . Le m i n i s t r e d e la G u e r r e 
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Cabal le ro s'était re t i ré , r emplacé par Tor re Mançanal et il 
ob tena i t la prés idence du Conseil des Guerres ; F lor ida 
blanca avait j u g é bon de désa rmer ses e n n e m i s en abd i ­
q u a n t le d é p a r t e m e n t des Graces et de la Just ice qui t omba 
e n par tage à Porlier déjà c h a r g é de ce service p o u r les 
Indes . Valdès, par con t re , voyait sa sphère d 'act ion fort 
réduite , p e r d a n t les Indes et conse rvan t la Marine . En 
définitive, deux puissances rivales s'affirmaient au Conseil 
d 'Etal : Florida Blanca et Llerena le min i s t r e des F inances . 
Ce de rn ie r t ravail lai t avec pers is tance à ru ine r son rival et 
ne recula i t point à se faire l ' i n s t r u m e n t des par t is réac­
t ionnai res (part is du n o u v e a u règne) . N'avait-il p o i n t 
p rovoqué en j u i n 1790 l 'arrestat ion scandaleuse du Comte 
de Cabar rus d o n t le c r i m e était de préconiser des mesures 
financières mei l leures que celles d u min i s t r e , le b a n n i s ­
semen t de l 'écr ivain l ibéral Jove l lanos . 

Toutefois , à la fin de l ' année 1790, Florida Blanca 
exerçait un comple t a scendan t à la cour et il avait réussi 
— d 'une man iè re tout-à-fait t empora i re d 'a i l leurs — à 
tondre la pol i t ique de la re ine avec celle des Vieux Espa­
gno l s . Marie-Louise, en effet, ne tenai t n u l l e m e n t à ce 
q u ' u n e g u e r r e m a r i t i m e vint épuiser la m o n a r c h i e ou des 
d i s sen t iments p ro longés avec l 'Angleterre v insen t dé tour -
ner L'attention d u cabinet au m o m e n t où les compl ica t ions 
cont inenta les assai l lant Joseph II (affaires d 'Or ient , de 
Hol lande , de France) p e r m e t t r a i e n t aux a m b i t i o n s p a r m e -
sanes de se déve lopper en Italie. C'est p o u r q u o i le v ieux 
min i s t re avait pu s 'assurer l 'appui de la re ine , décider le 
roi à le sou ten i r et b raver l 'opinion des consei ls , la déci­
sion de la j u n t e et les in t r igues de ses r ivaux . 

Des facteurs d 'o rdre extér ieur inc i ta ien t d 'a i l leurs les 
d i r igeants madr i l ènes à la p r u d e n c e , renforçant les avis 
d u secrétaire d 'Etat . C'est ainsi que , dès ju i l l e t 1790, on 
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pouva i t c r a ind re l 'ouver ture d ' u n e gue r r e m a r o c a i n e ; il 
fallut a p p r o v i s i o n n e r à la hâ te pres idios , renforcer les 
ga rn i sons , a m e n e r du matér ie l , d is t ra i re de Cadix des 
croisières légères, enfin et su r tou t faire b rèche d a n s le 
Trésor . À la tin de sep tembre , puis en oc tobre c 'étaient 
les a t taques des Marocains et des Barbaresques cont re les 
postes d 'Afrique ; le sul tan de Fez assiégeant Ceuta, le bey 
de Mascara m e n a ç a n t Oran . Sans dou te ces difficultsé 
furent su rmon tée s mais elles n 'en su rvena ien t pas m o i n s 
au m o m e n t où la crise ang lo-espagnole était a iguë . 

De p lus , il y avait d ' au t res é léments dans ce p rob lème 
d ip loma t ique , é léments qui poussa ien t à préférer u n 
accord à u n e gue r re . C'était la c ra in te d ' i r r i te r les p o p u ­
lat ion de l 'Ul t ramar par des charges fiscales nouvel les 1 o u 
de les soumet t r e aux a t taques b r i t a n n i q u e s et c 'était aussi 
la c ra in te d ' une in te rvent ion des Etats-Unis aux côtés de 
l 'Angle terre . 

3. — L'Intervention Américaine. 

Si improbab le qu ' eu t pu para î t re au l endemain de la 
paix de Versailles une action c o m b i n é e ang lo -amér i ca ine 
cont re les possessions b o u r b o n du Nouveau-Monde, elle 
avai t été envisagée dès 1782 pa r les h o m m e s d 'Etat espa­
gnols et les év énemen t s , dix ans p lus tard, just i f ia ient en 
par t i e ces prévis ions . 

C'est qu ' en t r e la Cour de Madrid et les Etats-Unis il y 
avai t deux zones de friction pa r t i cu l i è rement i r r i tan tes : 
la vallée mississipienne et les Florides, deux ques t ions 
étaient pendantes dont l 'une , la l ibre navigat ion du 
Mississipi était considérée c o m m e vitale par ma in t s Amé-

1. Dans la métropole même, en Galice, il y avail, en l'automne 
1790 un soulèvement provoquée par un renforcement des impôts. 



r i ca ins . Les hab i t an t s de la rive g a u c h e de ce fleuve se 
p l a igna ien t avec ins is tance d u système espagno l qu i 
empêcha i t toute expor ta t ion par la Nouvel le-Orléans. Or 
cette popu la t ion , fort c la i rsemée en 1782, avait c rû en 
n o m b r e depuis la paix ; de la vallée de l 'Ohio à celle du 
Tennessee , des centres de p e u p l e m e n t se mul t ip l i a i en t et 
se déve loppa ien t . Par sui te , ces revend ica t ions étouffées 
pa r les représen tan t s de la Nouvelle Angle ter re en 1782, 

plus p é n i b l e m e n t en 1787, é ta ient de p lus en p lus ferme­
m e n t sou tenues à Ph i lade lph ie et elles t rouva ien t dans 
les Assemblées fédérales un écho de p lus en p lus sonore . 
D 'au t re par t , le g o u v e r n e m e n t de la Confédérat ion ne 
pouvai t oubl ie r ses p r é t e n t i o n s relatives à la l imi ta t ion 
de la F lor ide Occidentale au 31° paral lè le au lieu de 32° 20' 

de la t i tude . 

Aussi l ' approche d ' un conflit anglo-espagnol appara i s ­
sait-il c o m m e u n e occasion favorable d 'exercer u n e pres­
sion sur les d i r igean t s mad r i l ène s , press ion d ' au t an t p lus 
aisée à exercer que dans les rég ions de b o r d u r e les rela­
t ions mutue l les n 'é ta ient pas toujours fort cordiales , non 
q u e les colons amér i ca in s fusssent sy s t éma t iquemen t 
host i les à leurs voisins mais çà et là il y avait 
des g r o u p e m e n t s hosti les au rég ime de l 'Ul t ramar et des 
ambi t i eux méd i t a i en t des ra ids de conquê tes . C'est 
ainsi qu ' en ju i l l e t 1789 le b ru i t avai t c i rculé à la cour de 
Charles IV q u ' u n corps franc amér i ca in se p répara i t à 
in te rcep te r un dé t achemen t espagnol envoyé à Natchez et 
q u e dans la région du Kentucky se formait des bandes 
qui a n n o n ç a i e n t leur in ten t ion d ' envah i r la Louis iane et 
d ' a t t aque r la Nouvel le-Orléans. 

Carmichae l qu i , à la sui te du dépa r t de Jay p o u r la 
France et de la n o m i n a t i o n de celui-ci c o m m e Secrétaire 
d 'E ta t en 1 7 8 5 , était devenu cha rgé d'affaires, d é m e n t a i t 
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bien difficilement tout projet bel l iqueux de son gouve r ­
n e m e n t mais laissait c i rculer ces r u m e u r s . 

Cependan t nul pa rmi les conseil lers du Roi Ca tho l ique 
ne paraissait encl in à laisser l ibre la navigat ion du Missis­
sipi ou à r a m e n e r la frontière floridienne à une lat i tude 
p lus mér id iona le . Même les espri ts l ibéraux concevaient 
le d a n g e r de la isser les A m é r i c a i n s se se rv i r du Mississipi 
c o m m e d ' u n e voie d ' expor ta t ion . C'est pourquoi les 
d é m a r c h e s q u e pouvaient tenter les Etats-Unis , fut-ce au 
fort d ' une crise, r i squaient de rester p l a ton iques à moins 
d 'être appuyées par un u l t i m a t u m : or u n e telle mesu re 
ne cor responda i t guère à l 'état d 'esprit de la Nouvelle 
Angleterre et des états voisins lesquels se désintéressaient 
des intérêts par t icul iers aux terr i toires de l 'Ouest. 

Aussi Jefferson, successeur de J a y . cons ta tan t celle 
r é p u g n a n c e du Congrès à sou ten i r les a rmes à la ma in , 
le droit à la libre navigat ion du Mississipi, s 'efforçait 
s eu lement de t irer parti des compl i ca t ions eu ropéennes . 
Il chargea Carmichae l d ' a m e n e r Florida Blanca à négo­
cier un traité relatif à cette quest ion en par lan t de l 'éven­
tualité d ' u n e in te rvent ion amér i ca ine aux côtés de la 
Grande-Bre tagne bien qu' i l redoutât de voir les Anglais en 
cas de gue r r e s ' instal ler en Louis iane. C 'est pourquoi le 
réprésen tan t fédéral fit valoir que si satisfaction n'était 
pas d o n n é e aux r iverains miss iss ip iens , ceux-ci se feraient 
jus t ice eux -mêmes et seraient sou tenus par le gouve rne ­
m e n t cen t ra l . 

Toutefois les h o m m e s d 'Etat espagnols savaient quel le 
était la s i tua t ion dans la vallée du Mississipi, ils conna i s ­
saient l 'existence de couran t s d ' op in ion séparat is tes en 
cer ta ines régions de l 'Ouest, cou ran t s que les g o u v e r n e u r s 
h i span iques s ' ingénia ient à favoriser. Pa r sui te , ils ne 
t i n ren t guère compte dos menaces amér ica ines , préférant 
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consac re r l eur a t t en t ion en r è g l e m e n t de l'affaire d u 
Nootka . Ils ne se d i s s imu la i en t n é a n m o i n s p o i n t q u ' e n 
cas de conflit avec le Cabinet de Sa in t - James , celui-ci 
t rouvera i t u n a p p u i d a n s le Nouveau-Monde et cette 
cons idé ra t ion les d é t e r m i n a à céder devan t la Grande -
Bretagne , c o m p e n s a n t cet échec par le rejet des r e v e n d i ­
ca t ions a m é r i c a i n e s . 

En août 1 7 9 0 , F lo r ida Blanca envoya i t à P h i l a d e l p h i e 
une note des t inée à apaiser les espri ts tou t en évi tant le 
m o i n d r e e n g a g e m e n t précis ; il voula i t o b t e n i r n o n la 
s y m p a t h i e , mais la neu t ra l i t é des Amér i ca ins . Il réussi t à 
a jou rne r le déba t qu i devai t rena i t re en 1 7 9 1 . En effet, 
C a r m i c h a e l r éc l ama en j u i n 1 7 9 1 la cession de Mobile ou 
la c réa t ion d 'un por t franc à La Nouvel le-Orléans , en tous 
cas un d é b o u c h é su r le Golfe d u Mexique. L'aide d e la 
France fut d e m a n d é e p o u r va incre l 'obs t inat ion e spagno le . 
W i l l i a m Shor t , le m in i s t r e à Par is , insis ta auprès de 
M o n t m o r i n d a n s ce bu t , ad ressan t le 1cr j u i n un l o n g 
m e m o r a n d u m sur la ques t ion miss i s s ip ienne m a i s il ne 
p u t en rô l e r le g o u v e r n e m e n t de Louis XVI c o m m e aux i ­
l iaire des Etats-Unis . M o n t m o r i n avai t a lors d ' au t res 
soucis que de se mê le r à u n e affaire amér i ca ine et il se 
b o r n a pa r dépêche d u 19 j u i n à t r a n s m e t t r e à la Cour de 
Madrid p a r l ' i n te rmédia i re d 'Urtebize le m é m o i r e de 
Shor t . La m a n œ u v r e conçue à P h i l a d e l p h i e échoua 
d o n c . 

N é a n m o i n s le Congrè s , en révei l lant le p r o b l è m e missis-
sipien lors de la Crise d u Nootka S o u n d , con t r ibua ind i r ec ­
t e m e n t à assure r la victoire des p ré t en t ions b r i t a n n i q u e s à 
la l ibre n a v i g a t i o n d a n s le Pacifique et à la co lon isa t ion 
d a n s le Nord-Ouest Amér ica in . 
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4. — L'Epilogue de l'Incident. (1791-1795) 

Si F lor ida Blanca avait , depu i s la défection de la F r a n c e 
au d é b u t de j u i n 1 7 9 0 , t émo igné d ' u n pers is tant espr i t de 
conc i l i a t ion et s'il avai t a d m i s de po r t e r a t te in te au sys­
t è m e colonial si i n t ang ib le n 'é tai t -ce p o i n t en par t i e parce 
qu ' i l se confo rma i t à u n e tac t ique chère au Cab ine t de 
l 'Escur ia l , cette tac t ique d 'exécut ion s a v a m m e n t différée 
de concess ions p romises — n'étai t-ce po in t parce qu ' i l 
c o m p t a i t grâce à des a j o u r n e m e n t s successifs et hab i le ­
m e n t g r a d u é s e squ ive r les ob l iga t ions du traité du 28 oc­
tobre 1 7 9 0 et a t t end re l 'occasion de r e p r e n d r e ce qu ' i l 
avai t cédé. Au reste, c o m m e il s 'agissai t de d i spos i t ions 
p u r e m e n t co lonia les p o r t a n t su r des r ég ions lo in ta ines et 
ma l explorées , il étai t aisé d 'user d ' a t e r m o i e m e n t s . 

Le p r e m i e r m in i s t r e de Char les IV se m o n t r a i t conc i ­
l i an t , tout d isposé à p r e n d r e des in i t ia t ives d o n t le résul ­
tat devai t se p r o d u i r e à l ongue échéance . Ainsi le 1er j a n ­
vier 1791 il p roposa i t à Fi tz-Herber t q u e les officiers 
ang la i s et e spagno l , envoyés à Nootka p o u r y p rés ide r 
aux res t i tu t ions p révues , p rocédassen t à l ' explora t ion d u 
li t toral ca l i fornien et a lask ien , q u ' u n e miss ion a n a l o g u e 
eut lieu p o u r les terres mage l l anes , des Fa lk land a u x 
Chi loë . D 'aut re pa r t , le g o u v e r n e m e n t b r i t a n n i q u e ne 
pouva i t m o n t r e r u n e g r a n d e hâte à exiger l ' exécut ion d u 
trai té de San Lorenzo ca r il i gno ra i t ce qu ' i l devai t récla­
m e r à Nootka et ce n'est q u ' e n j a n v i e r 1791 qu ' i l d e m a n d a 
à Mcars et à la C o m p a g n i e de Colon i sa t ion que l s é ta ien t 
les ter r i to i res leur a p p a r t e n a n t su r la côte Pacif ique. Peu 
après , Le Duc de Leeds étai t r e m p l a c é aux Affaires 
E t r angè re s pa r R ichard Grenvi l le et su r le c o n t i n e n t , 
p r i n c i p a l e m e n t en France , les é v é n e m e n t s se p réc ip i -



ta ient ré légant à l ' a r r iè re -p lan la ques t i on d u Nootka . 
C e p e n d a n t , à la fin de n o v e m b r e 1 7 9 1 , des p le ins p o u ­

voirs é ta ient d o n n é s à u n d i p l o m a t e e spagno l Las Herias 
p o u r al ler à Londres régler les détai ls d 'exécut ion relatifs 
à l ' i n d e m n i t é des saisies opérées pa r Mart inez 1. D o n 
Manue l de Las Herias , C o m m i s s a i r e o r d o n n a t e u r des 
Guerres et Consu l Général à Londre s , se vit r e t a rdé d a n s 
sa miss ion pa r la ma lad i e . Puis les p o u r p a r l e r s t r a î n è r e n t , 
i n t e r r o m p u s par les compl i ca t i ons d i p l o m a t i q u e s d u c o n ­
t i nen t et ce ne fut q u e le 12 février 1 7 9 3 q u ' u n accord 
fut s igné avec Sir Rodo lph W o o d f o r d , accord en t ro is 
ar t ic les 2 p r é v o y a n t la res t i tu t ion de l 'Argonaut (opérée 
deux ans a u p a r a v a n t ! ) , le p a i e m e n t de 210 .000 p ias t res 
p a r le Trésor e spagno l (art . I) , p a i e m e n t effectué le j o u r 
m ê m e de la conc lus ion (art . II) et rat if ication d a n s les six 
semaines (ar t . I I I ) . En s o m m e , la t ac t ique du Cabine t de 
l 'Escur ia l n ' é ta i t pas in f ruc tueuse p u i s q u e les avan tages 
acqu i s p a r les Angla i s d a n s le Pacif ique é ta ient p r a t i q u e ­
m e n t rédu i t s ou a jou rnés d a n s leur app l i ca t ion . 

Enco re fallut-il a t t end re j u s q u ' a u 28 m a r s 1 7 9 5 p o u r 
que les c lauses res t i tut ives d u traité de 1 7 9 0 r eçussen t 
l eu r app l ica t ion ; à celte da te , Don José Manuel de Alara , 
brigadier aux Armées du Roi Ca tho l ique , envoyé au 
Nootka p a r le vice-roi du Mexique, s igna i t u n e déc la ra t ion 
cons t a t an t la remise au l i e u t e n a n t de Marines T h o m a s 
P e a r c e des édifices et parcel les de te r ra in d o n t les sujets 
b r i t a n n i q u e s ava ien t été dépossédés au p r i n t e m p s de 1789 

soit six années p lus tôt3. 

Tel était l ' ép i logue de la crise du Nootka : la co lon isa-

1. Celui-ci avait passé en conseil de guerre afin de donner une 
nouvelle satisfaction à l'Angleterre, mais il n'avait reçu aucun châti­
ment . 

2 . F. O. 93 (Spain), Sect, 5 1 , Vol. IV* 
3. F. 0. 93 (Spain), Sect. 51, Vol. V*. 
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t ion ang la i se d a n s l 'Amér ique d u Nord-Ouest c o m m e la 
nav iga t i on angla i se d a n s le Pacifique les ta ien t des con­
cep t ions d o n t le carac tè re p l a t o n i q u e était accusé par 
l ' indifférence d u Cabine t de Sa in t - J ames à cet égard 1 ; 
c 'est q u ' a s s u r é m e n t a r m a t e u r s et m a r c h a n d s de la City 
ava ien t depu i s 1789 t rouvé des opé ra t ions p lus lucra t ives 
et m o i n s hasa rdeuses q u e celles qu ' i l s pouva i en t c o n c l u r e 
avec les ind igènes des Mers d u Sud ou les E s q u i m a u x et 
les Aléoutes . 

En effet, au m o m e n t où le b r igad ie r de Alara s igna i t le 
d e r n i e r acte de l 'affaire du Nootka , le C o m t e de Florida 

Blanca avai t t r a g i q u e m e n t d i spa ru de la scène po l i t i que , 
le Pacte de Fami l l e n 'é ta i t p lus q u ' u n souven i r , la 
r o y a u m e de France avai t cessé d 'exis ter et en t r e la 
m o n a r c h i e d ' E s p a g n e et la Répub l ique França ise , il y 

avai t état de g u e r r e depu i s deux a n s . 

1. D'ailleurs bon nombre de n o m s géographiques de la région de 
Vancouver attestent actuellement la colonisation espagnole : îles 
Lopez, Anacortis, etc. 



L'Agonie du Pacte de Famille (1789-1792). 

I. — Le Parle et la Révolution Française. 

Les é v é n e m e n t s qu i , à pa r t i r de mai 1 7 8 9 , se d é r o u ­
lè ren t en F r a n c e , ne pouva ien t laisser indif férent u n 
g o u v e r n e m e n t qui c o m m e celui d 'Espagne était à titre de 
vois in et d 'al l ié en rappor ta é t roi ts avec la C o u r de 
Versail les. Ce n 'est pas que les d i r igean t s m a d r i l è n e s 
ignorassen t les e m b a r r a s financiers, la forte oppos i t i on 
des Pa r l emen t s et des sa lons qu i pa ra lysa ien t la po l i t ique 
de Louis XVI mais ils ne p o u v a i e n t p révo i r la rap id i té avec 
laquel le les E ta t s -Généraux se m u e r a i e n t en Assemblée 
Nat ionale et celle-ci se subs t i tue ra i t au p o u v o i r royal . 

La p r e m i è r e impres s ion de l ' en tourage de Char les lV 
fut toute de su rp r i se pén ib le en voyan t contes te r l ' au tor i té 
souve ra ine par le peuple de Par is , en a p p r e n a n t les résul­
tats des j o u r n é e s d 'oc tobre . Mais b ien tô t , p a r m i les pol i ­
t iques , u n e au t re o p i n i o n se dégagea , o p i n i o n de relat ive 
sat isfact ion. En effet, n 'é ta i t -ce po in t l 'occasion d 'asseoir 
su r les r u ine s du prest ige français la p r é p o n d é r a n c e 
espagno le d a n s le conce r t b o u r b o n et par sui te en E u r o p e . 
N ' é t a i t - c e po in t l 'occasion d 'en finir avec cette subo r ­
d ina t ion de fait envers le Cab ine t de Versail les, de 
placer L'Espagne au r a n g qu 'occupa i t en Europe la 
F r a n c e . Char l e s IV n 'é ta i t - i l p o i n t le chef de la dynas t i e et 
n 'é ta i t -ce po in t p a r sui te à son pays q u e devai t r even i r 
d a n s les c i r cons tances actuel les le d ro i t de r ep résen te r 
devan t l ' é t r anger le c lan des états b o u r b o n . 

Flor ida Blanca et m a i n t s consei l lers h i s p a n i q u e s cares-
saient cette idée. Loin de vou lo i r d é n o n c e r le Pacte de 
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F a m i l l e , ils c o m p t a i e n t le renforcer et assure r à l 'Espagne 
la d i rec t ion de l 'a l l iance et de la po l i t ique c o m m u n e a u x 
deux cou r s , en profi tant de l 'affaibl issement où se t rouvai t 
la F rance . Certes ils conceva ien t l ' i n convén i en t d ' avo i r 
u n vois in agi té de c o n v u l s i o n s m a i s ils se flattaient de n ' en 
ê t re p o i n t i n c o m m o d é s en fe rmant é v e n t u e l l e m e n t la fron­
t iè re des Pyrénées , en exe rçan t d a n s la p é n i n s u l e c o m m e 
d a n s l ' U l t r a m a r u n e act ive su rve i l l ance sur les espr i t s 
t u r b u l e n t s . De ce p r o g r a m m e la par t ie relat ive à l ' auto-
pro tec t ion p o u v a i t être a i s é m e n t réalisée. Aussi dès la 
fin de 1 7 8 9 , les F rança i s furent soumis d a n s les p rov inces 
espagnoles à un con t rô le sévère et à mi l le vexa t ions dès 
q u e par leur c o n d u i t e ils d o n n a i e n t lieu à des s o u p ç o n s . 
C'est a ins i q u ' u n a m i du g e n d r e du C o m t e de C a b a r r u s , 
consei l ler au P a r l e m e n t de Par is , Fitz-Gerald fut ar rê té à 
Madrid en j a n v i e r 1 7 9 0 , p o u r avoi r tenu d a n s un salon 
des p r o p o s j u g é s c o m p r o m e t t a n t s ; il était , à vrai d i re , 
dé légué de S a i n t - D o m i n g u e et pa r sui te le Conseil des 
Indes pouva i t s ' a l a rmer de voir u n e au to r i t é co lonia le 
française sou t en i r des thèses subvers ives . D'autre par t , le 
trafic f ranco-espagnol , qu i depu i s 1780 se ra lent issai t peu 
à peu , étai t g r a v e m e n t affecté pa r la s i tua t ion po l i t i que 
en F r a n c e a u t a n t que pa r les mesu res d o u a n i è r e s , pr ises 
p a r Llerena dans un bu t de pro tec t ion e t d e fiscalité. 

Toutefois les avan tages q u ' e u t pu p r o c u r e r la cr ise 
f rançaise , se faisaient s i n g u l i è r e m e n t a t t endre p o u r 
l ' E spagne . Non s e u l e m e n t le C o m t e F e r n a n Nuñez 
n ' ava i t pas à Paris amé l io ré le f o n c t i o n n e m e n t du Pacte 
de Famil le mais il s igna la i t q u e ce traité étai t v i o l e m m e n t 
attaqué pa r ce r ta ins g r o u p e s de l 'Assemblée Nat ionale et 
ce r ta ins c lubs . Q u a n t à l 'affaiblissement d u p o u v o i r royal , 
il avai t p o u r corol la i re u n e réduc t ion de p lus en p lus 
sensible du d ro i t d ' in i t ia t ive des min i s t r e s a insi q u ' u n e 
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d i m i n u t i o n des forces mi l i ta i res de la m o n a r c h i e ( au p o i n t 
de vue tan t des cadres que du m o r a l et de la d i sc ip l ine 
des t roupes ) . Les conséquences de cet état de choses 
a p p a r u r e n t avec net teté q u a n d l 'Angle ter re après l ' inc i ­
den t de Nootka se m o n t r a décidée à faire la g u e r r e . Il fut 
imposs ib le au Cabine t de l 'Escurial de faire j o u e r l 'a l l iance 
m ê m e p o u r u n e d é m o n s t r a t i o n p u r e m e n t p l a t o n i q u e ; 
il lui fallut d o n c capi tu le r d e v a n t l ' u l t i m a t u m b r i t a n n i q u e 
et s igne r le t rai té de San Lorenzo en oc tobre 1 7 9 0 . Bien 
p lus , on avai t pu à celte occasion cons ta te r l ' impu i s sance 
de M o n t m o r i n et de Louis XVI, l ' impopu la r i t é d u Pacte 
de Fami l le j u g é au scin de l 'Assemblée t rop d y n a s t i q u e ou 
t rop m e n a ç a n t p o u r la pa ix e u r o p é e n n e . 

En aoû t 1 7 9 0 , l 'Assemblée Nat ionale avait d iscuté assez 
s o m m a i r e m e n t la ques t ion des a l l iances exis tantes . Grâce 
au r a p p o r t e u r D u p o n t de N e m o u r s , g râce aux in t e rven ­
t ions de Mirabeau, l 'œuvre de Choiseu l et de Char les III 
n ' ava i t pas été anéan t i e mais elle avai t été s i n g u l i è r e m e n t 
rédui te en i m p o r t a n c e q u a n d le décre t voté le 26 a o û t 
avait décidé q u e ces a l l iances se ra ien t m a i n t e n u e s à t i t re 
p u r e m e n t défensif. Ainsi la F rance accepta i t la r e sponsa­
bil i té de la cap i tu l a t ion e spagno le et au tor i sa i t t a c i t emen t 
les futurs e m p i é t e m e n t s co lon iaux de la Grande -Bre t agne . 
Sans d o u t e , cette de rn i è re avai t , pa r u n e p r o p a g a n d e 
active p a r m i les l ibé raux français , aidé à l ' i so lement 
c o m p l e t de son adversa i re p é n i n s u l a i r e en cette h e u r e 
cri t ique . 

Les c o m b i n a i s o n s po l i t iques é laborées à Madrid et 
fondées su r la déchéance française s emb la i en t en réali té 
abou t i r plus i m m é d i a t e m e n t à la d é c h é a n c e de la pu i s ­
sance coloniale h i s p a n i q u e . Même su r le te r ra in de la diplo­
mat ie , il n'y ava i t n u l l e c o m p e n s a t i o n . F lo r ida Blanca 
avai t songé à a t t i re r cette cl ientèle de p r inces seconda i re s 
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dont s ' en toura i t la Cour de Versailles et il avait sondé le 
roi (le Suède , e spé ran t par son i n t e r m é d i a i r e faire revivre 
le projet un ins t an t conçu d ' u n e g r a n d e l igue a n t i -
angla i se qui eng lobera i t la Russie, les r o y a u m e s 
S c a n d i n a v e s , la Prusse , les Prov inces Unies m ê m e , sor te 
de résur rec t ion de la Ligue d e s Neutres . Ca the r ine II 
devai t être sédui te par des p ropos i t i ons de l ibre co lon i ­
sation en Alaska, les au t res chance l l e r i e s de Berl in et de 
S t o c k h o l m pa r des p romesses d ' é t ab l i s sement s aux 
Anti l les . Par m a l h e u r , le carac tère t héo r ique d e ces p lans 

se révéla b ien tô t et d 'a i l leurs les f i n a n c e s e spagnoles ne 
pouva i en t suffire à la tâche écrasan te de fou rn i r des 
subsides à tous ces c l ients fort in téressés . 

D 'aut re par t , le Cabine t de l 'Escurial cons ta ta i t q u e géo-
g r a p h i q u e m e n t c o m m e p o l i t i q u e m e n t l 'Espagne ne pouva i t 
a s s u m e r le rôle de cen t re po l i t ique ou celui d ' a rb i t re des 
li t iges européens. Il tenta b ien , lors de la g u e r r e turque, 
des crises de Hol lande et de Pologne , d ' i n t e r v e n i r d a n s 
ces r èg lemen t s c o n t i n e n t a u x ; il parla d 'exercer sa méd ia ­
tion en t r e les. Cours de Berlin et de Vienne ma i s ces 
velléités res tè rent p l a ton iques en raison de l 'a t t i tude des 
pu i s sances intéressées . 

Aussi avan t la (in de l ' année 1790 é ta i t -on c o n v a i n c u 
a u t o u r de Char les IV que la Révolut ion de France ne 
p o u v a i t qu ' ê t r e un d a n g e r p o u r la m o n a r c h i e ibé r ique : 
é b r a n l e m e n t o u ru ine de l 'a l l iance t r ad i t i onne l l e , e n c o u -
r a g e m e n t d o n n é aux agress ions e n n e m i e s p a r l ' i m p r u d e n t 
pacif isme de l 'Assemblée Nat ionale , p r o p a g a n d e révolu­
t i o n n a i r e . En ce q u i c o n s e r n e ce d e r n i e r po in t , il étai t 
mala isé d 'exercer dans les vastes d o m a i n e s de r i i l t r a m a r 
u n e su rve i l l ance r igoureuse et l ' espr i t t u r b u l e n t des 
m i l i e u x créoles en ma in t e s capi ta les n ' ava i t n u l besoin 
d 'ê t re s t imu lé ; d é p l u s , on pouva i t c r a i n d r e pa rmi l e s 
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esclaves des sou l èvemen t s et la révol te nèg re d a n s la 
par t ie française de S a i n t - D o m i n g u e inqu ié t a i t les d i r igean t s 
madr i l ènes et les inc i ta i t à renforcer la g a r n i s o n de la 
por t ion e spagno le de l ' i le. 

Dans la p é n i n s u l e m ê m e , le vois inage des r é v o l u ­
t i onna i r e s français a n i m é s d ' u n e g r a n d e a r d e u r de p rosé ­
ly t i sme n ' é ta i t pas sans p r o v o q u e r des a l a r m e s car 
depu is la m o r t de Char les III l 'état de l ' op in ion p u b l i q u e 
h i s p a n i q u e n 'é ta i t p lus fort sat isfaisant . La po l i t ique 
fiscale de Llerena avait été à la fois i m p r u d e n t e et in f ruc­
tueuse e t sans pa rven i r à r e m p l i r les coffres royaux elle 
avai t p r o v o q u é un m é c o n t e n t e m e n t géné ra l . Le r enché r i s ­
s e m e n t du p a i n , c o n s é q u e n c e de n o u v e a u x d ro i t s , sou le ­
vai t le m é c o n t e n t e m e n t de toute la popu la t ion ; d a n s les 
r ég ions m a r i t i m e s , la pe r cep t ion de l ' a lcabala de m e r 
(taxe généra le de 5 % su r toute m a r c h a n d i s e i m p o r t é e 
par mer ) étai t t o t a l emen t i m p o p u l a i r e et la Galice sous l ' in­
fluence de ces diverses mesu re s , étai t en l ' a u t o m n e de 
1 7 9 0 le théâ t re de vér i tables é m e u t e s . De n o u v e a u x édits 
favor isant le c o m m e r c e ex té r ieur , la nav iga t ion , l ' i ndus ­
trie na t iona l e étaient m i e u x accueil l is mais ils ne neu t r a l i ­
sa ient guè re les funestes effets des maladresses de 
L le rena . 

Sans dou te , il était sage de r é g l e m e n t e r l ' en t rée et le 
sé jour en Espagne des é t r ange r s ; m a i s si les d i spos i t ions 
de l 'édit d u 20 j u i l l e t 1 7 9 1 (codifiant les cédules a n t é ­
r ieures) se jus t i f ia ient p l e i n e m e n t , elles n ' en a p p o r t a i e n t 
pas m o i n s de g ê n a n t e s en t raves à la l iber té i nd iv idue l l e 
et à la c i r cu la t ion in t é r i eu re et, pa r sui te , elles é ta ient 
c r i t iquées v i v e m e n t . 

Aussi bon n o m b r e de m é c o n t e n t s et d ' amb i t i eux profi­
ta ient de ces mul t ip l e s causes d ' i r r i t a t ion p o u r a t t aque r 
les m in i s t r e s . Or ceux-ci ne p ré sen t a i en t nu l l e c o h é s i o n , 
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la p l u p a r t des hau te s fonct ions é t an t t enu pa r des p e r s o n ­
n a g e s effacés, dés ignés au cho ix de la r e ine p a r l e u r 
servil i té et n o n l eu r t a len t s . C a m p o m a n e s avai t été r e n ­
voyé d u Consei l de Casti l lc , L le rena faisait t r i o m p h e r ses 
concep t ions financières en se d é v o u a n t au par t i de la 
r e ine . Si Florida Blanca au d é b u t de 1791 avai t réussi , en 
dépi t ou p lu tô t à cause de sa po l i t ique pacifique enve r s 
l 'Angle te r re , à affermir son crédi t , il n ' ava i t pas pu faire 
r e n v o y e r son u n i q u e rival Llerena d o n t la c h u t e à p lu ­
s ieurs repr ises ava i t été a n n o n c é e . Il était p a r v e n u en 
1 7 9 0 à évi ter la g u e r r e m a r i t i m e et à se m a i n t e n i r au 
p o u v o i r ma i s en ce d o u b l e tour de force, il sembla i t avo i r 
épuisé ses forces et son hab i le té , Sous le poids de l 'âge 
il ne t rouva i t p lus ces subt i les c o m b i n a i s o n s qu i eussen t 
p e r m i s à la m o n a r c h i e de re lever son pres t ige et d ' esqui ­
ver des e m b a r r a s c ro i ssan t s . 

Florida Blanca avai t d é s a r m é la Grande -Bre t agne par 
des concess ions é c o n o m i q u e s et colonia les , p a r le m i r a g e 
d ' u n r a p p r o c h e m e n t auque l il ne c roya i t pas ; de ce côté, 
il avait q u e l q u e répi t . Vis-à-vis de la F r a n c e , il au ra i t 
vou lu exercer u n e amica le p r é p o n d é r a n c e : le rappe l 
b ru ta l de La V a u g u y o n , l 'host i l i té de l 'Assemblée con t re 
le Pacte , la t imidi té de M o n t m o r i n , le d i sc réd i t de Nuñez 
l 'ob l igea ien t à adop te r u n e a t t i tude d 'expecta t ive , p r e sque 
de s i lence et d ' i m m o b i l i t é . En effet, par le r du Pacte ris -
que ra i t de hâ te r l ' heure de l ' a n n u l a t i o n d u trai té et , 
d ' au t re par t , toute i n t e r v e n t i o n m ê m e pacifique et cor­
diale dans les affaires in té r i eures françaises serait m a l 
in te rpré tée pa r les mil ieux par i s i ens . On adme t t a i t q u e 
des émig ré s et d e s p rê t res réfractaires se réfugiassent d a n s 
la pén insu le tout en r edou tan t des i n c i d e n t s ou des p r o ­
tes ta t ions du g o u v e r n e m e n t de Par i s . Cette s i tuat ion 
étai t j u g é e si c r i t ique qu 'à un conseil ex t r ao rd ina i r e tenu 



en août 1790 à Madr id on avai t u n a n i m e m e n t conc lu à 
la nécessité p o u r Louis XVI de re lever son au tor i t é en 
d é c h a i n a n t u n e g u e r r e con t re l 'Angle te r re , avis en réalité 
si j ud i c i eux q u e les dépu tés a n t i - m o n a r c h i s t e s de l 'Assem­
blée r edou ta i en t cette so lu t ion et t ravai l la ient à p r é v e n i r 
ce conflit f ranco-angla i s . D 'au t re pa r t , le Cabine t de 
l 'Escurial r éponda i t n é g a t i v e m e n t à u n e d e m a n d e de 
Necker p o u r u n e avance de trois mi l l i ons de p ias t res , 
refus mot ivé t an t p a r la p é n u r i e de ses ressources q u e pa r 
u n e absence de conf iance en la gest ion a d m i n i s t r a t i v e et 
financière de son al l ié . 

L 'Espagne , il est vra i , ne pouva i t que difficilement acc ro i -
t re ses recet tes , t and is que ses dépenses depu i s p lus i eu r s 
a n n é e s ava ien t fort enflé. En 1 7 8 9 et 1 7 9 0 , il y avai t eu 
d ' oné reux a r m e m e n t s con t r e la Grande -Bre t agne , a r m e ­
m e n t s inut i les qu i n ' ava i t po in t con ju ré u n e défaite d ip lo ­
m a t i q u e . Puis c 'é ta ient les agress ions ba rba re sques et voici 
q u e depu i s le 19 aoû t 1 7 9 1 , il y avai t gue r r e en règle avec 
le Maroc, car le sul tan de Fez exigeai t que Ceuta re levât de 
lui et q u ' u n t r ibu t lui fut versé, c o n d i t i o n s u n a n i m e m e n t 
repoussées par les Espagno l s . Mais, de ce fait, les dépenses 
s 'accroissaient tandis q u ' u n e par t ie de la flotte e t d e l ' a rmée 
restai t immobi l i sée d a n s les pres id ios au m o m e n t où il 
c o n v e n a i t de survei l le r la frontière des Pyrénées . 

P a r b o n h e u r , la Cour de Madr id vivai t en b o n s t e r m e s 
avec le P o r t u g a l et depu i s le t rai té de San Lorenzo n ' ava i t 
p lus de différent avec des pu i s sances e u r o p é e n n e s . Cepen­
d a n t les r appor t s avec Naples m a n q u a i e n t de cord ia l i t é . 
Char les IV avai t tenté de se réconc i l ie r avec son frère et 
avai t vu ses ouve r tu r e s t ou rnées en r id icu le ; les souve­
ra ins s ici l iens s ' émanc ipa i en t de toute tutel le ex té r ieure 
ma i s se p l a i g n a i e n t en r evanche que le roi d ' E s p a g n e 
a l térâ t avec le c o n s e n t e m e n t des Cortès l ' o rdre successoral , 

a 8 
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ce qui les excluait du trône p é n i n s u l a i r e . Au reste , à-

Naples , le r ègne des favoris s 'accusait et Acton d o m i n a i t . 
E n s o m m e , c 'était p o u r les d i r igean t s h i s p a n i q u e s non 

u n e m e n a c e directe mais une régression de leur influence 

dans la Médi ter ranée . Par c o n t r e , l 'host i l i té des Etats-
Unis , hostilité dûe à la question de la nav iga t ion mississ i-
p i e n n e para lysa i t quelque peu la diplomatie m a d r i l è n e p a r 
la c ra in te de voir le g o u v e r n e m e n t de Ph i l ade lph i e s ' un i r 
au premier adversa i re de la m o n a r c h i e en vue d ' e x t o r q u e r 
des concess ions colonia les en Louis iane ou en F lo r ide . 

Flor ida Bianca, par mesures de p r é c a u t i o n , fit créer 
en 1791 un « co rdon sani ta i re » très m i n c e le long des 
Pyrénées afin de p réven i r toute p r o p a g a n d e r évo lu t ion ­
na i re . Cette tactique convena i t t rop à la mentalité na­
t iona le , aux s e n t i m e n t s du roi et des m i n i s t r e s p o u r 
n ' ê t r e pas suivie j u s q u ' à la de rn i è re extrémité : c 'était 
toutefois u n s y m p t ô m e caractéristique de l'effondrement 

de l ' a l l iance . 

En France, la crise ne cessait de s'aggraver : c 'é ta ient 
la fuite de V a r e n n e , le vote de la Cons t i tu t ion de 1791 
qu i , en fait, é l i m i n a i t le p o u v o i r roya l . A ce m o m e n t se. 
fo rmai t d ' u n e façon assez lâche u n e coal i t ion c o n t i n e n ­
tale con t r e la F r a n c e r é v o l u t i o n n a i r e . L 'Espagne étai t sol-
licitée d ' ag i r à t i tre de vois ine et de pu i ssance b o u r h o n ; 
l ' E m p e r e u r Léopold faisait de Padoue en aoû t 1791 u n e 
d é m a r c h e en ce sens q u ' a p p u y a i t Zinovieff l ' a m b a s s a d e u r 
de C a t h e r i n e II. Mais l 'espri t de p r u d e n c e des d i r igean t s 
j o i n t à l 'esprit pacifique de la na t ion , l ' absence de res­
sources financières, la g u e r r e m a r o c a i n e , et l ' a t t i tude des 
A m é r i c a i n s , tout poussai t le Cabinet de l 'Escurial à s ' abs ­
t e n i r ou à se borner à de p l a ton iques e n c o u r a g e m e n t s . 

Florida Bianca r ep rena i t b ien l ' idée de c réer d a n s le 
Nord une cl ientèle e spagno le et il d i scu ta i t avec la C o u r 
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de S t o c k h o l m la ques t ion de sou ten i r u n e i n t e rven t i on 
suédoise en faveur de Louis XVI . II offrait de l ' a rgent 
(deux mi l l ions de livres) et s u r t o u t il offrait de satisfaire 
les a m b i t i o n s coloniales de Gustave I I I . Ce d e r n i e r vou la i t 
avo i r un d o m a i n e en A m é r i q u e et il avai t man i fes té , lors 
de la paix de Versai l les , son dés i r d ' ob t en i r q u e l q u e s 
Anti l les ; il avai t acqu i s grâce à la France la m i n u s c u l e 
île de Sa in t -Ba r thé l émy 1 ma i s cette possess ion ne lui 
pouva i t suffire. Or F lor ida Blanca suggéra i t la cession 
de Krabbs Oe m a i s a lors le r e p r é s e n t a n t dano i s à Madrid , 
Dreyer , se hâ ta de protes ter , r appe l an t q u e l ' île res ta i t , 
q u o i q u ' i n o c c u p é e , la p rop r i é t é de la Cour de C o p e n h a g u e 
(décembre 1 7 9 1 ) , 

11 est vrai q u e le par t i de la re ine , par souci des in té rê t s 
p a r m e s a n s , poussa i t à négoc ie r avec l ' E m p e r e u r m a i s n o n 
à faire la g u e r r e con t r e la F r a n c e . La n a t i o n e spagno le , 
m o i n s pa r s y m p a t h i e p o u r l 'allié d u Pacte de Fami l l e 
q u e p a r espr i t pacif ique et consc ience de l ' inut i l i té de 
cette po l i t ique , se m o n t r a i t réfractaire à u n tel conflit et 
elle eut été p lus fac i lement en t r a inée con t r e l 'Angle te r re 
c o m m e tel avai t été le cas en 1 7 9 0 . Aussi les Cours de 
V ienne et de Sa in t -Pé t e r sbourg ne p u r e n t c o m p t e r su r 
u n e coopéra t ion e spagno le . 

Les d i r igean t s madr i l ènes se l e u r r a i e n t v r a i m e n t d ' i l lu­
s ions en c r o y a n t p o u v o i r m a i n t e n i r i ndé f în i t i vemen t le 
statu quo avec la F rance . Admet t r e les é m i g r é s , to lérer à 
la c o u r la p r é sence de la V a u g u y o n , celle du duc d ' H a v r é 
envoyé par le C o m t e d 'Ar to is (sans inf luence d 'a i l leurs) , 
recevoir le c h a r g é d'affaires officiel Marque t d 'Urtebize et 
en j a n v i e r 1 7 9 2 le Cheva l ie r de B o u r g o i n g , é tab l i r u n 

1. Ile de 21 kilomètres carrés, située au large de Porto-Rico dans 
l'Est, entre Saint Christophe (Antille anglaise) et Saint-Martin 
(Antille franco-néerlandaise). 
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c o r d o n san i ta i re en la issant subsis ter les re la t ions réci­
p r o q u e s , c 'était p r é t end re conc i l i e r des oppos i t ions t rop 
fortes. 

La m o r t de Mirabeau en avr i l 1 7 9 1 avai t été un c o u p 
fort rude p o u r la cause espagno le à Paris ; les é lect ions à 
l 'Assemblée Législat ive complé t a i en t la t r ans fo rma t ion des 
pouvo i r s pub l ics f rançais . L 'host i l i té con t r e le Pacte 
g rand i s sa i t , l 'Espagne étai t accusée d 'ê t re p o l i t i q u e m e n t 
et é c o n o m i q u e m e n t u n e pu issance ant i - l ibéra le ; l 'a l l iance 
c o n ç u e par Choiseu l d a n s un bu t m a r i t i m e et colonial ne 
pouva i t guè re être c o m p r i s e pa r des espr i ts essent iel le­
m e n t c o n t i n e n t a u x . 

D 'au t re par t , au l e n d e m a i n d u r e tou r de Va rennes , en 
j u i l l e t 1 7 9 1 , F lor ida Blanca avai t adressé à Nuñez des 
i n s t ruc t ions en vue de t r ansme t t r e à l 'Assemblée Nat ionale 
des r e m o n t r a n c e s au sujet de la c l aus t ra t ion de Louis XVI ; 
il y ava i t j o i n t la m i n u t e d ' u n proje t de let tre c o n ç u en 
t e rmes sévères . Or cette m i n u t e pa r u n e fatale ind i sc ré ­
tion fut r é p a n d u e d a n s le co rps d i p l o m a t i q u e de Madrid 
et les cha rgés d'affaires français et a m é r i c a i n en a y a n t eu 
c o n n a i s s a n c e , elle c i rcula à Par is et y acc ru t les p r éven ­
t ions con t r e le g o u v e r n e m e n t h i s p a n i q u e . 

2. — Renversement d'Alliance. 

Ainsi à l ' a u t o m n e de 1 7 9 1 , le Pacte de Fami l l e n 'ex is ­
tait p r a t i q u e m e n t p l u s , la France ayan t en fait rejeté 
cette a l l iance a lors q u e l 'Espagne , sollicitée de se j o i n d r e 
à u n e coal i t ion ant i - f rança ise , refusait de se laisser 
e n t r a î n e r et se c r a m p o n n a i t encore à la fiction de cette 
a l l i ance . Il y avai t u n e s ingu l i è re oppos i t i on en t r e l 'opi­
n i o n p é n i n s u l a i r e si soucieuse de ne se mê le r en r ien à 
u n confli t et l ' op in ion des pol i t iques français si a r d e n t s 
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à m e n e r u n e p r o p a g a n d e r é v o l u t i o n n a i r e , fut-ce p a r les 
a r m e s . 

La p résence de Flor ida Blanca aux Affaires E t r a n ­
gères était un vér i table gage de paix ca r le secré ta i re 
d 'Etat , d e v e n u le d e r n i e r s u r v i v a n t de la p h a l a n g e min i s ­
térielle d u feu roi , restai t t rop a t t aché au sys tème qu ' i l 
avai t reçu de Gr ima ld i et c o n t i n u é avec pe r s i s t ance , 
t rop c o n v a i n c u de la jus tesse de ce sys tème p o u r se 
laisser i m p r e s s i o n n e r ou e n t r a î n e r pa r les é v é n e m e n t s . 
Il laissait l ' a l l iance se re lâcher , voire m ê m e se d é n o u e r 
mais il ne la r o m p r a i t pa s . 

Ce n 'es t p o i n t d ' a i l l eurs qu ' i l ne fut v i v e m e n t pressé 
de dép lace r l 'axe de la po l i t i que e spagno le . Q u a n d au 
cours de l 'été de 1 7 9 0 , au fort de la crise du Nootka , il 
avai t laissé e n t e n d r e q u ' u n r a p p r o c h e m e n t avec la 
Grande-Bre tagne ne serai t pas imposs ib l e à ce r ta ines 
c o n d i t i o n s , il avai t ouve r t p a r ces vagues sugges t ions de 
vastes ho r i zons au cab ine t b r i t a n n i q u e qu i l 'avait c ru 
disposé à subs t i tue r au Pacte de Fami l l e u n e r ép l ique 
ang lo -e spagno le de ce t ra i té . Il avai t laissé cette ques ­
tion t o m b e r en l 'oubli p u i s q u e le t ra i té de San Lorenzo 
n e con tena i t n u l a d o u c i s s e m e n t aux exigences p r i m i ­
t ives. Toutefois le Cab ine t de Sa in t - James avai t conservé 
b o n souven i r de ces ouve r tu r e s et, dès le 2 oc tobre 1 7 9 0 , 

le Duc de Leeds rédigeai t u n p ro je t d ' a l l i ance ca lqué en 
fait su r le Pac te . Il y p révoya i t , ou t r e la ga r an t i e m u ­
tuel le des ter r i to i res (dominions), des secours à d o n n e r à 
l 'Espagne , soit 10.000 fantass ins , 2.000 cava l ie rs , 12 vais­
seaux et 8 frégates, ma i s aussi il insé ra i t e x p r e s s é m e n t 
en u n e c lause de l 'ar t icle 3 l ' a n n u l a t i o n d u t ra i té d u 
15 aoû t 1 7 6 1 . 

Ce proje t r emis p a r F i tz -Herber t à F lo r ida Blanca à la 
fin d 'oc tobre 1 7 9 0 avai t s o m m e i l l é en la chance l l e r i e 



m a d r i l è n e e t c e l l e - c i , en j u i l l e t 1 7 9 1 , a v a i t r é p o n d u par u n 

c o n t r e - p r o j e t d e s t i n é à t e n i r le t a p i s . L o r d Grenville, 

d e v e n u d a n s l ' i n t e r v a l l e m i n i s t r e d e s Af fa ires E t r a n g è r e s , 

r e p r i t à n o u v e a u la q u e s t i o n et le 26 a o û t 1 7 9 1 il t r a n s ­

m e t t a i t à l ' a m b a s s a d e u r Fitz-Herbert ( é l e v é d e p u i s p l u ­

s i e u r s m o i s à la p a i r i e s o u s le t i tre d e B a r o n S a i n t I f c l e n s ) 

un n o u v e a u texte p l u s m o d e s t e q u e c e l u i d e son p r é d é ­

c e s s e u r . O n y p a r l a i t d e b o n s offices m u t u e l s en c a s d e 

c o n f l i t a v e c les t i e r c e s p u i s s a n c e s , puis en cas de n é c e s s i t é , 

d'assistance m i l i t a i r e s'il y a v a i t a t t a q u e p a r u n t iers 

(ar t . 2 ) et on r é g l a i t le r é g i m e d e s c o r s a i r e s e n n e m i s et 

d e l e u r s prises à l ' é g a r d d e s p o r t s d u c o - c o n t r a c t a n t 

( a r t . 3). 

D e r e c h e f la r é p o n s e e s p a g n o l e à ces p r o p o s i t i o n s p r é ­

cises e t concrètes larda à v e n i r , c a r , en d é p i t d e s ef forts 

de L o r d S a i n t H e l e n s , la n é g o c i a t i o n d ' u n t rai té d e com­

merce (ce lu i - là m ê m e q u i était p r é v u p a r la p a i x d e V e r 

s a i l l e s d e 1783) 1 é ta i t l iée à la négociation de l ' a l l i a n c e 

et ni l ' u n e , ni l ' a u t r e ne p r o g r e s s a i t r a p i d e m e n t si bien 

q u ' i l é t a i t a isé d ' a j o u r n e r le réglement de c e s p r o b l è m e s 

également d é l i c a t . Le 14 f é v r i e r 1 7 9 2 , F l o r i d a B l a n c a 

d é p o s a i t u n n o u v e a u c o n t r e p r o j e t où les c l a u s e s r e l a t i v e s 

a u x d o u a n e s et a u trafic m a r i t i m e tenaient plus de p l a c e 

q u e celles concernant u n e c o o p é r a t i o n militaire contre 

la F r a n c e o u t o u t e a u t r e p u i s s a n c e . Il a c c u s a i t a i n s i sa 

r é p u g n a n c e à a l t é r e r u n s y s t è m e , en existence depuis 

p l u s de t rente a n s et il t é m o i g n a i t , en d é p i t d e l ' e m p r i ­

s o n n e m e n t d e L o u i s X V I et d e s d é b a t s o r a g e u x d e 

l ' A s s e m b l é e L é g i s l a t i v e , d ' u n optimisme p e r s i s t a n t à 

l ' é g a r d des af fa ires d e France. Il m o n t r a i t c l a i r e m e n t q u e 

tant qu ' i l présiderait a u x d e s t i n é e s d i p l o m a t i q u e s d e s o n 

1. Traité qui devait être conclu dans les deux ans à dater du 
1er janvier 1 7 8 4 ! 
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pays , il se refuserait à opé re r u n r e n v e r s e m e n t d 'a l ­
l iance . 

Pa r m a l h e u r , Florida Blanca n ' ava i t pas p révu la fra­
gil i té de sa pu i s s ance , ni le r e s sen t imen t de la r e ine 
q u a n d il refusait de faciliter l 'élévation du n o u v e a u 
favori Godoy . Dans la nui t du 27 au 28 février 1 7 9 2 , il 
est d isgrac ié et exi lé ; s'il conse rve ses t i t res, il ne va t a rde r 
à en être dépossédé , pu is à être j e t é d a n s u n cacho t à 
P a m p e l u n e sous L'inculpation de ma lve r sa t ions ( jui l let) 1. 
Sa chu t e qui complè t e celles de Gaba r ru s , de C a m p o -
m a n e s et de Cabal le ro en t r a îne l ' é l o i g n e m e n t ou la d i s ­
grâce de son frère, de ses a m i s , de ses c l ien ts . 

On parla un i n s t a n t de le r e m p l a c e r pa r le C o m t e 
Fernan Nuñez q u i depu i s p lus ieu r s années b r igua i t le 
portefeui l le des Affaires E t r angè res et qu i était r evenu 
de Paris . Toutefois ce fut le Comte d ' A r a n d a , qu i , m a l g r é 
ses so ixante qua to rze a n s , d e v i n t p r e m i e r m i n i s t r e . 
Llerena é tant m o r t su r les entrefai tes fut r e m p l a c é le 
26 m a r s pa r Don Diego Gardoqu i le négoc ia teu r des 
affaires amér i ca ines , l 'ancien m i n i s t r e à P h i l a d e l p h i e et 
le v i ce -min i s t r e des Indes . 

Un tel é v é n e m e n t s e m a l ' émot ion d a n s le pays et d a n s 
les chance l le r ies . Florida Blanca étai t cons idé ré p a r t o u t 
c o m m e le r ep résen tan t de la po l i t ique de p r u d e n c e et de 
pa ix . Le C o m t e d ' A r a n d a , au c o n t r a i r e , s 'était s igna lé 
de 1 7 7 6 à 1784 c o m m e be l l iqueux et, c o m m e p rés iden t 
d u Consei l de Casti l le , s 'était m o n t r é m i n i s t r e ré forma­
teur , e n n e m i de l 'Eglise ; il succédait à son rival après 

1. L'accession d'Aranda, son rival, au pouvoir permit ces pour­
suites qui sous Godoy furent annulées. L'ancien ministre se retira 
en un couvent de franciscains à Murcie et il ne reparut sur la scène 
politique qu'en 1808. Il fut successivement président de la junte 
provinciale, puis de la junte Centrale et c'est dans l'exercice de ces 
fonctions qu'il mourut à Séville à la fin de 1808, âgé de 80 ans. 
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avo i r vieilli près de v ing t an s d a n s l 'oppos i t ion la p lus 
tenace et la p lus i r r éduc t ib l e . A lorsqu ' i l étai t a m b a s s a ­
d e u r à Versail les, il était t enu d a n s la p lus en t i è re 
suspic ion p a r son m i n i s t r e et par son souve ra in . 

Cette crise min i s té r ie l l e fit u n e vive impre s s ion à 
l ' é t r anger é tan t d o n n é la p e r s o n n a l i t é des deux m i n i s t r e s 
et l 'on c ru t à u n r e v i r e m e n t de la po l i t ique ex tér ieure 
e spagno le . En fait, il n ' en étai t r i en , le c h a n g e m e n t de 
de secréta i re d 'Eta l é t an t dû à des ques t i ons d ' o rd re in 
té r ieur , à l ' inf luence de la r e ine . D 'Aranda , p o u r ras­
su re r les c o u r s , sou l igna le fait qu ' i l ne p r e n a i t le pou ­
vo i r q u ' à litre i n t é r i ma i r e ; il ne réalisai t ses e spé rances 
q u e par ha sa rd , p a r su i te d ' u n j e u d ' i n t r i g u e s . Il n ' e n 
p r i t pas m o i n s ses fonct ions au sér ieux cl adopta enve r s 
les pu i s sances u n e a t t i tude é n i g m a t i q u e . Bien qu ' i l 
passâ t p o u r b e l l i q u e u x , il profita de son accession p o u r 
ra len t i r les p o u r p a r l e r s avec Saint Helens ; vis-à-vis de 
la F rance il signifia q u e les secours d o n n é s a u x é m i g r é s 
ava ien t u n carac tè re p u r e m e n t pe r sonne l et q u e le gou ­
v e r n e m e n t e spagno l ne s ' immisça i t n u l l e m e n t d a n s les 
quere l les des par t is f rançais . Le 16 avr i l , Char les IV 
accepta i t enfin officiel lement les let tres de rappe l de 
La V a u g u y o n (évincé de son poste depu i s j u i n 1790 !) 

b ien q u e Louis XVI fut p r i s o n n i e r de son p e u p l e et il 
rejetait les o u v e r t u r e s de l ' E m p e r e u r et des au t res sou ­
ve ra ins au sujet de son en t rée d a n s la coa l i t ion con t r e la 
F r a n c e . 

Toutefois de dé ten te il ne pouva i t g u è r e être ques t i on 
ca r le r e n o m d u n o u v e a u m i n i s t r e n 'é ta i t n u l l e m e n t favo­
rable à la paix . Le P o r t u g a l , j u s q u ' a l o r s amica l enve r s 
l 'Espagne , s ' a l a rmai t souda in , se s o u v e n a n t que d ' A r a n d a 
avai t tou jours p r écon i sé la fusion des deux c o u r o n n e s . 
Lord Saint l l e lens par ta i t p o u r L i s b o n n e le 13 j u i n en 



cons t a t an t l ' inu t i l i té de ses efforts p o u r faire a b o u t i r 
l 'a l l iance qu ' à Londres m i n i s t r e s et P a r l e m e n t p r é p a r a i e n t 
m i n u t i e u s e m e n t . L ' a s c e n d a n t de la re ine su r les affaires 
d 'Eta t s 'accusai t de p l u s en p lus à m e s u r e q u e d i m i n u a i t 
celui du roi et des m i n i s t r e s . Les pa r t i s ans d ' A r a n d a 
s u p p l i a i e n t celui-ci de r e n o n c e r à son por tefeui l le p l u t ô t 
q u e d 'ê t re l ' i n s t r u m e n t servile de Marie-Louise ma i s le 
c o m t e , tout à la sat isfaction de réa l i ser ses dés i r s , de 
g o û t e r u n p o u v o i r i l lusoire , s ' inquié ta i t p e u des a t t a q u e s 
qu ' i l subissai t au Conseil d 'Eta t ou des c o n s é q u e n c e s d e 
l 'élection de Godoy . 

C a m p o m a n e s et b o n n o m b r e d ' h o m m e s d 'É ta t récla­
m a i e n t , n o n la g u e r r e avec la F r a n c e m a i s u n e a t t i t ude 
p lus d i g n e enve r s le p o u v o i r r é v o l u t i o n n a i r e de Pa r i s , 
n o t a m m e n t la r u p t u r e des re la t ions d i p l o m a t i q u e s depu i s 
la mise en j u g e m e n t de Louis XVI. Il leur para i ssa i t 
s c a n d a l e u x q u ' Y r i a r t e , c h a r g é d'affaires de Char les IV, 
p a r u t pa r sa p résence s a n c t i o n n e r des actes auss i g raves . 
Là où F lor ida Blanca eu t t rouvé un modus vivendi, son 
successeur res ta i t passif et il y avai t u n é t r a n g e con t ras te 
e n t r e la r épu t a t i on si v io len te d u m i n i s t r e et son a t t i t u d e 
si effacée. 

Le 20 av r i l , la Législat ive avai t voté la g u e r r e c o n t r e 
l ' E m p e r e u r c o m m e roi de Hongr i e nia is la P rus se et les 
p r i n c e s d ' E m p i r e firent cause c o m m u n e avec F ranço i s II. 
La C o u r de Madr id , b ien q u e soll ici tée à n o u v e a u , n e 
songea p o i n t à i n t e r v e n i r et tou t en b l â m a n t la po l i t i que 
in t é r i eu re française, tout en s ' i n d i g n a n t des j o u r n é e s du 
20 j u i l l e t et d u 10 aoû t , elle e n t e n d a i t res ter n e u t r e et ne 
p o i n t b r i se r le Pacte de Fami l l e . 

P o u r t a n t la déc is ion v in t de Pa r i s . La C o n v e n t i o n avai t 
été é lue en s e p t e m b r e 1 7 9 2 ma i s depu i s j u i l l e t des comi t é s , 
nés des c i r cons t ances de g u e r r e , exe rça ien t le p o u v o i r 
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1. Cf. chapitre précédent, S 4. 

exécutif. Ici c o m m e là, les é l é m e n t s j a c o b i n s d o m i n a i e n t , 
mi l ieux host i les à l 'Espagne , pu i s sance ca tho l ique , m o n a r ­
c h i q u e et co lon ia le . Aussi t ravai l lèrent ils à p r o v o q u e r le 
dépar t de Don Berna rdo Yriarte q u i , au l e n d e m a i n des 
massac res de s e p t e m b r e , qu i t t a Par i s en se v o y a n t refuser 
tout passepor t . 

C'étai t u n e r u p t u r e de fait qu ' a l l a i t bientôt su ivre une 
r u p t u r e de jure. En effet, le Consei l Proviso i re avec 
D a n t o n et Lebrun préparait en octobre un u l t i m a t u m à 
l 'égard du Roi Ca tho l i que , u l t i m a t u m par lequel celui-ci 
étai t s o m m é de r e c o n n a î t r e la Répub l ique , de retirer le 
c o r d o n san i t a i r e c 'est-à-dire de p e r m e t t r e la propagande 
r é v o l u t i o n n a i r e et d'accepter le p r inc ipe de la d é c h é a n c e 
de Louis XVI. 

D a n s ces c o n d i t i o n s l'existence du Pacte de Fami l le 
n ' é t a i t p lus q u ' u n e dé r i s i on . L ' a v è n e m e n t de Godoy aux 
Affaires E t rangères le 17 n o v e m b r e 1792 ne pouva i t 
a l t é re r le cou r s des é v é n e m e n t s . D ' A r a n d a , selon les 
vues de la re ine , avait m é n a g é la transition en t re le 
véné rab le M o n d a Blanca et le j e u n e ga rde du co rps . 
Godoy p o u r t a n t n 'é ta i t n u l l e m e n t belliqueux ; la n a t i o n , 
le roi et ses consei ls ne l ' é t a ien t pas p lu s . Malgré tou t 
à L o n d r e s on. étai t persuadé q u e la rupture franco-
e spagno l e étai t p r o c h e et on r a n i m a i t les projets d'al 
l i a n c e . Les p o u r p a r l e r s à ce sujet en t r e J a c k s o n , c h a r g é 
d 'affaires en l 'absence de Saint Helens , et d 'Aranda avaienl 
été cordiaux m a i s v a i n s : ceux relatifs à l ' i n d e m n i t é p o u r 
les va isseaux saisis à Nootka en 1789 ava i en l été tout 
auss i i n f r u c t u e u x . Sous Godoy, ils r e p r i r e n t et abou ­
t i r en t à un accord qu i fut scellé à Londres par 
Las He r ias el Woodford 1. 
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Ainsi le Cab ine t de l 'Escur ia l , m a l g r é la success ion des 
é v é n e m e n t s q u i depu i s l ' ouve r tu re de la Révo lu t ion fran­
çaise en mai 1 7 8 9 faisait passer l ' ami t ié des deux cours 
b o u r b o n p a r tous les degrés d u r e f ro id i s sement , se refu­
sait à d é t r u i r e l ' œ u v r e de Choiseul et de Char l e s III. 
P o u r t a n t après la cr ise de Nootka il ne pouva i t se d i s s i ­
m u l e r q u e le Pacte de Fami l l e devena i t un accord v ide 
de sens , r é p r o u v é pa r les h o m m e s po l i t iques de la F rance 
r é v o l u t i o n n a i r e . En dép i t de cet te conv i c t i on , en dép i t de 
l ' évidence q u e Louis XVI et ses m i n i s t r e s , t ou t fidèles à 
l ' a l l iance qu ' i l s p u s s e n t ê t re , é ta ien t ho r s d 'é ta t d ' exercer 
l eu r au to r i t é et m o i n s e n c o r e d ' i m p o s e r u n e telle po l i t ique 
ex tér ieure s t igmat i sée du n o m d e d y n a s t i q u e , il m a i n t e n a i t 
l ' a p p a r e n c e d ' u n e , u n i o n e n t r e les deux g o u v e r n e m e n t s 
et il la m a i n t i n t o b s t i n é m e n t j u s q u ' a u j o u r où la m o n a r ­
chie française d i s p a r u t et où la r é p u b l i q u e française lui 
déclara la g u e r r e . J u s q u ' à ce m o m e n t il n ' ava i t r ien fait 
p o u r r o m p r e le Pacte ou m ê m e p o u r m e t t r e en d a n g e r 
l ' a l l iance ca r a u c u n r a p p r o c h e m e n t vers l 'Ang le te r re n e 

L ' exécu t ion de Louis XVI le 21 j a n v i e r 1793 ne déc ida 
pas e n c o r e l 'E spagne à r o m p r e avec les régicides et il 
fal lut q u e la C o n v e n t i o n pr i t le 1er février s u i v a n t l ' in i ­
t ia t ive de la déc l a ra t ion de g u e r r e . A lo r s s e u l e m e n t la 
C o u r de Madr id se r é s igna à e n t r e r d a n s la coal i t ion 
(12 février) , à r e n v o y e r le Cheva l i e r de B o u r g o i n g ( 15-23 

février) , a lo rs s e u l e m e n t elle accepta de c o n c l u r e l 'a l l iance 
ang la i se . La g u e r r e d 'a i l leurs p r e n a i t la m o n a r c h i e his­
p a n i q u e p r e s q u ' à l ' improv i s t e , son a r m é e et sa m a r i n e 
d ispersées des p res id ios a u x P y r é n é e s , son t résor i nca ­
pable de s u b v e n i r à des cha rges écrasantes . 
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fut effectué ni pa r F lo r ida Blanca , n i p a r d ' A r a n d a . Si le 
p r e m i e r d i scu ta , à v ra i d i re , avec Fi tz -Herber t l ' éven tua ­
lité d ' u n e en ten te e x a m i n a les p ro je t s d u m i n i s t è r e b r i t a n ­
n i q u e et y r é p o n d i t , il ne t é m o i g n a n u l l e inc l ina t ion à 
c o n c l u r e u n t ra i té si c o n t r a i r e au sys t ème po l i t i que qu ' i l 
sou tena i t . Q u a n t à d ' A r a n d a , il n ' eu t p o i n t le lo is i r 
d ' a b o r d e r ces p r o b l è m e s et Godoy, t rois m o i s à p e i n e 
ap rès son a r r ivée au p o u v o i r , eu t à faire face à u n e ag res ­
s ion française . 

Ainsi le Pacte de Eamil le , après u n e du rée de t r en te 
deux a n s , exp i ra n o n d a n s d ' o r a g e u x déba ts d i p l o m a t i q u e s 
m a i s d a n s le s i lence et le mys t è r e . 11 eu t ce sor t c u r i e u x 
de n ' ê t r e pas d é n o n c é m a i s b ien d é c h i r é p a r la p u i s s a n c e 
m ê m e qu i ava i t t an t t ravai l lé à sa c o n c l u s i o n tand is q u e 
l 'état co -con t rac t an t s'efforçait v a i n e m e n t de lui conse rve r 
q u e l q u e vie, Ce r e v i r e m e n t n 'é ta i t - i l pas p i q u a n t p u i s q u ' e n 
E s p a g n e l ' a l l iance qu i d o n n a i t à la F r a n c e u n e ce r t a ine 
p r i m a u t é n ' ava i t j a m a i s été fort p o p u l a i r e h o r s des cercles 
g o u v e r n e m e n t a u x . L ' œ u v r e de Cho i seu l pér i ssa i t p a r c e 
qu 'e l l e était co lon ia le et d y n a s t i q u e ; p o u r cette d o u b l e 
r a i son , elle n e p o u v a i t ê t re c o n t i n u é e p a r les d i r i g e a n t s 
si d o c t r i n a i r e s de la Révolu t ion f rançaise . 
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Conclusion. 

Le Pacte de F a m i l l e en dép i t de son n o m fut et resta 
u n e a l l i ance f ranco-espagno le ; ce fut u n e a l l i ance d ' o r d r e 
m a r i t i m e , d i r igée con t r e l 'Angle te r re et des t inée à la p r o ­
tect ion c o m m e à l ' expans ion du d o m a i n e co lon ia l des 
d e u x m o n a r c h i e s car , sans forte m a r i n e , l 'exis tence des 
co lonies était p réca i re et, d ' au t r e pa r t , l eseu l adversa i re q u i 
en 1 7 6 0 m e n a ç a les possess ions b o u r b o n étai t la G r a n d e -
Bre tagne . Ce ca rac tè re fut n e t t e m e n t sou l igné p a r l 'abs­
t en t ion des C o u r s de P a r m e et de Naples qu i e s t i m è r e n t 
n ' a v o i r nu l in té rê t à se mê le r aux ques t i ons d ' A m é r i q u e . 

En effet, q u i di t co lon ies d i t co lon ies d ' A m é r i q u e ca r 
l 'Espagne c o n c e n t r a i t d a n s le Nouveau -Monde son e m p i r e 
d ' U l t r a m a r et, h o r s de ce lu i -c i , la F r a n c e n ' ava i t g u è r e 
q u e des é t ab l i s semen t s p u r e m e n t c o m m e r c i a u x : facto­
rer ies d 'Afr ique ou c o m p t o i r s de la C o m p a g n i e des I n d e s . 
D 'a i l leurs , à l ' except ion des îles de F r a n c e et B o u r b o n , les 
co lon ies de p e u p l e m e n t se t r o u v a i e n t toutes en A m é r i q u e , 
d u C a n a d a à la P a t a g o n i e . 

Le Pacte de Fami l l e in té ressa i t d o n c e s sen t i e l l emen t 
l ' A m é r i q u e , ce n 'es t pas qu ' i l ne p u t t r ouve r son app l ica ­
t ion en Afrique ou en E u r o p e m a i s ce n 'é ta i t qu ' à t i t re 
subs id ia i r e . L ' E s p a g n e n ' ava i t q u e peu d ' in té rê t s e u r o ­
p é e n s , en d e h o r s de Gib ra l t a r et de M i n o r q u e ; h o r m i s 
ces re la t ions d y n a s t i q u e s avec le Por tuga l et les états i ta­
l iens , elle ne pa r t i c ipa i t a u x affaires c o n t i n e n t a l e s q u e 
c o m m e g r a n d e pu i s sance , m e m b r e d u c o n c e r t e u r o p é e n . 

Le Pacte en ra i son de son carac tè re spécia l , de son b u t 
l im i t é , c o r r e s p o n d a i t à celle concep t i on p o p u l a i r e e t 
na t i ona l e d a n s la p é n i n s u l e q u e l ' U l t r a m a r était t e r re 
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d 'Espagne à l 'égal de l 'Aragon ; p a r c o n t r e , en F r a n c e , il 
ne pouva i t ê t re c o m p r i s et appréc ié q u e pa r des cercles 
é t ro i t s . A Versai l les , en effet, on cons idé ra i t le d o m a i n e 
co lon ia l c o m m e un accessoi re , un objet de luxe et, p a r 
sui te , on n ' a t t a cha i t nu l l e i m p o r t a n c e aux c o m b i n a i s o n s 
co lon ia les et on ne s 'occupa i t d u facteur m a r i t i m e q u ' a u 
p o i n t de vue de la r épe rcus s ion su r les p r o b l è m e s con t i ­
n e n t a u x . Sans Choiscu l , le Pacte n 'eut p o i n t vécu, m ê m e 
lors de la cr ise de 1761 et ap rès le renvoi de ce min i s t r e 
il ne pouva i t q u e végéter . 

Or de 1761 à 1770 l ' accord f ranco-espagnol ne pouva i t 
révéler son ut i l i té car il ne m o n t r e r a i t son i m p o r t a n c e q u e 
q u a n d la phase de prépara t ion à la g u e r r e é t an t close, 
l ' heu re de la r e v a n c h e sonne ra i t , La p r u d e n c e de Choiseul 
lit q u e ce m o m e n t ne deva i t s u r v e n i r q u e t a r d i v e m e n t , 
l o r sque toute les c h a n c e s de succès se ra ien t r éun ie s mais 
Cho i scu l t o m b a a v a n t q u e l 'occas ion p r o p i c e ne naqu i t . 
Ainsi l ' a l l i ance ne put d o n n e r sa m e s u r e , h o r m i s d ' u n e 
façon néga t ive en n e u t r a l i s a n t les efforts des pa r t i s bel l i ­
q u e u x b r i t a n n i q u e s . 

Avec d 'A igu i l l on et p lus tard V e r g e n n e s , elle ne pou­
vait que se d é f o r m e r de p lus en p lu s . Déjà il apparaissait 
que la F r a n c e tenai t peu à ce sys tème politique ; durant 
la Guer re d ' A m é r i q u e , elle ne t é m o i g n a nul e m p r e s s e m e n t à 
resserrer les l iens ex is tan ts ou à t i rer part i d ' u n e a l l i ance 
d o n t Vergennes avait recueil l i l ' hé r i tage sans en c o m ­
p r e n d r e l 'u t i l i té . Ce m i n i s t r e fut i ncapab le d ' exp lo i t e r à 
la fois le s o u l è v e m e n t i n s u r g e n t et l 'aide e spagno le t and i s 
qu'à la paiv de Versailles il montra la faiblesse ou l ' inexis-
lence de ses c o n c e p t i o n s en m é c o n t e n t a n t ses al l iés . 

L'affaire de Mosqui t ie , pu i s celle du Nootka Sound 
s o u l i g n è r e n t l ' absence de toute politique co lon ia le fran­
çaise en m ê m e t emps que l'indifférence française p o u r le 



Pac te . Ni V e r g e n n e s , n i M o n t m o r i n n e s ' e m p l o y è r e n t à 
s auve r u n e a l l i ance q u e l 'Espagne vou la i t à tou t pr ix 
m a i n t e n i r . A cet éga rd n 'est- i l pas é t r a n g e de cons t a t e r 
c o m b i e n à p a r t i r de 1 7 8 3 et p l u s e n c o r e après 1 7 8 9 les 
m i l i e u x po l i t i ques de Versailles et de Par i s , q u e ce fut à la 
Cour , aux P a r l e m e n t s , d a n s les sa lons s ' obs t i na i en t à 
faire le j e u de l 'Ang le t e r re en s a b o t a n t le Pacte de F a m i l l e 
d o n t à Lond re s on s o u p ç o n n a i t la por tée et d o n t o n 
p o u r s u i v a i t t e n a c e m e n t la r u i n e . 

P resqu 'à a u c u n m o m e n t l ' a l l iance ne fut p o p u l a i r e d a n s 
les deux pays ; elle resta g o u v e r n e m e n t a l e . En F r a n c e , 
on mépr i sa i t les ques t ions co lonia les ; seuls le ca rac tè re 
d y n a s t i q u e de l ' a l l iance et la pe rspec t ive de m a i n t e n i r 
p r é p o n d é r a n t e l ' in f luence de la m o n a r c h i e d a n s la p é n i n ­
sule p e r m i r e n t au sys t ème de subs i s te r après 1 7 7 0 . E n 
E s p a g n e , l ' accord eut été accep té avec e m p r e s s e m e n t p a r 
la n a t i o n si les t e n d a n c e s françaises à un p ro t ec to r a t 
m o r a l et é c o n o m i q u e n e lui eussen t n u i . L 'o rgue i l h i s ­
p a n i q u e n ' a d m e t t a i t pas q u e d a n s l ' u n i o n b o u r b o n il y 
eut u n chef et q u e ce fut le r o y a u m e vo i s in , p lus r iche et 
p l u s pu i s s an t , qu i a s s u m â t ce rô le . 

P o u r t a n t la Cour de Madr id avec cet i m m e n s e Ul t ra ­
m a r si difficile à p ro tége r p a r son é t e n d u e , si t en t an t p a r 
ses ressources var iées , é tai t f a ta lement la p r i n c i p a l e béni 
ficiaire de celte a l l i ance co lon ia le . Aussi s 'a t tacha- t -e l le au 
Pacte à m e s u r e q u e la F r a n c e r e l âcha i t son e m p r i s e et 
ses p r é t e n t i o n s m a i s elle ne se dou t a i t p o i n t q u e ce ré ta ­
b l i s s e m e n t d ' é q u i l i b r e étai t d û à u n e indi f férence de p lus 
en p lus c o m p l è t e q u ' o n é p r o u v a i t à Par i s p o u r les affaires 
d ' o u t r e m e r , q u e p a r sui te le Pacte devena i t de p l u s en 
p l u s fragile si bien q u e le geste des J a c o b i n s en févr ier 1 7 9 3 

ava i t été d a n s u n e la rge m e s u r e p r é p a r é p a r les d e r n i e r s 
m i n i s t r e s de la m o n a r c h i e . 
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L ' œ u v r e de co l l abo ra t i on co lon ia le et de lu t te c o m m u n e 

c o n t r e l 'Angle te r re ne fut pas l ' œ u v r e exc lus ive de 
Char l e s III ; s ans d o u t e , ce s o u v e r a i n dégagea son pays 
de l ' inf luence ang la i se m a i s il t rouva a u t o u r de lui toute 
u n e p h a l a n g e de c o l l a b o r a t e u r s et u n e o p i n i o n p u b l i q u e 
é g a l e m e n t empre s sé s à re lever le p res t ige co lon ia l de la 
m o n a r c h i e et à a g r a n d i r e n c o r e l ' U l t r a m a r . 

En F r a n c e , au c o n t r a i r e , il n ' y ava i t g u è r e q u e Choiseu l 
qui fut pa r t i san d ' u n e p o l i t i q u e d ' e x p a n s i o n l o i n t a i n e ; 
auss i ses successeurs la issèrent- i l s son o u v r a g e à pe ine 
é b a u c h é s 'effondrer si bien q u e la paix de Versai l les , si 
elle fut suscep t ib le de r é t ab l i r le p res t ige d i p l o m a t i q u e 
de la m o n a r c h i e de Louis XVI , ne ré tab l i t n u l l e m e n t sa 
p u i s s a n c e co lon ia l e . 

Le b i lan de l ' a l l iance fut p o u r les d e u x pu i s sances in t é ­
ressées s i n g u l i è r e m e n t négatif , h o r m i s le m a i n t i e n de la 
pa ix ap rès 1 7 6 3 . L 'Espagne y gagna les désas t reuses 
c a m p a g n e s de 1 7 6 2 et 1 7 6 3 , l ' occupa t ion de Cuba et des 
P h i l i p p i n e s , la per te des Florides p e n d a n t d ix-sept a n s , 
l'affaire des m i l l i o n s de Mani l le t and i s q u e la r écupé ra t ion 
d u S a i n t - S a c r e m e n t , celle de M i n o r q u e , l ' a n n e x i o n de 
Fernando Poo et d ' A n n o b o n 1 ne p e u v e n t g u è r e ê t re 
a t t r i buées à la co l l abo ra t i on de la E rance . Cel le-ci , p a r 
c o n t r e , ne t i re d ' au t r e s avan t ages de l ' en ten te q u e d 'ob te ­
n i r u n r é g i m e de faveur t e m p o r a i r e p o u r ses négoc i an t s 
d a n s la p é n i n s u l e , d ' o b t e n i r l 'a ide e s p a g n o l e d u r a n t la 
Gue r r e d ' A m é r i q u e ce q u i lui p e r m i t de révéler les fausses 
c o n c e p t i o n s de V e r g e n n e s et l ' i n c o m p r é h e n s i o n totale d u 
gouvernement comme d u pays en m a t i è r e co lon i a l e . 

L 'a l l iance qu i disparut officiellement le 1er février 1 7 9 3 , 

1. Non plus que l'acquisition de la Louisiane Occidentale l'aile à 
contre-cœur. 
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m o u r u t p r a t i q u e m e n t dès d é c e m b r e 1 7 7 0 a v a n t d ' a v o i r 
p u po r t e r les fruits q u e se flattaient de cue i l l i r ses 
a u t e u r s . Elle resta au Nord des P y r é n é e s l ' idée d ' un 
m i n i s t r e , au Sud la l igne de c o n d u i t e d ' u n cabine t avec , 
p o u r la pé r iode t e r m i n a l e , l ' app roba t ion de la n a t i o n . Le 
Pac te de F a m i l l e fut d o n c en F r a n c e l ' expér ience d ' u n 
h o m m e d 'É ta l qui devança son t e m p s en c o m p r e n a n t 
l ' in té rê t q u ' a v a i t la F r a n c e à posséder un vaste e m p i r e colo­
nial ; c'est p o u r q u o i l ' expér ience fut m a l h e u r e u s e , p o u r ­
quo i la R é p u b l i q u e França i se q u a n d elle rompi t l ' a l l iance 
ne possédai t pas u n d o m a i n e d ' o u t r e m e r p lus é t e n d u q u e 
celui de la m o n a r c h i e de Louis XV q u a n d elle conc lua i t 
cette m ê m e a l l i ance . 
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2 7 6 , 2 9 5 , 3 2 2 , 3 3 0 - 3 3 4 , 3 5 5 , 4 2 0 . 

Malouines, 141 ss.. 1 6 0 , 174 ss. , 
2 l 4 -

Maroc, 2 1 5 , 2 3 7 , 4 2 0 , 4 3 3 . 
Martinique, 4 0 , 44, 83. 
Mexique, 101-104, 382. 
Mosquitie, 2 6 , 2 7 , 48, 3 0 3 , 3 2 1 , 

3 5 1 , 3 7 7 . 

Nicaragua, 27 , 3 0 2 , 3 1 1 . 

Oran, 3 4 5 , 4 2 0 . 

Panama, 3 7 , 4 9 , 1 0 1 , 173. 
Phil ippines, 4 i , 49, 5 9 , 8 4 , 100 ss . , 

131 ss . , 1 6 1 , 1 6 a . 
Plata (la), 101 ss . , 2 2 8 ss. 

Porto-Rico, 4 0 , 48, 100 ss . , 302, 
3 o 6 , 3 4 6 . 

Saint-Barthélémy, 4 3 5 . 
Saint-Christophe, 3 o 6 , 33,3. 
Saint-Domingue, 4 6 , 49, 5 0 , 95, 

1 2 3 - 1 2 7 , 160, 2 1 7 ss . , 3 o 4 , 3 o 6 , 

3 3 7 . 
Saint-Eustache, 3 1 1 , 3 2 3 . 
Saint-Pierre et Miquelon, 7 8 , 2 8 1 , 

a 8 a , 3 1 4 -
Saint-Sacrement, 110 , 2 2 8 ss. 
Saint-Vincent, 4 o . 4 g , 3 4 4 - 3 5 3 . 
Sainte-Lucie, 17, 4 0 , 4 9 , 83, 95, 

2 8 6 , 3 o 4 , 3 1 0 , 3 1 4 , 3 1 9 , 3 5 3 . 
Sénégal, 129 , 2 8 6 , 290, 3 4 4 . 3 5 3 . 

Tabago, 4 g . 83, 223, 3 4 7 , 3 5 3 . 
Taïti, 1 6 6 . 
Terre de Feu, 166 , 1 7 5 . 
Terre-Neuve, 3 2 , 4 4 , 4 8 , 8 9 , 7 2 , 

7 6 ss . , 211, 2 8 1 , 290, 3 1 6 , 338, 
3 4 4 - 3 4 7 . 3 5 o , 3 5 3 . 

Trinité, 3 4 6 . 
Turques (Iles), 8 4 , 85, 1 2 2 , 3 5 4 . 

Yucatan, 1 6 , 2 7 , 48, 85. (Cf. Hon­
duras et Campêche). 

III. — QUESTIONS POLITIQUES ET ÉCONOMIQUES. 

Amérique espagnole (agitation), 
1 7 3 , 3 6 7 , 3 8 2 . 

Amérique espagnole (réformes), 
36g, 4 1 8 , 4 1 9 . 

Bataille d'Ouessant, 2 8 g . 
Bataille du Cap Saint-Vincent, 

3 o 5 . 

Bataille des Saintes, 3 4 1 . 
Bataille de Saratoga, 367 n., 275. 

Bataille de Yorktown, 3 2 4 , 3 3 7 , 
338. 

Commerce français en Espagne, 
161 ss . , 3 8 7 . 

Emeutes madrilènes ( 1 7 6 6 ) , 165. 

Finances anglaises, 65, 1 5 3 . 
Finances espagnoles, 105. 
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Fossé de Chandernagor, 180. 

Hollande (affaires de), 383. 

Jésuites (expulsion des), 165. 

Marine anglaise, 3 9 7 . 
Marine espagnole, 102 , 2 9 7 , 4 0 2 . 

Marine française, 2 9 7 . 
Médiation espagnole. 
Médiation russe, 3 1 2 . 

Neutralité année , 3o8. 

Rapprochement franco - anglais 
( 1 7 7 2 ) , a n . 

IV. — TRAITÉS ET ACTES DIPLOMATIQUES. 

Pacte de Famille (15 août 1 7 6 1 ) , 
36. 

Fontainebleau (3 novembre 1 7 6 2 ) , 

4 8 - 5 o . 

Paris ( 1 0 février 1 7 6 3 ) , 5 2 . 
Versailles (3 septembre 1783) , 347-

3 5 2 . 

Américano-hollandais (7 octobre 
1 7 8 2 ) . 3 4 3 . 

Anglo-espagnol ( 1 6 6 7 ) , 2 6 3 , 252. 
Anglo-espagnol (27 octobre 1 7 9 0 ) . 

4 1 5 , 4 l 6 . 

Anglo-espagnol (13 février 1 7 9 3 ) , 
4 2 5 . 

Anglo-russe ( 1 7 6 7 ) , 310. 
Franco-américain (6 février 1 7 7 8 ) , 

2 6 1 . 

Franco - espagnol (3 novembre 
1 7 6 2 ) . 51 - 5 2 . 

Franco-espagnol (S t -Dom.) ( 1 7 6 2 
et 1766 ) , 2 1 8 . 

Franco-espagnol (S'-Dom.) ( 1 7 7 3 ) , 

Franco espagnol (S t -Dom.) ( 1 7 7 6 ) , 
2 2 5 . 

Franco-espagnol (l'acte) ( 9 janvier 
1 7 6 8 ) , 163. 

Franco-espagnol (Pacte) ( 1 2 avril 
1 7 7 9 ) , 2 8 9 . 

Franco-portugais (30 ju in 1 7 8 6 ) , 
384. 

Hispano-américain (projet de 1 7 8 1 ) , 
3 3 2 . 

Hispano-américain (projet de 1 7 8 6 ) , 
3 7 4 . 
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